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R É F A CE. 

L E goût  de  la  le&ure  & le  defîr  de 
s’inftruire  font  aujourd’hui  générale- 
ment répandus  ; mais  il  eft  pre/que 
impoffible  que  les  gens  du  monde  & 
les  jeunes  perfonnes  puiffent  lire  tous 
les  ouvrages  qu’il  faut  connoître  pour 
acquérir  une  véritable  inftrudion.  Sans 
compter  les  Mémoires,  les  Lettres 
les  Hifioires  particulières , les  feules 
Hifioires  générales  des  Peuples  forme- 
roient  un  plan  de  lecture  infiniment 
trop  vafle  pour  pouvoir  être  achevé 
clans  le  cours  d’une  éducation  (i); 
les  devoirs  de  la  fociété  ne  permettront 
jamais  de  l’entreprendre  ou  de  le  finir. 
D ailleurs  , quand  on  confacreroit  fa 
vie  à lire  tout  ce  qui  a été  écrit  fur 
l’Hifioire,  il  tant  avouer  que  le  fruit 
qu’on  pourroit  retirer  d’une  tâche  fi 


(i)  En  fuppofant  meme  qu’on  fe  bornât  à ce 
genre  d inftruéHon  , & qu’on  ne  donnât  d’ailleurs 
nulle  connoilïance  des  ouvrages  de  poéfie  & de 
littérature , fi  néïeffaire  cependant  pour  former 
i’efprit  & le  goût,  ‘ ‘ ' 
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pénible  & fi  longue , ne  dédommageait 
qu’imparfaiment  du  dégoût  & de  Ten* 
nui  qui  en  font  inséparables.  Les  bons 
Hiftoriens  font  en  très-petit  nombre;  il 
v en  a une  multitude  de  médiocres  &z 
de  mauvais , & ces  derniers  font  les 
plus  diffus  ; ceqendant  il  faut  les  lire 
tous,  & pour  trouver  un  trait  intéref- 
fant  ou  un  fait  fingulier  , fubir  fou- 
vent  la  fatiguante  îeéture  de  dix  volu- 
mes détefiabies  (i).  Un  autre  incon- 
vénient , c’eft  qu’il  y a beaucoup  d’Hif- 
îoires  qui  font  par  elles-mêmes  feches, 
embrouillées,  & qu’il  étoit  impoffible 
qu’un  Ecrivain  pût  rendre  intéreffantes. 
Enfin,  dans  l’Hiffoire  la  mieux  écrite, 
on  trouvera  toujours  une  grande  quan- 
tité de  faits  & de  détails  ennuyeux, 
& qu’il  eil  abfolument  inutile  de  fa- 
voir  : on  verra  avec  dégoût  de  lon- 
gues defcriptions  de  fieges , de  batailles , 


(i)  L/Hiftoire  Eccléffaffique  de  l’Abbé  de  Fieu* 
ry  , avec  la  continuation,  eff  en  trente-ffx  vo- 
lumes in-quarto  , & n’eft  pas  complété.  Au  refie  t 
les  anciens  Auteurs  étoient  encore  plus  diffus, 
car  les  Œuvres  d’Albert  le  Grand  font  en  11 
volumes  in-folio.  Et  plus  anciennement,  Suidas 
rapporte  que  Callimaque  & Ariffarque  avoienc 
compofé  chacun  plus  de  Soo  volumes,  Voye\  le 
Traité  de  F Opinion  de  M,  le  Gendre • 
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qui  fe  reffemblent  toutes.  Une  fuite 
monftrueufes  de  foibleffes,  d’erreurs  &c 
de  crimes,  une  aûion  d’humanité  bril- 
ler au  milieu  d’une  multitude  d’aâions 
féroces  & barbares;  & Ton  ne  pourra 
compter  dans  une  révolution  de  plu- 
fieurs  fiecles,  que  quelques  hommes  vé- 
ritablement vertueux  parmi  des  milliers 
de  fcélérats  : telle  eft  l’hiftoire  & le 
tableau  confiant  qu’elle  offre.  A chaque 
inftant  elle  eft  fouillée  par  des  détails 
qui  choquent  la  raifon,  bleffent  la  pu- 
deur, & révoltent  l’humanité.  Il  n’exifte 
prefque  pas  de  livres  d’Hiftoire  qu’on 
puiffe  laifler  lire  à une  jeune  personne 
fans  inconvénient  ; les  vies  des  Plutar- 
que , par  exemple , font  de  ce  nombre, 
& c’eft  cependant  un  des  plus  agréables 
& des  plus  inftruûifs.  On  a fait  beau- 
coup d’abrégés,  il  y en  a même  de  très- 
eftimables , mais  ce  genre  eft  toujours 
d’une  grande  fécherefle  ; fon  mérite  con- 
iifte  dans  la  precifion  & la  rapidité  z 
ainfi  on  ne  doit  pas  efpérer  d’y  trou- 
ver les  détails  des  belles  avions  des 
grands  Hommes  , puifque  ces  détails 
feuls  peuvent  former  un  ouvrage  très— 
confidérable.  Les  allions  vertueufes  pa- 
toiffent  en  fort  petit  nombre  dans  la 

a ij 


viij  P R É F A C E. 

înaffe  totale  de  l’Hiftoire;  mais  recueil- 
lies & réunies,  elles  produiront  un  ou- 
vrage très -étendu,  & fans  doute  in- 
îéreffant  : pourvu  qu’il  foit  fïdele,  il 
pourra  fe  pafier  d’éloquence,  puifqu’il 
Satisfera  la  curiofiîé,  le  cœur  & la  rai- 
fon.  Cet  ouvrage  n’exifte  dans  aucune 
langue;  pour  l’entreprendre,  il  falloir 
les  extraits  de  douze  ans  de  ledure.  On 
a lu  toutes  les  HiAoires  générales  & par- 
ticulières , toutes  les  traductions  des 
Auteurs  Grecs  & Latins  (i)  , les  Hif- 
îoriens  Anglois  & Italiens  dans  les  ori- 
ginaux , & plufienrs  Didionnaires.  Le 
réfultat  de  ces  recherches  a produit  un 
Ouvrage  qu’on  a cru  digne  d’être  of- 
fert au  Public.  Voici  quel  en  cft  le 
plan  : il  contient  le  détail  des  belles 
adions  & des  traits  finguliers  & mé- 
morables tirés  de  i’Hiftoire  générale 
& particulière  de  tous  les  peuples  de 
la  terre,  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’à  nos  jours  inclufivement,  fuivant 


(i)  Même  celle  d’Athénée  , en  un  gros  vo- 
lume in-quarto  , quoiqu’elle  foit  très  rare  , qu’il 
n’en  exifie  qu’une  feule  traduction,  & qu’il  y 
ait  très-peu  de  chofes  à en  extraire;  mais  l’Au- 
teur a voulu  tout  lire,  & n’a  épargné  ni  les 
recherches , ni  le  travail. 
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un  ordre  chronologique , & renferme 
encore  un  précis  des  plus  belles  Loix 
des  différents  Léeiflateurs , un  extrait 
de  la  morale  & des  fentiments  des  Phi- 
lofophes  les  plus  célébrés,  & un  abrégé 
des  mœurs  & coutumes  des  Anciens. 
L’ordre  qu’on  a fuivi  a paru  le  plus 
fimple  ; on  a placé  chaque  Hiftoire 
fuivanî  fon  degré  d’ancienneté  , ou 
quelquefois  d’après  la  Üaifon  que  quel- 
ques-unes ont  entre  elles;  comme, 
par  exemple , la  Chine  & le  Japon  ; 
la  France  & l’Angleterre  ; l’Efpagne 
& le  Portugal  , &c.  Chaque  Hiftoire 
commence  par  un  abrégé  chronologi- 
que , qui  précédé  toujours  tous  les  traits 
détachés.  L’on  a joint  à cet  abrégé  une 
courte  description  des  pays,  fituation  , 
étendue,  &c.  On  a rejetté  en  ( i)  notes 
tous  les  faits  que  les  tableaux  ou  ht 
feule  converfation  font  allez  connoître , 
tels  que  les  aélions  de  Mutins  Scévola,  ' 
d’Horatius  Codés , des  Horaces , &c. 


(i)  Et  dans  les  Abrégés  chronologiques,  qui 
contiennent  d’ailleurs  plufieurs  notes  qu’on  a 
tâché  de  rendre  curieufes  & inflruttives  amant 
qu’on  le  pouvoit  , afin  de  diminuer  un  peu  la 
fécherefTe  de  ces  Abrégés  , qui  ne  font  vérita- 
blement faits  que  pour  les  enfants. 
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& l’on  a Supprimé  tous  les  beaux  traits 
dont  le  récit  entraînoit  le  détail  d’une 
mauvaife  adion.  Cette  Hifloire  ne  con- 
tient que  les  annales  de  la  bienfaifance 
& de  la  vertu.  Sans  doute  l’homme 
feroit  plus  heureux  s’il  pouvoit  effacer 
de  fa  mémoire  l’affligeant  fouvenir  des 
folies  & des  crimes,  pour  ne  fe  rap- 
peler que  les  exemples  qu’il  doit  imi- 
ter & chérir , & les  adions  héroïques  , 
feules  dignes  de  l’immortalité.  S’il  eft 
néceffaire  de  (avoir  que  le  vice  exifte, 
peut -il  jamais  l’être  de  fixer  nos  re- 
gards fur  les  peintures  dégoûtantes  qui 
nous  en  retracent  la  difformité  ? Le 
moyen  le  plus  certain  pour  le  faire  haïr, 
eff  d’offrir  , avec  tous  fe  s charmes  , la 
brillante  image  de  la  vertu.  On  penfe 
avec  fatisfadion  que  les  jeunes  person- 
nes qui  liront  cet  Ouvrage  n’y  trou- 
veront que  des  détails  & des  fentiments 
auffl  purs  que  leurs  cœurs,  & qu’il  for- 
tifiera en  elles  l’attachement  & le  ref- 
ped  dus  à la  Religion,  & cette  piété 
dépouillée  de  petiteffes&  d’affedation  , 
vertu  Sublime  qu’on  ne  peut  pofféder 
fans  avoir  toutes  les  autres.  On  fe  flatte 
auffi  que  cet  Ouvrage  fera  de  quelque 
utilité  aux  Artiftes,  Sculpteurs , Pein- 
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très  & Deflînateurs,  qui,  n’ayant  pas 
le  temps  de  Te  livrer  à l’étude  de  l’Hif- 
toire,  traitent  prefque  toujours  les  Su- 
jets ufés  & rebattus  , de  Paris , Lucrèce , 
Cincinnatus  , Virginie , &c . Cette  Hif- 
toire  leur  fera  d’autant  plus  utile,  qu’on 
l’avoit  faite  d’abord  uniquement  pour 
en  former  un  cabinet  de  defiins  à la 
gouache  qui  exifte  depuis  quatre  ans9 
- & comprend  l’Hiftoire  Sainte  , celle  de 
la  Chine , l’Hiftoire  Ancienne , Romaine 
& du  Bas-Empire.  On  a depuis  écrit  la 
fuite  , & l'Ouvrage  s’efl  trouvé  h con- 
fîdérahle  , qu’on  a renoncé  au  projet  de 
le  continuer  en  defîins  ; il  eft  entière- 
ment achevé  en  manuferit.  On  a cité 
avec  foin  tous  les  Auteurs  dans  lefquels 
on  a puifé.  Le  dernier  volume  contien- 
dra une  notice  de  tous  les  Auteurs , 
tant  anciens  que  modernes , avec  un 
abrégé  de  leur  Hiftoire , & un  juge- 
ment fur  leurs  Ouvrages , tiré  des  meil- 
leurs Critiques  qui  en  aient  fait  men- 
tion. L’Auteur  ne  s’efl:  jamais  permis 
d’altérer  ou  d’embellir  les  traits  rappor- 
tés ; quelquefois  elle  étend  ou  refferre 
les  récits  fans  rien  changer  aux  détails; 
mais  elle  les  écrit  à fa  maniéré  , afin 
de  conferver  l’uniformité  de  flyle  ; 
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mérite  qui,  jufqu’ici,  a toujours  man- 
qué aux  Ouvrages  de  compilation.  L’Au- 
teur haiarde  auffi  de  temps  en  temps 
quelques  réflexions  quand  elles  peuvent 
iormer  des  réfultaîs  inftru&ifs , parce 
que  ce  Livre  ed  particuliérement  def- 
tiné  aux  enfants. 

• On  remarquera  fans  doute  beaucoup 
de  défauts  (i)  dans  un  Ouvrage  auffi 
va  de  ; mais  du  moins  s’il  y a des  er- 
reurs, on  ne  doit  s’en  prendre  qu’aux 
Hidoriens  cités  & fuivis  avec  une  exac- 
titude fcrupuleufe.  Au  rede,  fi  l’Au- 
teur avance  des  faits  qu’on  puiffe  con- 
feder , l’on  ne  pourra  l’accufer  d’avoir 
calomnié  les  perfonnages  qu’elle  pro- 


(i)  Par  exemple  , ii  eû  pofîible  qu’il  s’y  ren- 
contre quelques  contradictions  chronologiques  j 
jnaîs  c’e(l  la  faute  des  Hidoriens  cités , qui  ne 
s’accordent  pas  entr’eux  , & qu’on  a vainement 
taché  de  concilier  : au  relie  , ces  erreurs  ne 
ï'ont  jamais  bien  confidérables -,  il  ne  s’agit  que 
de  quelques  années  de  plus  ou  de  moins  : qu’im- 
jiorte  aux  gens  du  monde  que  Carthage  ait  été 
fondée  en  3115  , ou  en  31 28,  comme  le  dit 
Bérardier  dans  fon  Précis  de  l’Hiftoire  Uoiver- 
felle -,  ou  qu’elle  l’ait  été  en  3158,  comme  l’a 
dit  M.  Rollin  ? Ne  fuffit-il  pas  d’avoir  à-peu-près 
une  idée  du  temps,  fans  fe  fixer  à une  date  prê- 
che ? Et  peut-être  que  dans  des  chofes  li  em- 
brouillées , une  notion  incçrtaine  & vague  eft 
la  plus  raifonnable, 
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duit,  puifqu’elle  ne  parle  que  des  gran- 
des aclions  qu’ils  ont  faites,  ou  qui  leur 
font  attribuées.  De  toutes  les  illufions, 
la  plus  douce  & la  plus  excufable  efc 
celle  qui  nous  porte  à croire  trop  faci- 
lement le  bien  ; & s’il  eft  un  menfonge 
qu’on  puiffe  pardonner,  c’eft  celui  qui 
nous  fait  éprouver  les  mouvements  dé- 
licieux de  l’attendriffement  6c  de  l’ad- 
miration. 

L’Auteur  efpere  qu’on  trouvera  fur- 
tout  dans  l’Hifloire  de  France,  des  re- 
cherches intéreffantes  & curieufes  ; elle 
n’a  rien  épargné  pour  découvrir , autant 
qu’il  étoit  pofîible  , la  foule  ignorée  des 
aftions  héroïques  qui  font  honneur  à fa 
Nation  : elle  a confulté  nom  feulement 
toutes  les  Hifloires  & tous  les  Mémoi- 
res, mais  au  aï  un  très -grand  nombre 
de  manufcrits  originaux  qu’on  a bien 
voulu  lui  confier,  6c  qui  feront  cités. 
Ce  travail  n’a  rien  eu  de  fatiguant  pour 
elle  , puifqu’elle  trouvoit  à chaque  lec- 
îure  des  traits  & des  actions  qui  jufti- 
fient  le  noble  fentiment  d’enthoufiafme 
qui  porte  tout  François  à s’enorgueillir 
de  fa  patrie.  Enfin,  l’Auteur  ofe  croire 
que  les  Meres  de  familles  & les  jeunes 
Perfonnes  lui  fauront  quelque  gré  d’un 
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travail  auffi  long,  suffi  pénible,  le  fruit 
de  douze  ans  de  leftures,  & particulié- 
rement de  huit  ans  de  recherches  & 
d’études  affidues , dans  lefquelles  elle 
n’a  été  ni  aidée,  ni  fécondée  par  per- 
fonne;  l’efpérance  de  faire  un  Ouvrage 
véritablement  inftruâif  pour  la  Jeu- 
neffe,  pouvoit  feule  lui  donner  le  cou- 
rage d’en  concevoir  le  plan  & de  l’exé- 
cuter ; il  eft  fans  doute  îrèsdmparfait  ; 
mais  du  moins  l’Auteur  a le  mérite  de 
Favoir  commencé  & continué , dans  un 
âge  où  communément  une  femme  né 
le  confacre  pas  à un  genre  d’étude  auffi 
laborieux  & auffi  étendu. 


( XV  ) 


TABLE 

Des  Articles  contenus  dans  ce  Volume, 


RE  FA  C E. 


Page  v 


Géographie  Sacrée  d'après  V Ancien  Tejia - 


ment . 

'Judée  , ou  Terre  Sainte . 
Géographie  de  l'Etat  de  TEgiife . 


1 

2 


4 


P récis  de  F Ancien  Tefiament . 5 

Hifloire  particulière  de  F Ancien  Tefia- 
ment» 11 

F Hifloire  des  Juifs  par  Jofephe . 1 2 
Précis  du  Nouveau  Tefiament.  15 

Précis  de  F Hifloire  des  Papes.  17 

Traits  détachés  de  F Hifloire- Sainte.  43 
Chine . -Traits  détachés  de  F Hifloire  de 
cet  Empire.  116 

Japon . Traits  détachés  de  F Hifloire  de 
cet  Empire . 1^1 

Précis  de  F Hifloire  Ancienne.  L'Egypte. 


Des  Lydiens. 

Hifloire  de  Cyrus . 

D es  Carthaginois. 
Géographie  de  la  Grèce » 
Macédoine . 

H lllyrie. 

H Ep  ire. 

La  Thejfalie . 


Premier  Empire  des  AJfyriens . 
Second  Empire  des  AJfyriens . 


/)^  Me  des. 


170 

175 

177 

ibid. 

17S 


180 

1 8 r 
185 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
386 


T AELE 


Grecs  propre , aujourd’hui  Livadie. 

18  6 

V Arc  avanie. 

ibid. 

L'Etolie. 

ibid. 

Les  Lo  cri  en  s. 

187 

La  Doride. 

ibid. 

La  Phocide . 

ibid. 

Béotie. 

188 

La  Mégaride. 

ibid. 

VAttique. 

189 

Le  Péloponefe , aujourd’hui  Morèe. 

ibid. 

U Argolide. 

190 

La  Laconie. 

ibid. 

J„a  Mejfenie. 

ibid. 

V Elidé. 

191 

JJ  Achaie. 

ibid. 

La  Si  cy  on  te . 192 

La  Corinthie.  ibid. 

JJ  Arcadie.  J ibid. 

Ifles  principales  dans  la  mer  loniene . 193 

Ifles  de  la  mer  Egée , aujourd’hui  PAr* 
chipel.  ibid. 

Chronologie  de  la  Grecs . 195 

Athènes . 197 

Thebes . .198 

Sparte , 0//  Lacédémone . 199 

Corinthe.  ibid. 

Macédoine.  ibid. 


Hifloire  de  Darius , jointe  h celle  des  Grecs. 


Affaires  des  Grecs  en  Sicile. 

•200 

203 

De  quelques  Perfonnes  & de  quelques  Filles 

célébrés  dam  la  Grece . 

0 0 1 

Royaume  d'Egypte. 

219 

— de  Syrie. 

ibid. 

— de  Macédoine. 

ibid. 

*—  de  Thrace  & de  Bithynie , 

221 

/ 


des  Articles, 

xvij 

Rois  de  Bithynie . 

<221 

— de  Per  game. 

222 

— de  Pont . 

o 2 ? 

— ^ Cappadoce . 

ibid. 

— d' Arménie. 

224 

— d' Bp  ire. 

ibid. 

Tyrans  d°  Héraclée. 

225 

Rois  de  Syracufe . 

22  6 

Autres  Rois. 

227 

Des  Parthes. 

-34 

Hiftoir e de  Mythridate  - Eupator , 

Roi  de 

Pont. 

236 

Des  Arts , des  Sciences  & de  la  Philofophie 

des  Anciens. 

De  V Architecture. 

240 

De  la  Sculpture. 

241 

De  la  Peinture. 

242 

De  la  Map  que. 

Des  Philologues. 

244 

247 

Des  Poètes  Grecs. 

ibid. 

Des  Poètes  'Tragiques. 

248 

Des  Poètes  Comiques. 

ibid. 

Des  Poètes  Lyriques. 

249 

Des  Poètes  Elègiaques . 

ibid. 

Des  Poètes  Epïgrammatiques . 

250 

Des  Poètes  Latins. 

ibid. 

Des  Hifloriens  Grecs. 

£5 1 

Des  Hifloriens  Latins. 

ibid. 

De  la  Philofophie. 

252 

Des  fyftêmes  les  plus  célébrés  de  quelques 

Philo  fophes. 

ibid. 

De  T Ame.  ^ 

253 

De  la  Médecine. 

ibid. 

De  la  Géométrie. 

254 

De  la  Navigation. 

ibid. 

XV11J 


Table,  &c. 


De  l'AJlronomie.  og* 

Religion  Qf  Loix  des  Egyptiens . 256 

Religion , Mœurs , Z0/#  Coutumes  des 
(~r  r ec  s • o 

__  ««V  ^ V/ 

Oracles  de  la  Grece . 264 

Z)^  jeux  de  la  Grece . 267 

Hijïoire  Ancienne.  Traits  détachés,  271 


Fin  de  la  Table  des  Articles. 


LES  ANNALES 

DE  LA  .VERTU, 

O U 

COURS  D’HISTOIRE 

A V U S A G E 

DES  JEUNES  PERSONNES. 


Je  iis  continuellement  l’Hiftoire,  & je  remplis  mon 
ame  des  images  des  plus  grands  Hommes , & des 
plus  gens  de  bien. 

Plutarque , trad.  de  M.  D acier , tome  4,  pag.  7, 


géographie  sacrée , 

d après  l ancien  Tejlament . 

T ou  te  la  partie  de  la  Géographie  fa 

crée  (1)  contient  treize  Pays  de  l’Afie  mi-  "^ogrâ- 

phie  5 a- 

(0  Ee  mot  Géographie  vient  du  Grec,  & figni-  CrwC* 
fie  description  de  la  Terre,  La  Photographie  en  la 
tlefcription  d’un  Pays  ou  d’une  Province.  La  To- 
l'orne  I9  ’ A 
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Géogra- 
phie Sa- 
crée. 


neure,  renfermés  entre  le  Pont*Euxin  ou 
Mer-Noire,  la  mer Cafpienne , îa  partie  la 
plus  orientale  de  la  mer  Méditerranée,  la 
mer  Rouge  <! k le  golfe  Perfique  ; ce  qui  forme 
uneefpece  de  q narré  où  fe  font  pafl'és. tous 
les  faits  rapportés  dans  l’Hiftoire  Sainte. 

Ces  treize  Pays  font,  trois  au  Nord , 
l’Arménie , la  Médie , i’Afie  mineure. 

S:x  au  milieu,  la  Judée,  la  Phénicie,  la 
Syrie,  la  Méfopotamie , l’Aflyrie  & la  Ba.- 
bylonie. 

A l’Orient,  laPerfe;  au  Midi,  l’Egypte 
& l’Arabie;  à l’Occident,  î’Ifle  de  Chy- 
pre , où  Saint  Paul  prêcha  l’Evangile  & 
convertit  le  Proconful  Sergius  Paulus . 

On  place  dans  l’Arménie  le  Paradis  Ter- 
reftre;  c’eft  encore  dans  l’Arménie  où  font 
les  fources  des  quatre  grands  fleuves  dont 
parle  Moïfe:  l’Euphrate,  le  Tigre,  le  Phi- 
lo n & le  Géhon. 

Dans  la  Médie  eflEcbatane , où  le  jeune 
Tobie  , conduit  par  un  Ange  , époufa  Sara. 

DansPAfie  mineure  eflTarfe,  patrie  de 
l’Apôtre  Saint  Paul, 


J U DÉE  OU  TERRE-S  AI  NTE, 

Elle  efl  bornée  au  Nord  par  la  Phénicie 
& le  Mont  Liban.  A l’Orient , par  les  Monts 
Hermon  ou  Sanir,  Galaad,  & par  l’Ara- 
bie: au  Midi,  par  le  Mont  Seir  & l’Ara- 


pographiô  eft  celle  d’un  lieu  particulier  , comme 
d’une  ville  ; 5c  l’ Hydrographie,  celle  de  l’eau , par 
exemple  de  l’Océan» 


de  la  Vertu.  g 

biepétrée;  & à l’Occident,  par  la  merMé- 
diterranée.  Elle  Fut  appellée  d’abord  Terre  Géogra- 
deCanaan,  Terre  promife;  enfuite  Judée,  ptqe  Sa- 
Palcfbne  , & enfin,  Terre-Sainte  par  les  cr^e* 
Chrétiens.  Le  Jourdain  efl  l’unique  riviere 
de  la  Judée;  il  a deux  fources,  l’une  au 
nord  de  la  ville  de  Dan,  qu’on  appelle  la 
caverne  de  Panion.  L’autre,  qui  efl  la  vraie 
fonrce,  au  nord  de  la  demi-tribu  de  Ma- 
naiïe,  dans  une  fontaine  nommée  Phiale . 

J!  coule  du  nord  au  fud,  traverfe  le  lac  de 
Galilée  , de  fe  jette  dans  la  mer  Morte.  II 
y a encore  dans  la  Judée  plufieurs  torrents 
qui  ne  coulent  qu’en  certains  temps.  Le 
pjus  connu  dans  l’Egypte  efl  celui  de 
Cédron,  qui  prend  la  lotirce  près  de  Jé* 
rulalem  , & fe  jette  dans  la  mer  Morte.  Les 
montagnes  les  plus  célébrés  font  celle  du 
Calvaire,  où  notre  Seigneur  fut  crucifié, 
à l’occident  de  Jérufalem  ; & à l’orient, 
celle  des  Oliviers,  où  un  Angele  vint  con- 
soler dans  fon  agonie. 

La  Judée  étoit  divifée  en  douze  Tribus, 
trois  au-delà  du  Jourdain,  fix  en-deca,  & 
les  trois  dernieres  vers  la  Méditerranée  ; 
elles^  portoient  chacune  le  nom  d’un  des 
Patriarches , petit-fils  d’Abrahatn  dont  elles 
defeendoient. 

Léthabara , ville  près  du  Jourdain  dans 
la  Pribu  de  Ruben , où  Saint  Jean  baptifoir. 

Gérafa,  dans  la  Tribu  de  ManafTé,  où 
Jefus-Chrifl  délivra  un  poffédé  ; Caphar- 
naum,  dans  la  môme  Tribu,  dont  il  efl 
parlé  dans  l’Evangile. 

Hébron,  ville  dans  la  Tribu  de  Juda, 
où  Eliiabeth  fut  vilitéepar  la  Sainte  Vierge. 

y 
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Bethléem,  dans  la  Tribu  de  Juda,  cèle- 
Géogra-  bre  par  la  naiflance  de  David  & celle  de 
pîne  Sa-  Jefus-Chrift.  Jérufalem,  capitale  de  toute 
iree’  lajudée,  où  Jefus-Chrifl  opéra  une  grande 
partie  de  (es  miracles , de  la  Tribu  de  Ben* 
jamin.  Jéricho,  ville  de  la  même  Tribu, 
près  de  laquelle,  au  nord  , fe  trouve  la 
montagne  où  Jefus-Chrifl:  permit  au  diable  , 
de  le  tenter.  Au  fud  de  cette  ville  efl  une 
autre  montagne  où  Jefus-Chrifl:  jeuria  qua- 
rante jours.  Naïrn  , ville  de  la  Tribu  tTIB 
fachar , où  Jefus-Chrifl  refiùfcita  le  fils  uni* 
que  d’une  veuve.  Au  fud-ouefl  de  la  Tribu 
de  Zabulon,  efl  le  Mont-Thabor,  où  Je- 
fus  Chrifl  fut  transfiguré. 

Nazareth,  ville  de  la  même  Tribu,  où 
Jefus-Chrifl  a demeuré  jufqu’à  l’âge  de  tren- 
te ans.  Cana,  ville  de  la  même  Tribu,  où 
il  fit  fon  premier  miracle,  qui  fut  de  chan* 
ger  l’eau  en  vin. 

Joppé , port  de  la  Méditerranée  , dans 
la  Tribu  de  Dan  , où  Saint  Pierre  refiùfcita 
un  mort.  Extrait  de  la  Croix , pag*  460, 
jufqu'à  492 , tome  IL 


Géographie  de  l'É  t ai  d e 

VÉ  G LI  S E, 

Bgmmaaam ■ L’Etat  de  l’Eglife  , dont  le  Pape  , coro- 
~ qqQoyz-  me  chef,  efl  fouverain  , efl  borné  au  nord 
phie  bde  par  la  République  de  Venife  ; par  le  golfe  de 
rErat  de  Venife  au  nord- efl  ; par  le  Royaume  de 
ypglife.  Na  pi  es  à l’orient;  par  la  Méditerranée  au 
midi  j & à l'occident  par  les  Duchés  de 
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Tofcane  & de  Modene.  Sn  longueur  cil 
de  cent  lieues  , & fa  largeur  d’environ  tren-  Géogra- 


te-huit. 


phie  de 


L’origine  de  cet  Etat  vient  des  doua-  p|tap£e4° 
tions  que  Pépin  & Charlemagne  firent  aux 
Papes  dans  le  huitième  fiecle , en  s’en  ré- 
fervant  la  fouveraineté.  Ce  n’efl  que  de- 
puis 10 76,  que  les  Papes  en  font  devenus 
Seigneurs  indépendants* 

Les  revenus  du  Pape  montent  à vingt 
millions,  en  y comprenant  fept  mille  du- 
cats pour  l’hommage  de  Naples  & Sicile, 

& les  Aimâtes  des  Evêchés  & des  Ab- 
bayes. 

Les  Provinces  de  l’Etat  Eccléfiaftique 
du  midi  au  nord-oueft  font  m , la  Campa- 
gne de  Rome . Rome , capitale  fur  le  Ti- 
bre. 2.  Le  Patrimoine  de  Saint  Pierre.  3, 

Le  Duché  de  Caftro.  4.  IL  Orviétan . 5.  La 
Terre  de  Sabine.  6.  Le  Pérou  fin.  7.  LSOm- 
brie . 8.  La  Marche  d* Ancône.  9.  Le  Du* 
chê  d' Urb  in.  10.  La  Romagne.  ij.  Le  Bo- 
ion  oit.  Ce  fut  le  Pape  Jules  II  qui  fe  ren- 
dit maître  de  ce  Pays  en  1513.  12.  Le 
Ferrarcis . Le  Pape  , outre  ces  douze  Pro- 
vinces , poflede  encore  Benevent  h fon 
territoire,  dans  le  Royaume  de  Naples,  & 
le  Comtat  V'énaiJJin  avec  Avignon  en  Fran- 
ce. Fleuve,  le  Tibre.  Lac,  celui  de  Pé- 
roufe.  Extrait  de  la  Croix  , article  11 , 
page  458. 


Précis  de  F An  ci  en  Testament . 

r ~ Ancien 

Le  monde  fut  créé  en  fix  jours,  & le  Tefta- 
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fixieme,  Dieu  créa  l’homme.  DéfobéifTance 
d’Adam  & d’Eve.  Dieu  les  chafie  du  Para- 
dis terreflre.  Caïn  , l’aîné  des  fils  d’Adam  , 
tue  ion  frere  Abel;  il  eft  maudit  de  Dieu, 
& Ta  pofiérité  ed  auflî  méchante  que  lui. 
C’ell  à J u bal , petit-fils  de  Caïn  à la  fixie- 
Tne  génération  , qu’on  attribue  l’invention 
de  la  mufique.  Thobel , un  de  fes  freres , 
inventa  les  forges.  Adam  eut  un  autre  fils 
nommé  Seth,  vertueux,  & dont,  jtifqu’à 
la  feptieme  génération,  les  enfants  le  fu- 
rent auffi.  Mais  enfin,  ils  fe  corrompirent , 
& Dieu  , pour  les  punir,  envoya  le  déluge, 
l’an  du  monde  1656.  11  11’y  eut  que  Noé 
qui  fut  fauvé  par  ordre  de  Dieu.  11  avoit 
eonftruit  une  Arche,  où  il  le  retira  avec 
toute  fa  famille,  compofée  de  fa  femme  , 
trois  fils  & leurs  femmes,  avec  une  cou- 
ple de  chaque  efpece  d’animaux.  Après  le 
déluge  , le  monde  fut  repeuplé  par  les  en * 
ftrrt s de  Noé.  Ces  enfants  furent  Sem , 
Cham  vN:  Japhet.  Tour  de  Babel  bâtie  par 
Nemhrod , petit  -fils  de  Noé.  Confufion  des 
langues,  an  du  monde  1800.  C’efi:  où  fut 
eonftruit  cette  Tour,  qu’on  prétend  que 
fut  bâtie  Babylone.  Japhet,  fils  de  Noé, 
eut  fept  fils,  qui  s’étendirent  dans  l’Afie, 
& dans  une  partie  de  l’Europe.  Gomer  éta- 
blit une  colonie,  nommée  par  les  Grecs, 
Galates.  Magog  fonda  les  Scythes;  Javaa, 
l’Ionie,  & toute  la  Grece.  Madaï,  les  Me- 
des;  Thubal  , les  Ibériens,  qui  font  au- 
jourd'hui les  Éfpagnols.  Moloch,  lesCap- 
padociens  ; Thyrès , les  Tyriens  & les 
Thraces.  Les  enfants  de  Cham  occupè- 
rent la  Syrie.  Chus  fut  chef  des  Ethio* 
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pîens ; Mefraïm  des  Egyptiens;  Phut  s’é*  SÏ52SÏS 
tablit  en  Afrique,  & Chanaan  dans  laju-  Ancien 
dée,  qu’il  nomma  de  fon  nom  Chanaan,  Tefta- 
qui  fut  depuis  la  Terre  promife.  Sem  , au-  mçm* 
tre  fils  de  N >é  , eut  cinq  fils,  dont  l’aîné 
Elim  fut  chef  des  Perfcs.  A dur  bâtit  Nini- 
ve,  & fut  chef  des  Afîuriens  ; Arphaxad, 
des  Chaldéens  ; Aram , des  Syriens , & Lud 
des  Lydiens.  Abraham,  defcendantdc  Sem, 
eft  clloifi  de  Dieu  pour  faire  alliance  avec 
lui.  Par  l’ordre  de  Dieu  , il  quitte  la  Chaî- 
née la  patrie  , & vient  avec  la  femme  & 

Lothfon  neveu,  s’établir  dans  la  terre  de 
Chanaan  , an  du  monde  2083.  Dieu  lui  pro- 
met cette  Terre  pour  fes  defcendanrs  , lui 
donne  un  fils  nommé  Ilaac , qui  fut  pere 
de  Jacob;  il  eut  douze  fils,  lefquels  fu- 
rent chefs  de  douze  Tribus,  qui  compo- 
sèrent dans  la  fuite  le  Royaume  d’ifraël. 

Sodome  détruite  par  le  feu  du  Ciel.  Loth 
fauvé  avec  fa  famille,  an  du  monde  2107. 

Sacrifice  d’Ifaac,  an  du  monde  2145.  More 
de  Sara,  même  année.  Ilaac  bénit  facob 
au  préjudice  d’Efaii  fou  frere  aîné , en  2245. 

Jofeph,  un  des  fils  de  (acob,  vendu  par 
fes  freres , l’an  2277.  Faveur  de  Jofeph  eu 
Egypte , Pan  2289.  H fe  fait  reconnoître 
par  fes  freres  , & leur  pardonne  , l’an  2298. 

Jacob  va  s’établir  avec  fa  famille  en  Egyp- 
te , an  2300.  Mort  de  Jacob,  en  2315. 

Mort  de  Jofeph  , 2369.  Les  defeendants 
d’Abraham  & de  Jacob  fe  multiplient  en 
Egypte.  Les  Egyptiens  les  afiérvifient. 

Dieu  leur  donne  Moïle  pour  les  délivrer, 
an  2513.  Moïfe  les  fait  fortir  de  l’Egypte, 
inftitue  la  Pâque  avant  leur  départ  ; entre- 
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prend  de  les  conduire  dans  la  Terre  pro* 
mife  ù leurs  peres,  & les  niene  par  un  dé- 
fert  immenfe.  Dieu  fait  pour  eux  de  grands 
miracles  pendant  ce  voyage.  Arrivés  nu 
mont  Sinaï,  il  leur  donne  fa  Loi  écrite  fur 
deux  tables  de  pierre.  Arche  d’alliance  conf- 
truite  par  Moïfe , pour  renfermer  les  Ta- 
bles de  la  Loi.  Culte,  fêtes,  & facrifîces 
établis  en  l’honneur  du  Seigneur.  Prêtres 
établis  pour  le  fervice.  Aaron  , frere  de 
Moïfe  , premier  Grand  Sacrificateur.  La 
Tribu  de  Lévi , confacrée  au  fervice  des 
Autels,  jofué  défigné  par  Moïfe  pour  lui 
fuccéder,  202553.  Même  année,  mort  de 
Moïfe  (1).  Même  année  entrée  du  Peuple 
de  Dieu,  conduit  par  Jofué  dans  la  terre 
de  Chanaan.  Guerres  & victoires  du  Peu* 
pie  de  Dieu  fur  les  différentes  Nations  qui 
l’habitent.  Jofué  , par  de  nouveaux  triom- 
phes, s’en  allure  la  pofleffion  , & partage 
cette  Terre  aux  douze  Tribus  d’ifraël. 
Mort  de  Jofué , an  2570.  Après  Jofué  , 
quelques  Anciens  prennent  la  conduite 
du  Peuple  ; mais  ce  Peuple  , oubliant 
bientôt  la  Loi  du  Seigneur  , e(l  réduit 
en  fervitude  par  les  Affyriens.  Cenés , 
v 


(ï)  Moïfe  laiffa  aux  Ifraélites  toute  leur  hiRoire , 
qu’il  avoir  dirigée  dès  l’origine  du  monde  jufqu’ati 
temps  de  fa  mort.  Cette  hiftoire  fut  continuée  par 
l'ordre  de  Jofué  Se  de  fes  SuccelTeurs.  On  la  divifa 
depuis  en  plufieurs  Livres  ; c’eft  cle-là  que  nous  font 
venus  le  Livre  de  Jofué,  le  Livre  des  Juges,  & 
les  quatre  Livres  des  Rois.  L’Hiüoire  de  Moïfe» 
où  toute  la  Loi  étoit  renfermée,  fut  auflï  partagée 
en  cinq  Livres,  qu’on  appelle  PcntJieuque , & qui 
font  le  fondement  de  la  Religion,  (fiojfuet,) 
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fîe  la  Tribu  de  Juda , les  en  délivre , & eft 
établi  Juge  du  Peuple.  Après  Gênés,  Dé  Ancien 
bora  , Prophétefle , eft  défignée  de  Dieu  Tefta- 
pour  conduire  fou  Peuple,  en  2719.  C’eft  mcnr* 
du  temps  de  Débora  qu’eft  arrivée  l’hif- 
toire  de  Ruth.  A Débora  fuccéda  Gé- 
déon.  A Gédéon  , Jepbté , célébré  par 
les  victoires  lur  les  Amonites  , & par  le 
facrifice  qu’il  fit  de  fa  fille,  an  2817.  A 
Jephté  fuccéda  Samfom.  Victoires  fur  les 
Philiftins.  Mort  de  Samfon  fous  les  débris 
du  Temple  des  Philiftins,  an  2885.  A Sam-  " 
ion  fuccéda  Héli,  Grand  Prêtre!  Prife  de 
i Arche  par  les  Philiftins.  Héli  en  meurt 
de  douleur,  an  2888.  Samuel  fuccéda  à 
Héli.  Il  eft  le  dernier  des  Juges  d’Ifraël , 
lefquels  ont  gouverné  le  peuple  Pefpace  de 
trois  cents  dix  ans.  Les  Juifs  voulant  avoir 
cies  * Samuel , par  ordre  de  Dieu  , fa- 
cre  Saul  , en  2909.  Saül  remportede  gran* 
des  victoires;  mais  ayant  plusieurs  fois  dé- 
fobéi  à Dieu,  il  en  eft  abandonné,  & fou 
trône  eft  deftiné  à David  & à fes  Succef- 
leurs.  David  , l’an  2954  , eft  facré  Roi  par 
Samuel.  11  eft  perfécuté  par  Saül  ; c’eft  dans 
le  fort  de  cette  perfécution  que  David  , deux 
fois  maître  de  la  liberté  & des  jours  de 
Saül , non* feulem  ent  les  refpeéle,  mais  dé- 
fend, fous  peine  de  la  vie  à un  de  fes  Gé- 
néraux d’ofer  y attenter.  Mort  de  Saül , 
an  2949*  lôavid  , feul  Roi  d’ilraël , prend 
Jérufalem  & y établit  fa  demeure.  Il  a plu- 
fleurs  guerres  à foutcnïr  contre  les  Philif- 
tips.  Après  un  régné  de  quarante  ans , Da- 
vid meurt,  en  2990.  Salomon,  fou  fils, 
lui  fuccede  j il  régné  avec  éclat  & fageflè  ; 
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11  fait  bâtir  un  Temple  à Jérufaîem , & y 
fait  conduire  l’Arche  d’alliance.  Dédicace 
du  Temple,  l’an 3000.  La  fin  de  fon  régné 
ternit  un  peu  la  gloire.  Après  fa  mort,  l’on 
Royaume  fut  divifé.  Deux  tribus  , fous 
fon  fils  Roboam  , formèrent  le  Royaume 
dejijda;  les  dix  autres,  fous  jéroboam , 
celui  d’ifraël.  Ce  Royaume  d’ifraël  fubfif- 
ta  253  ans,  fous  dix  lept  Rois.  Celui  de 
Juda  3 86,  fous  dix-neuf  Rois.  La  plupart 
des  Rois  des  deux  Royaumes  furent  im- 
pies, méchants  & malheureux.  Nabucho- 
donofor,  Roi  de  Babylone  , rend  la  Judée 
tributaire,  prend  Jérufaîem  , détruit  les 
murs  & le  Temple,  emmena  fon  Roi  cap- 
tif & les  principaux  habitants,  en  3414» 
Alors  commence  la  captivité  des  Juifs, 
qui  a duré  foixante  & dix  ans.  Le  Prophè- 
te Jérémie  ed  du  même  temps  ; Daniel, 
Prophète  à îa  Cour  de  Nabuchodonofor , 
même  année.  Llidoire  de  Sufanne,  dans 
Je  même  temps.  Les  trois  jeunes  hommes 
dans  îa  fournaife  , fous  Nabuchodonofor , 
su  3417.  Vivait  alors  le  Prophète  Ezéchiel. 
Nabuchodonofor  réduit  à la  condition  des 
bêtes , 3434.  Son^rétabliflement-  fept  ans 
après,  & fa  mort,  an  3442.  Evilmcrodach 
fon  fils  lui  fuccede;  il  traite  bien  les  Juifs , 
ik  tire  Jéchonias  leur  P^oi  de  prifon.'Dans 
le  même  temps  vivoit  Habacuc  Prophète. 
Daniel  jetté  dans  la  fofle  aux  lions  par  Evil- 
merodach;  préfervé  par  miracle,  & retiré 
par  le  même  Roi.  Mort  de  ce  Prince.  Bal- 
thazar  lui  fuccede.  Il  profane  les  vafes  du 
Temple.  Prodige  de  îa  main  qui  trace  fa 
punition  fur  la  muraille,  Dès  la  même  nuit. 
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lés  Mecîes  & les  Perfes  entrent  dans  P, a-  — wmi 
bylone,  s’en  rendent  maîtres.  Balthazareft  Ancien, 
tué  i & Darius  le  Mede  demeure  maître  du  Tefta- 
Royaume  des  Babyloniens  , an  34.66.  Da«  mcuz* 
niel  jetté  une  fécondé  fois  dans  ia  folie  aux 
lions,  efl  délivré  comme  la  première.  Cy- 
fus  fuccede  à Darius  le  Mede,  au  34 68. 

13  rend  aux  Juifs  leur  liberté  & leurs  tré* 
fors  ; alors  le  temple  commence  à fe  ré- 
tablir. Cyrns  meurt.  Càmbÿfe  , fon  lue* 
celfeur,  défend  de  continuer  le  Temple. 

Darius  qui  lui  fuccede  , le  permet"  de 
nouveau.  Le  Temple  s’acheve,  on  y fa- 
c rifle , an  3485. 

Néhémie  , échanfon  du  Roi  Artaxercès , 
obtient  de  ce  Prince  la  permiffion  de  rele- 
ver les  murs  de  Jérufalem.  C’efl  au  retour 
de  Néhémie  dans  fa  patrie,  qu’on  com- 
mença à appeller  ceux  de  fa  nation  Juifs  , 

& fon  pays  Judée,  an  3550. 
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Tejlamenti 

Job.  U n’y  a rien  de  certain  fur  Je  temps 
0 lui  vivoit;  1 opinion  commune  le  fait  plus 
ancien  que  Pétabliffement  des  Ifraélites 
dans  la  terre  de  Chanaan;  On  croit  même 
que  Moi  fe  efl  Fauteur  del’Hiftoire  de  fob. 
Hifloire  de  jouas,  environ  Pan  3797.  Hif- 
toire  de  1 obie , an  3283.  Hifloire  de  Judith . 

334 7-  Hifloire  d’Eflher,  an  3490.  Der- 
nières Hiffoires  des  Machabées*  an  3681. 

De  retour  de  leur  captivité  , les  Juifs 

A vj 


il  Anna  l e s 

établirent  un  gouvernement  ariftocratî- 
Anden  que,  dans  lequel  le  Grand  Sacrificateur 
Tefta-  eut  toujours  l’autorité  lbuveraine  , juf- 
îïlcnt*  qu’au  temps  où  Arillobule , de  la  race  des 
Machabées,  fe  fit  couronner  Roi. 

Conquête  d’Alexandre  - le -Grand  , an 
3668.  Dans  la  fuite  lorfque  Darius  & les 
Perfes  furent  vaincus  par  Alexandre  , le 
Peuple  de  Dieu  fut  fournis  a ce  Prince. 
Son  empire  à fa  mort  ayant  été  partagé 
par  fes  Généraux  , les  Juifs  deviennent  lu* 
jets  des  Rois  de  Syrie.  Sous  Antiochus 
Epiphanes  , lin  de  leurs  plus  grands  per» 
fécuteurs  , Matbathias,  Grand  Sacrifica- 
teur, ayant  cinq  fils  auffi  vertueux  que  lui , 
fui  vi  de  fes  enfants,  quitte  Jérufaîetn , va 
s’établir  dans  une  petite  ville  bâtie  fur  une 
montagne  nommée  Modin,  an  3837.,  où 
il  eft  joint  par  un  grand  nombre  de  fes 
compatriotes;  il  en  forme  un  corps  d’ar- 
mée redoutable,  & meurt  au  milieu  de  fes 
triomphes.  Judas,  fon  fils  aîné,  lui  fuc- 
cede  dans  le  commandement.  Il  eut  de 
grands  fuccès,  & fut  bien  fécondé  par  fes 
freres.  En  3869  finit  dans  l’Ecriture  Phif- 
toire  des  Machabées  , & tout  l’Ancien 
Teflament. 


Suite  de  idHi  si  oi  re  des  Juifs 

par  Jofeph ♦ 

gamBEra  Ptolomée  , gendre  de  Simon  , le 
Tuftoire  dernier  des  freres  Machabées,  fait  aflaiïi- 
des  juifs,  ner  fan  beau-pere  3 & emmene  prifonmers 
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la  femme  de  Simon  & deux  de  les  fil?»  Jean 
Hyrcan  , le  troifieme  , va  l'afîiéger  dans  Hiftoîre 
un  château  où  il  s’étoit  retiré.  Au  moment  âes  Juifs, 
où  il  prefle  l’affaut , fa  mere  eft  amenée 
fur  les  remparts,  avec  menace  de  la  pré- 
cipiter fi  le  fiege  le  continue.  Cette  fem- 
me tend  les  bras  à fon  fils,  l’exhorte  à la 
laitier  mourir  , & à venger  fa  Coi  , ion 
Dieu  7 fn  patrie  , & fon  Pere.  Hyrcan  ne 
peut  s’y  réfoudre,  le  ficge  traîne  en  lon- 
gueur, & eft  enfin  levé.  Hyrcan  s’allie  avec 
les  Romains;  il  ell  élu  Prince  des  juifs, 
remporte  plufieurs  viéf  >ires,  régné  trente- 
trois  ans,  & meurt  l’an  du  monde  3897» 
Arifiobule  fon  fils  lui  fuecede  , prend  le 
premier  le  titre  de  Roi  ; il  ne  régné  qu’un 
211.  Alexandre  Jannée  fon  frere  lui  fucce- 
de.  Après  fa  mort,  Hyrcan,  l’aîné  de  fes 
fils,  monte  furie  trône  ; il  en  ell  renverfé 
par  Ariftobuîe  fon  cadet.  Hyrcan  s’enfuit 
chez  les  Arabes  , an  du  monde  3940.  Pom- 
pée vient  en  Afie,  donne  à Hyrcan  le  fou* 
verain  Pontificat;  lui  ôte  la  Royauté,  im- 
pofe  un  tribut  aux  Juifs,  & emmene  Arif- 
tobule  à Rome  avec  fes  deux  fils.  L’aîné, 
nommé  Alexandre,  s’échappe,  revient  en 
Judée;  il  arme  , & eil  défait  par  les  Ro- 
mains. Crafiùs  vient  en  Syrie  , pille  le 
Temple.  Antipater  , Gouverneur  de  Ju- 
dée, fous  Hyrcan,  Grand  Sacrificateur  & 

Prince  des  Juifs  , fecoure  Céfar  dans  la 
guerre  d’Egypte,  & y acquiert  une  grande 
réputation.  Céfar  lui  permet  de  rétablir  Jé- 
rufaîem;  Phazaël,  un  des  fils d’Antipater , 
en  eft  fait  Gouverneur.  Hérode,  fon  autre 
fils,  a le  gouvernement  de  Galilée.  Arifto- 
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b u le  eft  empoifonné  à Rome-  Céfar  eft  af- 

de^Wc  la0lrnéJai1  CaPit0Îe*  Res  ParÉhes  viennent 
en  Judée , mettent  fur  le  trône  Antigone 
le  dernier  des  fils  d’Ariftobiile , lui  livrent 
Ilyrcan.  Anc/pater  oz  Phazaël  pérîlïent  dans 
cette  guerre.  Hérode  fë  fauve  à Rome,  il 
i'e  fait  nommer  Roi  des  Juifs,  revient  en 
Judée,  affiege  Jérufatem , la  prend  ; envoyé 
Antigone  à Antoine  , qui  lui  fait  trancher 
la  tète.  Hérode , paifible  polfefietir  de  fon 
Royaume,  exerce  furfa  famille  des  cruau- 
tés inouïes  ; il  meurt  l’an  de  Jefus-Chrift 
le  deuxieme. 

Archelaüs , un  de  fes  fils,  lui  fuccedej 
mais  quatre  ans  après , Auguflele  dépouille 
de  fes  Etats , & le  relegue  dans  les  Gau- 
les ; la  Judée  ell  réduite  alors  en  Province 
Romaine , an  de  J.  C.  14. 

Agrippa,  furnommé  le  Grand  , petit- 
fils  d’Hérode  & de  Mariamne,  eft  fait  Roi 
des  Juifs  par  Caligula.  Caligula  ordonne  à 
Pétrone,  alors  Gouverneur  de  Syrie,  de 
contraindre  'es  Juifs  de  recevoir  fa  ftatue 
dans  leur  Temple.  Pétrone  , à la  pnere 
d’Agrippa , fléchit  l’Empereur.  Clandius 
fuccede  à Caligula,  confirme  le  Gouverne- 
ment de  Judée  à Agrippa.  Ce  Prince  , un 
des  plus  grands  Rois  des  Juifs  , meurt 
après  un  régné  de  fept  ans.  Ses  fujets , 
qui  lui  avoient  tant  d’obligations  , cher- 
chent A noircir  fa  mémoire.  Claudiusveut 
punir  ces  ingrats;  il  elî  appaifé  par  le  jeune 
Agrippa,  fils  du  dernier  Roi,  pour  lors  à 
Rome.  Quelques  années  après,  Agrippa 
eft  envoyé  par  Clandius  pour  prendre  pof- 
R filon  des  Etats  de  fon  nere.  C’elt  le  dernier 
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Roi  dés  Juifs , dont  l’HidorienJofeph  faflé 
mention  , fans  rapporter  quelle  fur  fa  fin.  Hiftoire 
Florins,  Gouverneur  en  Judée  pour  les  ées  Juifs. 
Romains,  elt  caule,  par  fou  avarice  & fa 
cruauté,  de  la  guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains.  Sur  la  fin  du  régné  de  Néron  , 
la  Judée  fe  révolte.  Vefpaden  eft  chargé 
de  conduire  cette  guerre,  an  de  J.  C.  68. 

Reconnu  Empereur  par  les  légions  de  Sy- 
rie , il  laide  Titus  fon  dis  pour  la  fuivre, 

Titus  fait  le  fiege  de  Jérufaletm  Les  hor- 
reurs de  ce  fiege  ne  fe  peuvent  décrire. 

Après  quatre  mois , la  ville  ed  prife  d’adàut. 

Le  Temple  fut  brûlé  ; tout  fut  pafl’é  au  fil  de 
l’épée,  l’an  de  Jefus  Chrid  co.  Aind  doit 
Fhidoire  de  la  nation  Juive,  dont  les  relies 
furent,  & font  encore  difperfés  chez  les 
différents  peuples  de  la  terre. 


Précis  du  N ouv eau  Testament 

L’an  du  monde  4000,  dans  une  ville  de  i****mm 
Galilée,  nommée  Nazareth,  apparition  de  Nouveau 
l’Ange  Gabriel  à une  Vierge  appellée  Ma-  Tetta- 
rie  , femme  de  jofeph  , de  la  tribu  de Juda,  ment- 
& de  la  race  de  David,  pour  lui  annoncer 
qu’elle  doit  être  la  Mere  du  Medie.  Ac- 
ceptation de  Marie.  Nai dance  du  Sauveur 
la  même  année  en  Béhtléem  dans  une  éta- 
ble. Des  Anges  célèbrent  fa  naidance , des 
Bergers  viennent  l’adorer.  Augufte  tenoit 
alors  l’Empire  du  monde  , qui  jonidoit 
d’une  profonde  paix.  Des  Mages,  avertis 
par  une  étoile  miraculeufe,  de  la  naidance 
deJefus-Chrift,  viennent  d’Orient  pour  le 
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reconnoître.  Hérode,  Roi  des  Juifs,  en 
prend  ombrage  , & ordonne  le  maffacre  de 
tous  les  enfants  des  environs  de  Bethléem, 
Jofeph  , avertit  par  un  fonge  , fe  fauve  en 
Egypte  avec  Marie  & je  fus.  Après  la  mort 
dTlérode , il  revient  en  Judée.  Jefus  s’é- 
leva dans  le  fecret  de  fa  famille,  jufqu’à 
l’âge  de  douze  ans,  qu’il  eft  trouvé  par 
fa  mere  dans  le  Temple  au  milieu  des  Doc- 
teurs, leur  expliquant  la  Loi.  Il  revient 
avec  (es  parents  en  Galilée.  Sa  vie  privée 
elf  ablolument  ignorée.  11  étoit  loumis  à 
la  Mere  & à Jofeph  , qui  paffoit  pour  fon 
Perc.  C’eft  tout  ce  que  nous  en  appren- 
nent les  Ecritures.  La  quinzième  année 
du  régné  de  Tibere,  Jean-Baptifte  com- 
mença à prêcher , & Jefus- Chrjft  alors  com- 
mença fa  million.  Il  reçoit  le  Baptême  de 
jean.  Toute  fa  doétrine,  ainfi  qu’il  le  dit 
lui-même  , eft  renfermée  dans  ces  deux 
commandements  : Amour  de  Dieu  , çÿ 
amour  du  prochain . La  pureté  de  fa  mo- 
rale & celle  de  fes  mœurs,  lui  attirent  un 
grand  nombre  de  Difciples,  dans  lefqueîs 
il  fe  ch o dit  douze  Apôtres,  qu’il  deftineà 
prêcher  fa  Loi.  Saint  Pierre  eft  établi  le 
premier  de  tous,  & défigné  pour  être  le 
chef  de  la  naiflante  Eglife.  Les  prédica- 
tions de  Jefus  font  appuyées  par  une  in- 
finité de  miracles  , & enfin  fcellées  par  fou 
fang.  La  veille  de  fa  paffion , il  inftitue  le 
Sacrement  de  PEuchariftie.  Enfuite,  trahi 
par  Judas,  un  de  fes  Apôtres,  il  eft  livré 
aux  Pharifiens&  aux  Prêtres , dont  il  a voit 
dévoilé  Fhypocrifie,  & dont  par  cette  rai- 
fon  iJ  s’étoit  fait  haïr.  Après  plufteurs  ou- 
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Orages  reçus  , il  eft  condamné  par  Pilate, 
alors  Gouverneur  de  Judée  pour  les  R<> 
mains  , à être  crucifié.  De  grands  prodi- 
ges s’opèrent  à fia  mort.  Le  troifiieme  jour 
il  reflufeite  comme  il  l’avoit  prédit;  monte 
au  Ciel  à la  vue  de  fies  Apôtres  & de  fies 
Dificiples.  Quarante  jours  après  fia  ré  fin  r- 
reéVion , & dix  jours  après  fion  aficenfion, 
les  Apôtres  étant  afifiemblés  dans  un  même 
lieu  , reçoivent  le  Saint-Efiprit  , félon  la 
promefîe  de  Jefus -Chrift.  Al  ors  ils  com- 
mencent à prêcher  avec  nfïurance  la  divi- 
nité de  leur  Maître,  d’abord  en  Judée,  & 
ie  difiperfient  bientôt  dans  tout  l'Univers, 
pour  y étendre  la  foi.  An.  de  J.  C.  41. 


Précis  de  Uhîstoïre  des  Papes * 

Le  Pontificat  de  Saint  Pierre  comprend 
les  régnés  de  Tibere , Claude,  Caiigula  , 
Néron.  Premier  Concile  tenu  à Jérufia 
lem  , an  de  Jefus-Chrift  51 , où  il  fut  dé- 
cidé que  l’obfervation  de  la  Loi  Judaïque 
devenoit  inutile  par  celle  de  l'Évangile. 
Martyre  de  Saint  Pierre  & Saint  Paul  k 
Rome  fious  Néron  ; le  premier  fut  crucifié 
commejuif;  l’autre,  comme  Romain,  eut 
la  tête  tranchée  , an  de  J.  C.  65.  Saint 
Lin,  Coadjuteur  de  Saint  Pierre,' lui  fuc- 
cede;  il  eft  compté  poiir  le  premier  Evê* 
que  de  Rome,  il  gouverna  l’Eglifie  deux 
ans;  reçut  le  martyre  fous  Néron.  Saint 
Clet,  ou  Anaclet  , lui  fuccede.  A Aua- 
clet,  Saint  Clément  premier.  A Saint  Cré- 
ant Saint  Evarifte.  Alexandre  premier.  A 
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Alexandre,  Sixte  premier.  A Sixte,  Télef- 
Hiftoire  phore.  A Télefphore , Hygin.  Ce  fut  lui 
es  Papes.  qUi  établit  la  diflinction  des  rangs  dans  îe 
Clergé  de  Rome.  Neuvième  Pape , Piepre* 
mier;  Sous  Antonio,  le  Pieux  , Marc-Au* 
rele  & Vérus.  L’Eglife  commence  à être 
troublée  par  divers  Hérétiques.  Saint  Juf- 
tin  , dit  le  Philofophe , & le  Pape  , les  com- 
battent. Saint  Pie  mourut  après  avoir  tenu 
le  Saint  Siégé  quinze  ans.  Saint  Anicet., 
dixième  Pape.  Il  gouverna  onze  ans.  Son 
Pontificat  e fl  célébré  par  les  heréfies  qu’il 
eut  A combattre.  Soter,  onzième  Pape.  A 
Soter  fuccéda  Eleuthere.  A Eleuthere  , Vic- 
tor premier,  treizième  Pape , fousSévere& 
Pertinax.  Sous  le  Pontificat  de  Victor  pre- 
mier, il  fut  réglé  que  la  Pâque  ne  fe  cé- 
lébrerait point  le  quatorzième  de  la  lune 
de  Mars  , comme  chez  les  Juifs,  mais  le 
Dimanche  fuivant.  Saint  Viftor  mourut  en 
20t.  Saint  Ziphyrin  , quatorzième  Pape, 
fous  Septime  Sévere,  Caracalla  , Viacrin 
& Héliogabale.  Le  fameux  Terrulien  , ü 
connu  dans  l’Eglife  par  les  fervices  qu’il 
lui  rendit  d’abord  , & enfuite  par  (es  er- 
reurs, vivoit  fous  Saint  Ziphyrin,  dont 
3e  Pontificat  fut  de  dix  huit  ans.  Enfuite 
Saint  Calixte , Urbain  , Saint  Pontinien, 
Saint  Antere,  qui  fut  le  premier  auteur  du 
Martyrologe.  A Sainr  Antere,  Saint  Sa- 
bien.  C’efi  fous  ce  Pape  que  Saint  Denis 
vint  en  France  prêcher  la  Foi , en  251.  Saint 
Corneille,  vi  gtieme Pape,  fuccéd  à Saint 
Fabien;  fous  Déce  , Gallus  & Volufien, 
Empereurs.  Novatien  , qui  vivoit  fous  Saint 
Fabien  , caufe  un  fcliiiine , fe  fait  élire 
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Evêque  de  Rome  ; il  eft  le  premier  qui 
ait  eut  le  titre  d’Anti-Pape.  Perfécution  des  Hiftoire 
Chrétiens  fous  Gallus.  Saint  Corneille  eft  des  Papes, 
exilé  à Civita-Vecchia , & meurt  dans  Ton 
exil.  Saint  Luce,  vingt-unieme  Pape  Tous 
Gallus,  Volufien  & Emilien.  il  eft  chaffé 
& rétabli.  Saint  Cyprien  vivoit  alors.  Etien- 
ne , vingt-deuxieme  Pape , fous  Valérien» 

Difpute  contre  Saint  Cyprien,  fur  le  bap- 
tême des  Hérétiques.  Etienne  le  déclare 
bon  : ce  fentiment  eft  celui  de  PEgiife, 

Ce  Pape  reçut  le  martyre  en  257.  Sixte  îî9 
vingt- troilieme  Pape,  fous  Valérie»  & 

Galiien.  Il  foufFrit  le  martyre  , & Saint 
Laurent,  Diacre , qu’il  aimoit  particulié- 
ment,  le  foufFrit  peu  de  temps  après.  A 
Sixte  II  fuccéda  Saint  Denis  ; enfuite  Félix 
premier,  vingt-cinquieme  Pape,  fous  Clau- 
de II  & Auréiien.  Saint  Eutichien,  vingt- 
fixeme  Pape,  fous  Auréiien , Tacite,  Fla- 
vien  , Probus  &Carus.  Sous  fon  Pontificat 
parut  l’Hérétique  Manès , qui  enfeignoit 
qu’il  y a deux  principes  contraires,  l’un  au- 
teur du  bien,  l’autre  du  mal.  C’efl  l’erreur 
appellée  des  Manichéens.  Le  Pape  meurt 
en  283.  Caïus  luifuccede.  ACaïus,  Saint 
Marcellin  , vingt-huitieme  Pape.  Sous  Dio- 
clétien & Maximien,  perfécution  contre 
les  Chrétiens.  Marcellin  foufFrit  le  martyre 
en  304.  Saint  Marcel  lui  fnccede;  enfuite 
Saint  Eufebe.  Saint  Miltiade,  trente-unie- 
me  Pape , fous  Conftantin  le  Grand.  Er- 
reur des  Donatiffes , dont  Douât  étoit  au- 
teur; il  eft  condamné  dans  le  Concile  tenu 
au  Palais  de  Latran.  Sylveftre  premier, 
trente ‘deuxieme  Pape.  Concile  d’Arles, 
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S contre  les  Donatiftes.  Mort  deSyîveftre  en 
ire  335*  Saint  Marc,  Saint  Jules  premier,  trente* 
cs*  quatrième  Pape,  (bus  Conflrantin  À Conf- 
tans.  Naiffance  de  l’Arianifme.  Saint  A- 
thanafe  s’unit  au  Pape  pour  en  arrêter  les 
luîtes.  Jules  premier  meurt  en  352.  Libé- 
ré , trente  cinquième  Pape  , fous  Confian- 
ce , Julien  Papoftat  , Valentinien  & Va- 
îens.  Concile  ù Arles,  où  les  Ariens,  fou- 
tenus  par  Confiance , font  condamner  Saint 
Athanafe.  Le  Pape  le  défend;  il  eft  exilé# 
Félix  eft  élu  Ami  Pape  par  les  Ariens.  Li- 
béré revient  à Rome;  Félix  en  eft  chaffé 
par  le  peuple.  Concile  de  Rimini  où  les 
Ariens  font  les  maîtres.  Le  Pape  , fans 
avoir  rien  décidé,  meurt  au  milieu  dé  ces 
di  1 p u tes  en  3 66.  Saint  Damafe  , trente-fixie- 
ine  Pape,  lous  Valentinien,  Valens , Gra- 
tien  & Théodofe.  Un  Diacre,  nommé  Ur- 
fin,  le  fait  élire  Anti-Pape.  Ce  fclîifine 
caillé  à Rome  une  fédition  fangîante.  Lé 
Pape  l’emporte;  Urfm  eft  cbafl'é.  Valen- 
tinien, Empereur,  déclare  le  Pape  juge  des 
autres  Evêques.  Concile  à Rome  contre 
îes  Ariens.  Autre  Concile  à Rome  contre 
l’hérétique  Apollinaire.  Saint  Bafile,  Saint 
Ambroife,  Saint  Jérôme  , Saint  Auguftîti*' 
vivoient  alors.  Damafe  meurt  en  3^4.  Saint 
Sérice,  trente-feptieme  Pape,  fous  Théo- 
dofe , Arcade  & Honorius.  Première  dé- 
crétale écrite  par  Saint  Sérice,  On  nom- 
me décrétales  des  lettres  des  Papes,  qui 
font  le  réfultat  d’un  Concile  , & qui  ont 
force  de  loi.  Cette  décrétale  eft  la  premiers 
ordonnance  cccléfiaftique  qui  prefcrit  l’â- 
ge des  Ordiuants  3 & où  les  interftice# 
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foient  marqués,  Interftice  veut  dire  inter-  ******** 
va! le  à mettre  entre  les  degrés  d’ordination  , Hiftoîre 
û-,  comme  un  fous-diaconat  au  diaconat.  Séri-  des  Papes* 
ce  mourut  en  398.  Saint  Anadafe , trente- 
huitième  Pape  ; fous  Arcade  , Honorius 
& Théodofe  le  jeune.  Erreur  du  célébré  Ori- 
gene  fous  ce  Pape.  Anaftafe  meurt  en  402. 

Innocent  premier , trente-neuvieme  Pape. 

Rome,  prife  par  Alaric.  Innocent  fe  retire 
pendant  le  fiege,  & y revient.  Il  condamne 
Pelage  & les  Sectateurs,  & meûrtenqi/. 

Saint  Clirifoftôme  vivoit  fous  ce  Pape. 

Zozime,  quarantième  Pape,  fous  Ilono- 
rius  & Théodofe  le  jeune.  Le  Pape  fe 
laide  furprendre  par  l’Hérétique  Pélage  ; 

Saint  Auguftin,  qui  vivoit  encore  , le  dé- 
fa  b 11  e.  Pélage  eft  comdamné.  Le  Pape  meurt 
en  418.  B miface,  quarante- unième  Pape, 
fous  Honorius  , Théodofe  II,  & fous  Pha- 
ramond  , fondateur  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife.  Eulalius,  élu  Anti-Pape,  Boniface 
l’emporte  fur  lui,  & meurt  en  423 , après 
avoir  dignement  gouverné  l’Egtile.  Saint 
Céledin,  quarante*deuxieme  Pape  , fous 
Théodofe  II  & Valentinien  III  ; même  Roi 
de  France.  Erreur  de  Nefturius  , contre 
l’union  des  deux  natures  en  Jefus-Chrill , 

& fur  l’honneur  dû  à la  Vierge.  Céledin 
ademble  un  Concile  rt  Rome;  l’Hérétique 
y eft  condamné.  Concile  d’Ephefe  pour  le 
mêmefujet.  Céledin  meurt.  SixtellI,  qua- 
rante-troideme  Pape  ; même  Empereur; 

Clodion  , Roi  de  France.  L’erreur  des  Péla- 
gie1 s & des  Nedoriens  , continue  d’occuper 
l’Eglife.  Sixte  le  combat.  Il  eft  calomnié 
par  les  Hérétiques  qui  attaquent  la  pureté 
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de  fes  mœurs.  Concile  à cet  effet,  où  !e 
ftoire  Pape  eft  juftifié.  il  meurt  en  4.10.  Saint 
l pes-  Léon  , quarante-quatrieme  Pape  ; même 
Empereur;  Clodion,  Mérouée  & Childé- 
ric,  Rois  de  France.  Héréfie  d’Eutichès, 
grand  Concile  à Chalcédoine,  où  Eutichès 
eft  comdamné  en  452.  Mort  de  Saint  Léon, 
funiounné  le  Grand , enqbi.  Hilaire,  qua- 
rante-cinquième Pape.  St.  Simplice,  qua* 
Tante-fixieme  Pape.  Félix  II,  fousZénon, 
Empereur,  & Clovis  premier.  Roi  de  Fran- 
ce. Félix  meurt  en  492.  Gélafe,  qunrante- 
huitieme  Pape,  fous  Anaftafe,  Empereur 
d’Orient,  & Clovis,  Roi  de  France.  Gé- 
ialé  réglé  les  fêtes  de  l’Egiife;  la  Lithur- 
gie , les  Offices,  & tout  ce  qui  regarde  le 
culte  extérieur.  En  écrivant  à l’Empereur 
Anaftale  , Gélafe  établit  la  diftinétion  des 
deux  puiflances;  i’Eccléfiaftique  & la  Sé- 
culière. Les  Papes  alors  étoient  loin  de  s’ar- 
roger aucun  droit  fur  le  temporel.  Gélafe 
meurt  en  495.  Anaftafè,  quarante-neuvie- 
me  Pape;  cYft  fous  ce  Pape  que  Clovis, 
Roi  de  France , fefitChrétien  en 496.  Sym- 
maque  , cinquantième  Pape  ; Clovis  & 
Childebert , Rois  de  France.  Election  d’un 
Anti-Pape,  nommé  Laurens.  Téodoric, 
Roi  des  Vifigoths , le  déclare  pour  Syinma- 
que.  Laurens  fe  démet,  & le  Pape 'le  fait 
Evêque.  Sa  douceur  & fa  clémence  le  font 
chérir.  11  meurt  en  514.  Hormifdas , cin- 
quante-unieme  Pape  , travaille  à la  réu- 
nion des  Eglifes  d’Orient  & d’Occident. 
Il  meurt  en  523.  Jean  premier , cinquante- 
deuxieme  Pape  , fous  Juftin  , Empereur, 
& Childebert,  Roi  de  France.  Jean  va  eu 
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négociation  à Conflantinople.  Au  retour, 
il  efl  arrêté  par  ordre  de  Théodoric , & 
meurt  dans  les  rigueurs  d’une  étroite  pri 
Ion,  en  526.  Félix  III , cinquante-troifieme 
Pape  ; même  Roi  de  France,  JuPinien  , Em- 
pereur. Boni  Fi  ce  II,  cinquante-quatrième 
Pape.  Anti- Pape  , nommé  Diofcore;  Boni- 
face,  après  fa  mort,  fit  condamner  la  mé- 
moire, & mourut  lui -même  l’année  Ri- 
vante. jean  li , cinquante  cinquième  Pape. 
Décret  du  Sénat,  fait  du  temps  de  Boni- 
face  contre  la  fimonie,  remis  en  vigueur 
fous  Jean  II.  Agapet,  cinquante  - fixieme 
Pape.  Il  établit  des  écoles  publiques  de 
Théologie  dans  Rome.  Agapet  meurt  à 
Conflantinople.  Cinquante  feptieme  Pape , 
Silvere.  Il  fut  accuféde  s’être  fait  élire  par 
des  moyens  défendus.  Théodora , femme 
de  Jullinien  , voulant  élever  un  nommé  Vi- 
gile fur  la  chaire  de  Saint  Pierre,  fit  exiler 
Silvere.  Vigile  fut  mis  à fa  place.  Enfuite 
Silvere  fut  conduit  en  Tofeane,  où  un  le 
lailfa  mourir  de  faim.  Vigile,  cinquante- 
huitième  Pape.  IJ  fouffrit  de  Jullinien  les 
plus  grandes  violences  à Conflantinople. 
Enfin , il  eut  la  liberté  de  retourner  à Rome, 
& mourut  en  chemin  , en  555.  Pélage 
premier  , cinquante  - neuvième"  Pape  ; °il 
meurt  en  559.  A Pélage  fuccéda  Jean  III. 
Il  fut  le  premier  fous  lequel  on  commença 
à faire  des  tableaux  d’hifloireen  mofaïque. 
Benoît  premier,  Pélage  fécond;  Grégoire 
premier , dit  le  Grand  , foixante-troifieme 
Pape  , fous  Maurice  & Phocas  , Emoe- 
reurs;  Clotaire  II,  Roi  de  France.  Gré- 
goire fut  un  grand  Pontife  & un  grand 
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Saint;  il  étoit  Romain  & d’une  naifinnce 
iil ullr e-  Après  avoir  rempli  avec  fuccès  les 
premières  places  dans  Rome,  il  avoit  re- 
noncé au  monde  , & s’étoit  fait  Moine. 
Elevé  à la  Papauté  malgré  fa  réfifiance,  il 
en  remplit  tous  les  devoirs.  Il  réforma  l’Of- 
fice, fit  un  Sacramentaire , & les  prières 
déjà  Méfié,  qui  font  encore  les  mêmes 
aujourd’hui,  fl  régla  le  chant  desEglifes, 
quia  retenu  fou  nom.  Il  fit  un  grand  nom- 
bre d’écrits  très-eftimés,  & envoya  une 
fameufe  ambaflàde  en  Angleterre,  qui  lui 
mérita  le  titre  d’Apôtre  de  ce  Royaume. 
Son  Pontificat  fut  de  quatorze  ans.  Sabi- 
nien  , foixante  - quatrième  Pape;  enfuite 
Boniface  I fl , Boniface  IV,  Deus-dedit  ou 
Deodat,  Boniface  V;  il  écrivit  une  lettre 
à Edefburge,  Reine  Angioife,  fur  fa  con- 
verfion  à la  foi,  & lui  envoya,  félon  Pu- 
fage  des  temps,  des  préfents  de  la  part  de 
Pierre;  lavoir,  au  Roi,  une  chemiTe 
ornée  d’or,  & un  manteau  ; à la  Reine, 
un  miroir  d’argent  & un  peigne  d’ivoire 
garni  d’or.  H morius,  foixante-neuvieme 
Pape  , fous  Héraclius  , Empereur  ; Clo- 
taire Il  de  Dagobert  premier,  Rois  de 
France.  Il  meurt  en 638.  Séverin,  foixante- 
dixieme  Pape  ; il  fut  pieux,  charitable, 
& meurt  en  6 40.  Jean  IV,  foixante-onzie- 
me  Pape.  Concile  contre  l’héréfie  des  Mo. 
notbélites.  Le  Pape  meurt  eu  642.  Théo* 
dore,  foixante-douzieme  Pape;  fous  Da- 
gobert & Clovis  II,  Rois  de  France;  il 
meurt  en  649.  Saint  Martin , foixante-trei» 
zieme  Pape.  Concile  contre  les  Monothé- 
lites.  L’Empereur  Confiant  prend  parti 

pour 
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pour  eux:  il  fait  faifir  le  Pape,  le  fait  ame- 
ner à Conftantinople , & lui  fait  fouffrir 
mille  tourments.  Ne  pouvant  réuflïr  à 
ébranler  fa  foi,  011  l’exile.  Il  meurt  quel- 
ques années  après  dans  la  plus  grande  mi- 
lere  en  655.  Enfuite  Eugene /Viralien  , 
Adeonar , Don  is  ou  Don) nus,  Agathon, 
Léon  II , Benoît  II,  Jean  V , Conon  , Ser- 
gius,  Jean  VI,  Jean  VII,  Sifinnius.  Ces 
*3  Papes  comprennent  un  efpace  de  cin- 
quante-quatre ans.  Con  flan  tin  , quatre*» 
vingt-feptieme  Pape.  Grégoire  II,  quatre- 
vingt-huitieme  Pape;  en  7)5,  fous  les  Em- 
pereurs  Anaftafe  II,  Théodore  ÏII , Léon 
Ifaurien  , à fous  Childeric  & Thierry  II, 
Rois  de  France.  Erreurs  des  Iconoclaftes, 
Le  Pape  meurt  en  731.  Grégoire  III,  qua- 
tre-vingt- neuvième  Pape.  Nouveau  Con- 
cile à Rome  contre  les  Iconoclaftes  ou  pro- 
fanateurs des  Images.  Us  font  excommu- 
niés. Siégé  de  Rome  par  Luitprand,  Roi 
des  Lombards.  Le  Pape  demande  des  fe- 
cours  a Charles  Martel , qui  alloit  lui  en 
.envoyer  lorfqu’il  mourut.  Grégoire  lui  fur* 
vécut  peu.  Il  meurt  en  741.  Zacharie , qua- 
tre-vingt-dixieme  Pape.  Pépin,  maîrre  de 
■ larFranc e,  confulte  Zacharie  fur  l’offre  de 
la  couronne  que  lui  fait  fa  nation.  Le  Pa- 
pe, pour  fon  propre  intérêt,  le  preffe  de 
Taccepter;  il  ne  le  vit  point  fur  le  trône, 
-étant  mort  quelques  mois  auparavant,  en 
75,2.  Etienne  II,  quatre-vingt-onzième  Pa- 
pe. Il  pâlie  en  France  , engage  Pépin  à 
faire  la  guerre  aux  Lombards.  Ils  repren- 
nent enfernhie,  avec  une  armée  , le  che- 
min d’Italie.  Allolphe  eft  contraint  défaire 
lotne  /,  $ 
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]a  paiK  ; mais  après  le  départ  des  Fran* 
Hiftoire  çois,  ayant  manqué  au  traité  , 3e  Pape  de 
des  Papes,  nouveau  implore  Pépin  , & lui  écrit  au  nom 


de  Saint  Pierre  , une  lettre  dont  voici  îe 
précis.  ,,  Je  vous  conjure  par  le  Dieu  vb 
3,  vant,  de  ne  pas  permettre  que  ma  ville 
3,  de  Rome  foit  encore  afliégée  par  les 
33  Lombards,  afin  que  vos  corps  & vos 
33  âmes  ne  foie nt  pas  livrés  aux  flammes 
3,  éternelles.  Si  vous  ne  m'obéiflez  au  plu- 
3?  tôt  3 fâchez  que  , par  l’autorité  de  la 
33  Sainte  Trinité,  & la  grâce  de  mon  A- 
3,  poftolat , vous  ferez  privé  de  la  grâce 
3,  de  Dieu  & du  Paradis  Pépin  , fur 
cette  lettre , partit  pour  l’Italie  , contraignit 
Aftolphe  à la  paix,  lui  fit  rendre  toutes  les 
places,  au  nombre  de  vingt -deux,  qu’il 
donna  en  toute  propriété  ù Saint  Pierre 
& à fes  Succefleurs.  Ici  commence  la  Sei- 
gneurie temporelle  de  l’Eglife  Romaine. 
Étienne  mourut  l’année  fuivante  en  757. 
Paul  premier,  quatre-vingt  douzième  Pa- 
pe. Il  meurt  en  767.  Etienne  III,  quatre- 
vingt-treizieme  Pape,  fous  Charlemagne, 
Roi  de  France.  Conftantin  eft  aufli  élu  Pa- 
pe; on  lui  creve  les  yeux,  & on  le  con- 
damne à faire  pénitence  le  refte  de  fa  vie.  E- 
tienne  meurt  en  772.  Adrien  , quatre-vingt- 
quatorzième  Pape.  Charlemagne  vient  à 
Rome  , il  confirme  la  donation  de  Pépin. 
Il  forme  le  fiege  de  Pavie,  où  Didier,  der- 
nier Roi  des  Lombards  , s’étoit  retiré; 
prend  la  ville  & le  Roi,  qu’il  envoya  en 
France,  où  ii  fe  fit  Moine.  Adrien  meurt 
en  795.  Léon  III,  quatre-vingt-quinzieme 
Pape,  fous  Conftantiu  VII , Ireue&Micé- 
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phore,  Empereurs;  Charlemagne  & Louis  gggw»* 
le  Débonnaire,  Rois  de  France.  Les  en-  Hiftêire 
nemis  du  Pape  excitent  une  émeute  pen*  des  Papes, 
dant  une  piocefîion.  Le  Pape  fut  cruelle- 
ment maltraité,  & jetté  dans  une  affreufe 
prifon.  11  s’en  échappe,  fe  juftifie,  & re- 
tourne à Rome.  Charlemagne  y vint  quel- 
ques mois  après  , & fut  couronné  Empe- 
reur  d’Occident  par  le  Pape  , le  jour  de 
Psoël,  Pan  800.  L’on  confpire encore  con- 
tre le  Pape;  il  fait  mourir  les  féditieux  • il 
meurt  en  Si 6»  Etienne  IV,  quatre  - vingt- 
fcizieme  Pape.  Enfuite  Pafchal  premier, 

Lugene  II,  Valentin,  Grégoire  IV,  cen- 
tième Pape.  Ce  hit  à Poccafion  des  trou- 
bles que  la  foibleffe  de  Louis  le  Débon- 
naire fit  naître  dans  fa  famille,  que  Gré- 

&0lrffV„°.ra  le  Premier  relever  la  puilfauce 
Lccleii aiii que  au-deffus  de  la  Séculière  * 
il  mourut  en  844.  Sergius  II,  Michel  il’ 

Empereur  d’Onent,  Charles  le  Chauve, 

Loi  de  France.  L’Empereur  Lothaire  en- 
Rome  Ion  fils  aîné,  pour  examiner 
1 élection  du  Pape,  qui  s’étoit  faite  fans  fa 
participation  , formalite  que  les  Empereurs 
jugeoient  alors  indilpenfable.  L’examen 
rut  fait  par  un  grand  nombre  d’Evê- 
ques  nommés  par  Lothaire , & l’éleéîion 
confirmée.  Sergius  meurt  en  847.  Léon 
IV,  cent  deuxieme  Pape,  même  Empe- 
reur, même  Iloi  de  France.  Il  meurt 'eu 
:’5.v  Benoît  III,  cent  troifieme  Pape.  U11 
Pretre  dépofé,  nommé  Analîafe,  veut,  par 
fes  intrigues,  fe  faire  élire  Pape  & chafler 
J>enoit;  mais  enfin  ce  dernier  l’emporte 
& meurt  en  858.  Nicolas  premier,  cent 
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«m— hi-jw  quatrième  Pape.  Divorce  de  Lothaireavec 
Hiftoire  Thietberge  fa  femme,  pour  épouler  Val- 
d:sPapss,  drade.  Concile  de  Metz  il  ce  Du j et.  Lo- 
thaire  gagne  les  Peres  du  Concile,  y fait 
approuver  loti  divorce.  Le  Pape  fe  déclare 
contre , excommunie  Valdrade  ; &Lothaire 
fe  foumet  & reprend  fa  première  femme. 
Converfion  des  Bulgares,  peuples  qui  oc- 
cupoient  la  petite  Scythie  , le  long  du 
Danube  jufqu’à  la  mer  Noire.  Nouvelles 
contefhttions  entre  Photius , ce  fameux 
Patriarche  de  Cotidantinople  & le  Pape. 
Photius,  pour  fe  venger  du  Pape  qui  l’a- 
voit  dépofé  & excommunié,  le  dépofe  & 
l’excommunie  aulli.  Les  Patriarches  de 
Conflan  inople  prétendoient  à la  primauté 
fur  l’Eglife  de  Rome,  par  la  raifou  que  les 
Empereurs  ayant  patTé  à ConOanûnople , 
les  privilèges  de  l’Eglife  avoient  du  y paf- 
fer  auflt.  Tel  eft  le  fondement  du  fchifme 
de  l’Eglife  Grecque.  Nicolas  meurt  en  687. 
Adrien  II,  cent  cinquième  Pape.  Pillage 
de  Rome  au  moment  de  fon  facre  , par 
Lambert  , Duc  de  Spolette.  L’Empereur 
ôte  au  Duc  fon  Duché.  Adrien  meurt  en 
P72.  Jean  VIII,  cent  ftxieme  Pape.  Marin 
premier,  cent  feptieme  Pape;  il  meurt  en 
S84.  Adrien  111.  Etienne  V , cent  neuviè- 
me Pape.  Des  fauterelles  ravagent  l’Italie; 
Etienne  les  exorcife,  les  afperge  d’eau  bé- 
nite, &c.  A Etienne  fuccede  Formofe; 
enfuite  Bmiface  VI.  Etienne  VI , cent 
douzième  Pape.  Il  fait  déterrer  le  Pape  For- 
mofe , fait  apporter  fou  corps  au  milieu  du 
Concile,  qu’il  avoit  fait  alfembler,  lui  fait 
fon  procès  ; le  condamne  a avoir  trots 
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doigts  coupés,  Ja  tête  tranchée,  & fou  g™aa™ 
corps  jetté  dans  le  Tybre  ; ce  qu’il  fit  cxé-  Hiftoire 
cuter.  Etienne  fut  chaffé  , mis  en  prifon  des  Papes, 
& étranglé.  Romain  lui  fuccede.  Enfuite 
Théodore,  Jean  IX,  Benoît  IV,  Léon  V, 
Chriffophe,  Sergius  III,  cent  dix-neuvie- 
me  Pape;  fous  Léon  le  Philofophe,  Em- 
pereur d’Orient , Charles  le  Simple,  Roi 
de  France.  Sergius  III  fut  un  des  plus  mé- 
chants Papes  qu’il  y ait  eu.  Théodora  , 
femme  de  mœurs  corrompues,  gouvernoit 
R1  une.  Une  de  fes  filles,  nommée  Maro- 
zie , eut  de  Sergius  un  fils  nommé  Jean, 
qui  fut  Pape  dans  la  fuite;  & du  Marquis 
Albéric  fon  mari,  un  fils  nommé  Albéric, 
qui  le  rendit  maître  de  R )rne.  Sergius 
meurt  en  911.  Auafthafe  II I,  Landon  , 

Jean  X,  cent  vingt-deuxieme  Pape.  Il  fut 
élu  par  le  crédit  de  Théodora  fa  maîtrefie. 

Il  fait  la  guerre  aux  Sarrafins , & les  défait. 

Marozie,  fille  de  Théodora,  fait  mettre  le 
Pape  en  prifon  , & le  fait  étouffer  en  928. 

Léon  VI,  Etienne  VII,  Jean  XI,  cent 
vingt  cinquième  Pap  -.  Marozie  la  mtre, 
qui  l’avoit  eu  de  Sergius  III,  le  fit  élire. 

Il  mourut  en  prifon  eu  933.  Léon  VII, 

Etienne  VIII,  Marin  ou  Martin  II , Agapet 
II,  Jean  XII,  cent  trentième  Pape.  U s’ap- 
pelloit  Oéhvius  ; il  étoit  fils  du  Marquis  ou 
Prince  Albéric;  il  fut  élu  à dix-huit  ans.  Il 
efi:  le  premier  qui  ait  changé  de  nom.  Il  efl 
déoofé  pour  fon  libertinage.  Léonelléluà. 
fa  place.  Jean  revient  dans  Rome,  y exer* 
ce  toutes  fortes  de  cruautés,  & meurt  en 
964,  Léon  VIII,  cent  trente-unieme  Pape. 

Othon  affiege  Rome  pour  foutenir  l’élec* 
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S255Ï5!  tion  de  Léon  contre  les  Romains  qui 
Hiftoire  avoient  élu  Benoît.  Pendant  le  fiege,  Be- 

<te*Papes.  noît  montoit  fur  les  murailles,  menaçoic 
d’excommunication  les  foldats  de  l’Empe- 
reur. Les  Romains  fe  rendent  & abandon- 
nent Benoît.  Léon  meurt  en  9 65.  Jean 
XIII,  cent  trente  - deuxieme  Pape;  il  eft 
exilé.  Othon  le  venge  & le  rétablit.  Jean 
le  venge  auffi  avec  cruauté.  C’ed  lui  qui 
Introd nifi t dans  l’Egîife  la  coutume  de  bé- 
nir les  cloches.  Il  meurt  en  972.  Benoît 
VI;  il  fut  étranglé  dans  une  (édition.  Do* 
mis  II  , Benoît  VII,  Jean  XIV;  il  mourut 
prifonnier  au  Château  Saint -Ange.  Jean 
XV,  Jean  XVI,  Grégoire  V,  cent  trente- 
neuvieme  Pape  , neveu  de  PEmpereur  O- 
thon , qui  le  fît  élire.  On  élit  un  Anti  Pa- 
pe, fous  le  nom  de  Jean  XVII.  Othon  ré- 
tablit Grégoire.  Silvefire  II,  cent  quaran- 
tième Pape.  Jean  XVII,  Jean  XVIII,  Ser- 
gius  IV,  Benoît  VIH,  cent  quarante-qua- 
trieme  Pape.  Anti -Pape,  Grégoire,  qui 
elt  chaffé.  Défaite  des  Sarrafins  par  le  Pa- 
pe & les  Evêques  qui  avoient  formé  un 
corps  confidérable  de  troupes.  La  Reine 
des  Sarrafins  eft  prife  ; le  Pape  lui  fait 
trancher  la  tête;  il  meurt  en  1024.  Jean 
X*IX,  cent  quarante  - cinquième  Pape;  il 
é toit  frere  du  Pape  précédent.  C’eft  fous 
Jean  XIX  que  vivoit  le  fameux  Gui  d’A- 
rezzo , qui  inventa  la  mufique  à plufieurs 
parties.  Le  Pape  meurt  en  1033.  Benoît 
IX,  cent  quarante-fixieme  Pape;  il  n’avoit 
que  douze  ans;  il  eut  des  mœurs  corrom- 
pues. Députation  des  Polonois  au  Pape, 
pour  le  prier  d’engager  Cafmiir  leur  Roi, 
* 
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qui  nvoit  abdiqué,  à reprendre  la  couron*  SSggg» 
21e.  Le  Pape  difpenfe  Cafimir  de  fes  vœux,  Hiftoire 
(H  s’étoit  fait  Moine,)  qui  retourne  eu  desPapes. 
Pologne,  fe  marie  , & a des  enfants.  Benoît 
finit  par  céder  le  Pontificat  h Jean  Gratieu 
pour  de  l’argent.,  & fe  retire  dans  fes  ter* 
res.  Grégoire  VI,  qui  renonce  au  Ponti- 
ficat au  bout  de  deux  ans.  Clément  11, 

Damafe  II,  Léon  IX,  cent  cinquantième 
Pape  ; il  fut  un  bon  de  grand  Pape  , il 
meurt  en  1054.  Vuftor  II,  Étienne IX,  Be- 
noît  X,  Nicolas  II.  Les  Normands  fe  ré- 
concilient avec  l’Eglife  : ils  rendent  au  Pa- 
pe les  terres  de  l’Eglife  dont  ils  s’étoient 
emparés.  Le  Pape  leur  cede  la  Pouilîe  & 
la  Calabre,  à la  réferve  de  Béncvenr.  Ce 
fut  l’origine  du  Royaume  de  Naples.  Ni- 
colas meurt  en  10 61.  Alexandre  II,  cent 
cinquante-cinquieme  Pape.  Anti-Pape,  qui 
ne  peut  réuffir.  Alexandre  meurt  en  1073» 

Grégoire  VII,  cent  cinquante-fixieme  Pa- 
pe, appel  lé  auparavant  Hildebrand.  Il  tra- 
vaille à réformer  les  mœurs  du  Clergé.  Af- 
femblée  à Worms,  en  préfence  d’Henri  IL 
Grégoire,  accufé  de  plufieurs  crimes,  effc 
dépofé.  Henri  le  lui  fait  fignifier  à Rome. 

Le  Pape  excommunie  Henri.  Voici  les  ter-  * 
mes  de  1 excommunication  ; Je  défends 
33  à Henri,  fils  de  l’Empereur  Henri,  de 
3,  gouverner  le  Royaume  Teuronique  & 

3,  1 Italie.  J’abfous  tous  les  Chrétiens  du 
3,  ferment  de  fidélité.  Je  défends  à toutes 
s,  perfonnes  de  Je  fervir  comme  Roi;  & 
y ie  c^rge  Henri  d’anathême  Henri 
fut  obligé  de  fe  foumettre  au  Pape.  Anti- 
M Pc?  fous  le  nom  de  Clément  III.  Henri 
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protégé  Clément  & afiiege  Rome.  La  vil* 
Hiftoire  le  lui  efl:  livrée.  Le  Pape  fe  réfugie  avec 
des  Papes.  Matilde  au  Château  Saint-Auge.  Il  eft  fe- 
couru  par  Robert  Guifcard,  Duc  de  la 
Fouille.  Le  fiege  ett  levé , & Henri  fe  re- 
tire en  Lombardie.  Prétention  de  Grégoire 
fur  toutes  les  Couronnes  : il  s’arroge  le 
droit  de  dépofer  les  Souverains.  Il  meurt 
en  1085.  Ce  fut  fous  Grégoire  VII  que 
le  nom  de  Pape  fut  attribué  au  feul  Evê- 
que de  Rome;  jufques-là  il  a-voit  été  don- 
né à tous  les  Patriarches.  A Grégoire  VI! 
fuccéda  Victor  î 1 1 . 11  envoya  une  armée  con- 
tre les  Sarrafins  d’Afrique , qui  en  défit  cent 
mille.  Urbain  IL  Anti-Pape , fous  le  nom 
de  Clément  III.  Différend  d’Urbain  avec 
Philippe  I,  au  fujet  de  fon  divorce.  Urbain  II 
meurt  en  1099.  Pafchal  II  , cent  cinquante- 
neuvieme  Pape.  Difpute  de  Pafchal  con- 
tre les  Princes,  au  fujet  des  invelfitures. 
il  meurt  en  nid.  Gélafe  II,  cent  foixaa* 
tieme  Pape.  Cencio  , chef  de  la  IVlaifon 
Frangipane  , accourt  à PEglife  avec  des 
gens  armés;  prend  le  Pape  à la  gorge, 
le  met  en  fan  g,  & l’enferme.  Le  peuple 
lui  rend  la  liberté.  L’Empereur  Henri, 
qui  avoir  fait  agir  les  Frangipanes,  arrive 
à Rome.  Le  Pape  fe  fauve.  Un  Cardinal, 
voyant  fon  danger,  le  porte  fur  fes  épau- 
les , & le  met  en  fûreté.  Henri  fait  élire 
un  Anti-Pape  , fous  le  nom  de  Grégoi- 
re VUE  Gélafe  palfe  en  France,  & meurt 
l’an  inp.-Calixte  II,  cent  foixante-unie- 
me  Pape.  Calixte  leve  une  armée  , & va 
attaquer  l’Anti-Pape  Bourdin , fous  le  nom 
de  Grégoire  VIII,  à Sutry.  Les  habitants 
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le  livrent  ù Calixte,  qui  renvoyé  dans  un 
Couvent.  Calixte  le  fait  eftimer  & craiu 
dre.  Il  meurt  en  1124.  Honorais  II,  In- 
nocent IL  Anti-Pape,  fous  le  nom  d’A- 
naclet  il;  il  meurt.  On  élit  d’autres  Ami- 
Papes.  Innocent  II  meurt  en  1143.  Célef- 
tin  II,  Lucius  II,  Eugehe  III  II  meurt  eu 
1153.  Anaflafe  IV,  Adrien  IV.  il  étoît 
Anglois,  & fe  nommoit  Bre^kpeade.  Né 
fans  nai fiance  & laus  biens  , il  fut  d’a- 
bord mendiant.  Frédéric,  dit  Barberoufle, 
Roi  d’Allemagne,  vient  à Pavie , eft  cou- 
ronné Roi  des  Lombards  ; enfuite  cou- 
ronné Empereur  à Rome  parle  Pape.  Que- 
relles d’Adrien  & de  Frédéric,  au  fujet  du 
droit  que  les  Papes  s’arrogeoient  de  don- 
ner fa  couronne  Impériale,  Le  Pape  meurt 
âu  milieu  de  ces  conteftations , en  1159. 
Alexandre  III.  Députes.  Anti  Papes.  Ale- 
xandre  meurt  en  1181.  Lucius  III,  Ur- 
bain III,  Grégoire  VIII,  Clément  III,  Cé- 
lefh'n  III , Innocent  III , cent  foixante-quin- 
zreme  Pape,  fous  Philippe-Augufte.  Divi- 
fion  de  l’Allemagne  entre  deux  Princes  qui 
prétendent  à l’Empire,  Philippe  deSuabe, 
& O thon  de  Saxe,  Le  Pape  écrit  à ce  fu- 
jet.  H prétend  avoir  le  droit  de  décider  en- 
tre  les  deux  compétiteurs.  Il  dit  : ,,  Cha- 
35  que  Rej  a fon  Royaume;  mais  Pierre 
3,  a la  prééminence  fur  tous  ”,  Philippe 
l’emporte  ; mais  ayant  été  tué  par  le  Comte 
Palatin  de  Bavière,  Othon  vienr  à Rome, 
& efi  couronné  Roi  des  Romains  par  îe 
Pape.  Innocenr  exomrmmie  Jean,  Roi 
d’Angleterre;  i!  Fe  dépofe,  jean  fait  la  paix 
Cn  fe  reconnoiffam  vaffal  du  Pape.  Le  Pa* 
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pe  défend  h la  France  de  faire  îa  guerre  à 
Hiüoire  l’Angleterre;  & Tachant  que  le  Prince  Louis 
des  Papes,  paffoit  en  Angleterre,  il  monta  en  chaire, 
& s’écria  : ,,  Glaive,  glaive,  hors  du  four- 
5,  reau;  aiguife-toi  pour  tuer55.  Innocent 
meurt  en  1216.  Honorius  III  , Grégoire 
IX,  cent  foixante-dixffeptieme  Pape.  Dif- 
férend du  Pape  & de  l’Empereur  Frédé- 
ric II.  L’Empereur  fe  foumet,  s’humilie. 
La  paix  fe  jure  & fe  rompt  quelques  an- 
nées après.  Le  Pape  meurt  en  1241.  Cé- 
îeftin  IV,  Innocent  IV  (1),  qui  perfécute 
suffi  Frédéric  II,  & le  dépofe.  Frédéric  en 
meurt  de  chagrin  en  1250.  Le  Pape  fait 
publier  une  Croifade  contre  Conrad  , fils 
de  Frédéric.  Innocent  IV  meurt  en  1254. 
Alexandre  IV.  Il  meurt  en  1260.  Jacques 
Pantaléon , François  d’une  baffe  naiffan- 
ce  , élu  en  1261 , fous  le  nom  dffJrbain  IV, 
cent  quatre-vingr-unieme  Pape , fous  Saint 
Louis,  Roi  de  France.  Clément  IV,  cent 
quatre-virigt-deuxieme  Pape.  11  avoit  été 
marié.  Sous  fon  Pontificat , fupplice  de 
Conradin  & de  fon  coufin  le  Duc  d’Au- 
triche. Grégoire  X,  cent  quatre  - vingt- 
troifieme  Pape.  Il  meurt  en  1276.  Enfuite 
Innocent  V,  Adrien  V,  jean  XXI,  Nico- 
las III,  Martin  IV.  Sous  fon  Pontificat , les 


(1)  St.  Thomas  d’Aquin  , entrant  dans  la  cham- 
bre d’innocent  IV  , comme  ce  Pape  comptoit  de 
l’argent,  le  Pape  lui  dit  : » Vous  voyez  que  l’E- 
î>  glife  n’eft  plus  dans  ce  temps  où  elle  difoit  : Je 
î>  n’ai  ni  or  ni  argent  Il  eft  vrai , reprit  le  Saint 
Dodleur;  mais  aufïi  elle  ne  peut  plus  dire  au  boi- 
teux : Lève- toi  , & marche.  Abrégé  chronologique  de 
pJLiJloire  de  France , par  M,  le  Préfident  Hénault » 


de  la  Vertu.  35 
Vêpres  Siciliennes.  Honorius  IV  , Nico-  — 
las  IV,  Céleftin  V.  Il  fut  le  fondateur  dt  Hiftoire 
l’Ordre  des  Célefiins.  La  nouvelle  de  fou  des  Papes, 
élection  lui  fut  portée  dans  la  Pouiile  fur 
la  montagne  de  Mouron , où  il  vivoit  eu 
folitaire.  I!  ne  tint  le  Saint  Siégé  que  huit 
mois,  & abdiqua.  Boniface  VIII,  Ion  fuc- 
cefleur,  craignant  qu’il  ne  reprît  la  Thia- 
re,  le  fit  enfermer  dans  le  château  de  Su* 
mone  en  Campanie,  où  il  mourut  fainte- 
ment  en  1303.  Inllitution  du  Jubilé  au 
commencement  de  chaque  fiecle,  par  Bo- 
niface VIII.  Démêlés  de  ce  Pape  avec  Phi- 
lippe-le-Bel.  Benoît  XI  lui  fuccede.  Clé- 
ment V,  cent  quatre  - vingt  - quatorzième 
PaPe-_  en  1308.  Clément  V va  à Avignon 
avec  la  Cour.  C’efl:  de  cette  époque  qu’on 
doit  compter  le  féjourdes  Papes  dans  cette 
ville.  Ils  y tinrent  leur  Siégé  pendant  foi- 
xante-dix  ans  ; ce  qui  occali<>nna  de  grands 
troubles.  Sous  ce  Pape  , deftruâion  des 
Templiers.  Il  meurt  en  1314.  Jean  XXII 
lui  fuccede;  il  refie  à Avignon.  Louis  de 
Bavière  fe  tait  couronner  Empereur  à Ro- 
me , & y dépofe  le  Pape.  Anti-Pape  fous 
le  nom  de  Nicolas  V.  Il  fe  démet  & fe 
tend  à Jean  , qui  le  fit  enfermer  , mais 
traiter  avec  humanité,  Jean  XXII  meurt 
en  1334- Benoît  Xîl,  Clément  VI.  Le  ju- 
bilé  établi  tous  les  cent  ans  par  Boniface 
VIII , elt  fixé  pour  la  cinquantième  année 
par  Clément  VI.  Il  meurt  en  iqsi,  Inno- 
cent  VI  Urbain  V,  Grégoire  XI,  fous 
Charles  V , Roi  de  France.  Urbain  VL 
Anu  Pape,  fous  le  nom  de  Clément  VIL 
Urbain  relie  à Rome.  Clément  s’établit 
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*5^5^55  à Avignon.  Il  fit  faire  le  procès  au  Comte 
Hiftoire  de  Fondy , à ia  Reine  Jeanne  de  Naples, 

des  Papes.  & à tous  ceux  du  parti  de  Clément;  donna 
le  Royaume  à Charles  de  Duras,  qu’il 
fit  venir  de  Hongrie,  & le  couronna  Roi 
de  Sicile.  Eufuite  il  fe  brouille  avec  ce 
Prince.  Il  fait  fouffrir  la  queftion  à fix  Car- 
dinaux , qu’il  loupçonne  être  d’intelligence 
avec  le  Roi  Charles.  Charles  étant  venu 
l’afliéger  dans  le  château  de  N'*cera,  Ur- 
bain de  fa  fenêtre  excommunioit  quatre 
fois  par  jour  l’armée  ennemie.  La  ville 
étant  prife,  il  fe  fauva,  traînant  à fa  fuite 
les  fix  Cardinaux  qu’il  fit  périr  , excepté 
un  feul  auquel  il  fit  grâce,  ù fa  priere  du 
Roi  d’Angleterre.  Urbain  VI  meurt  en 
1389  d’une  chûte  de  cheval.  Ceux  de  fon 
parti  élirent  Boniface  IX.  L’Ami -Pape 
Clément  VII  meurt  en  1394.  Pierre  de 
Lune  e fl  élu  â fa  place,  lous  le  nom  de 
Benoît XIII.  Boniface  IX,  vrai  Pape,  meurt 
en  1404.  Innocent  VII  lui  fuccede  , qui 
fut  le  deux  cemieme  Pape.  Enfuite  Gré- 
goire X1L  Concile  général  à Livourne 
pour  terminer  le  fchifme.  Grégoire  Xfl 
& Benoît  XIII  y font  également  déclarés 
fchifmatiques.  Alexandre  V efî  élu  Pape. 
Il  fut  bon  & charitable.  Il  meurt  en  1410. 
Jean  XXIII  lui  fuccede;  il  avoir  été  Cor- 
l'aire  dans  l'ajeunellé.  Différend  de  ce  Pape 
avec  Lad  illas,  Roi  de  Naples.  Rome  efl 
aiïiégée.  Jean  demande  la  paix,  reconnoît 
Ladiflas  Roi  de  Naples,  au  préjudice  de 
Louis  d’Anjou.  Cette  paix  ne  fut  que  fl- 
mulée.  Ladiflas  revient  fi  Rome.  Jean  fe 
fauve  à Florence.  Ladiflas,  maître  de  la 
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ville,  y commet  mille  cruautés , & meurt. 

Concile  de  Confiance,  où  I an  XX'H  fut  Hiftoire 
dépofé,  & où  l’Anti-Pape  Grégoire  Xil  desPapes. 
renonce  au  Pontificat.  Ben»>ir  XIII  n’y 
voulut  pas  renoncer,  mais  il  mourut  dix 
ans  aprN  le  Concile  en  1424;  ce  qui  mit 
fin  au  fchifme.  Martin  V ell  élu  Pape.  Il 
fit  Jean  XXIII  D yen  du  Sacré  College. 

Martin  meurt  en  1431.  Eugeue  IV,  deux 
cent  cinquième  Pape  , lui  fuccéda.  Con- 
cile de  Bâle  , où  Ton  voulut  réprimer 
Pautoriré  des  Papes.  Eugeue  meurt  en 
1447;  fous  lui  Amédée  , Duc  de  Savoye, 
fut  élu  Pape,  fous  ie  nom  de  Félix  V; 
mais  il  n’efi:  compté  que  comme  Anti* 

Pape.  A Eugene  IV  fuccéda  Nicolas  V, 
en  1449.  Nicolas  écrit  à Conftantin,  Em- 
pereur de  Confitantinople , pour  l’exhorter 
à renoncer  au  fchifme.  Cette  lettre  eft  fa* 
meufe  par  la  prophétie  qu’elle  contient. 

La  voici  : ,,  Selon  la  Parabole  de  l’Evan- 
„ gile,  on  attendra  encore  trois  ans  que 
5,  le  figuier  que  l’on  a cultivé  porte  du 
,,  fruit.  Si  dans  ce  temps  il  n’en  porte 
„ point,  l’arbre  fera  coupé  jufqu’à  la  ra- 
cine  , & la  nation  Grecque  ruinée 
Cette  Lettre  fut  écrite  en  1451;  & trois 
ans  après,  Conftantinopîe  fut  prife  d’af- 
faut  par  les  Turcs.  Nicolas  meurt  en  1455. 

Calixte  III  lui  fuccede.  Enfuite  Pi t 11  y 
qui  fe  déclare  contre  la  Pragmatique-Sanc- 
tion.  Il  meurt  en  1464.  Paul  II,  deux  cent 
neuvième  Pape,  fous  Louis  XI,  Pvoi  de 
France.  Ce  fut  lui  qui  donna  la  pourpre 
aux  Cardinaux  j Innocent  IV,  au  Concile 
de  Lyon  , leur  avait  donné  le  chapeau 
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rouge.  Paul  établit  le  Jubilé  pour  tou?  les 
vingt-cinq  ans.  Sixte  ÏV  lui  fuccede.  Pre- 
mier Jubilé  de  vingt-cinq  ans  ouvert  en 
1475.  Sixte  meurt  en  1484.  Innocent  VIII, 
deux  cent  onzième  Pape  , fous  Charles 
VIII,  Roi  de  France,  il  meurt  en  1491. 
Borgia , Alexandre  VI,  fi  fameux  par  l'es 
vices,  lui  fuccede.  Etant  Cardinal , il  eut 
d’une  Dame  Romaine,  nommée  Vanozia, 
quatre  fils  & une  fille.  Louis  XII  accorda 
le  Duché  de  Valentinois  , & vingt  mille 
livres  de  rente,  ù Céfar  Borgia  ,~fi!s  du 
Pape;  & le  Pape  accorda  la  Bulle  de  di- 
vorce de  Louis  XII  avec  Jeanne  de  Fran- 
ce. Supplice  de  Savonarole  , Religieux 
Dominicain,  qui  cenfuroit  la  vie  du  Pa- 
pe. Le  Pape  le  fit  mourir  , quoique  in- 
nocent* Alexandre  meurt  du  poifon  que 
le  Duc  de  Valentinois  fon  fils  avoit  pré- 
paré pour  le  Cardinal  deCornetto,  dont  il 
vouloit  envahir  les  biens.  Ce  fut  à une 
maifon  de  ce  Cardinal  que  le  pere  & le  fils 
s’empoifonnerent  eux-mêmes  en  buvant  du 
vin  qui  avuit  été  préparé  par  un  des  gens 
du  Duc,  &que,  par  uneméprife,  on  leur 
fervit  avant  le  fouper.  Alexandre  VI  meurt 
en  1503.  Pie  JII , Jules  II.  Il  pofe  la  pre- 
mière pierre  de  Saint  Pierre  en  1506. 
Il  fe  brouille  avec  Louis  XII.  Après  l’a- 
voir beaucoup  perfécuté , il  meurt  eu  1513, 
jean  de  Médicis  , fous  le  nom  de  Léon  X, 
lui  fuccede  ; deux  cent  quinzième  Pape, 
fous  Louis  Xü  & François  I , Rois  de 
France,  Maximilien  & Charles-Quint , Em- 
pereurs. Entrevue  de  Léon  avec  François  I 
à Boulogne.  Léon  obtient  du  jeune  Roi 
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l'abolition  de  la  Pragmatique-Sanétion , à 
laquelle  le  Chancelier  Duprac  , à qui  le  Hîftoire 
Pape  avoir  promis  un  Chapeau  de  Cardi  des  Papes, 
nal , fit  fubflittier  le  Concordat.  Léon  aima 
les  arcs.  Il  meurt  en  1521.  Luther  com- 
mença fous  ce  Pape  à répandre  fes  erreurs. 
Charles-Quint  fait  élire  Pape  Adrien  , qui 
avoit  été  Ion  Précepteur.  Il  étoit  fils  d’un 
brafleur  de  bierre.  Contre  l’ufage  ordinaire, 
il  conferva  (on  nom  d’Adrien.  Adrien  VI 
meurt  en  1523.  Médicis  , fous  le  nom  de 
Clément  Vif,  lui  fuccede.  U étoit  fils  na- 
turel de  Julien  de  Médicis,  tué  à Florence 
dans  la  conjuration  des  Pazzi.  Le  Conné- 
table de  Bourbon  afliege  Rome.  Séparation 
de  l’Angleterre  d'avec  l’Egtife  Romaine  en 
1534.  Le  Pape  Clément  meurt  la  môme 
année.  Paul  III , delà  Maifan  de  Farnefe, 
lui  fuccede.  11  avoit  été  marié  , & avoit 
eu  un  fils  & une  fille.  Paul  meurt  en  1549-. 

Ce  fut  lui  qui  établit  l’inquifition  à Naples , 

& qui  approuva  î’inflimt  des  Jéfuites.  Ju- 
les III  lui  fuccede  fous  Henri  11,  Roi  de 
France.  C’efl  une  ancienne  coutume  que 
le  Pape  nouvellement  élu  , donne  fon  Cha  * 
peau  de  Cardinal  à qui  il  veut.  Jules  ac- 
corda le  fien  , avec  fon  nom  & les  armes, 
à un  aventurier,  fon  domeffique,  qui  foi- 
gnoit  fou  finge.  Il  réconcilie  l’Angleterre 
avec  le  Saint-Siege,  fous  le  régné  de  Ma- 
rie, & meurt  en  1555.  Marcel  II  fuccede 
à Jules  III.  Il  fupprima  les  Gardes,  difant 
que  le  Vicaire  de  (efus-Chrift  n’avoir  pas 
befoin  de  gens  armés  : que  fes  armes  éroient 
le  figne  de  la  Croix.  Paul  IV  lui  fuccéda  ; 
fous  Henri  II,  Roi  de  France.  Paul,  hau- 
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tain  & faftueux,  fe  brouille  avec  la  Reine 
Hiüoire  Elifabeth.  Séparation  fans  retour  de  i’E- 
desPapes.  gljle  d'Angleterre  d’avec  la  Romaine.  Au* 
tre  démêlé  de  Paul  avec  Ferdinand  I,  Em- 
pereur. Ferdinand  ne  va  point  le  faire  cou- 
ronner à Rome;  & aucun  de  fes  Succef- 
feurs  n’y  a été  depuis.  Paul  IV  meurt  ert 
1559.  Pie  IV  lui  fueeede.  Il  meurt  en  1565. 
Pie  V,  deux  cent  vingt -troifleme  Pape, 
fous  ('harles  IX  , Roi  de  France , bon  Pape, 
mais  trop  intolérant.  Grégoire  XIII  lui  fuc« 
cede.  Sous  ce  Pape  y ma  fiacre  de  la  Saint- 
Barthelemi  en  France.  Réformation  du  Ca- 
lendrier par  ce  Pape.  Il  meurt  en  1585. 
Sixe  V lui  fuccede,  fous  Henri  III  & Henri 
IV,  Rois  de  France.  Sixte  V efl:  le  deux 
cent  vingt-cinquieme  Pape,  Î1  meurt  en 
1590.  Il  fut  un  grand  Pape.  Urbain  VII 
lui  (accéda,  & ne  régna  que  trois  jours, 
Grégoire  XIV  régna  dix  mois  dix  jours.  In- 
nocent IX,  Clément  VIII,  qui  donna  Pab- 
folution  à Henri  IV  en  1 595.  Sous  ce  Pape 
fe  répand  la  nouvelle  duétrine  de  Molina, 
Jéfuite  Efpagnol,  fur  la  grâce  & la  prédef- 
tination.  Clément  VIII  meurt  en  1605. 
Léon  XI  ne  régna  que  vingt-cinq  jours. 
Paul  V.  Plaine  & démêlés  de  ce  Pape  avec 
la  République  de  Vende  y parce  qu’elle 
maintenoit  fon  indépendance.  Venife  mife 
en  interdit.  Henri  IV  médiateur  entre  le 
Pape  & la  République,  qui  enfin  fe  rac- 
commode. Paul  V meurt  en  1621.  Gré- 
goire XV,  fous  Louis  XIÏÎ , Roi  de  Fran- 
ce; pieux  & bon  Pape.  Il  meurt  en  1623. 
Barbérini  , fous  le  nom  d’Urbain  VIII,  lui 
fuccéda.  Il  fut  un  des  plus  célébrés  Poë* 
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tes  de  fou  temps.  II  donna  le  titre  d’Emi 
nentifîime  aux  Cardinaux.  Sous  ce  ! on ti-  Hîftoire 
fient  parut  le  fameux  Ouvrage  de  Janfé-  desPap *s, 
nius,  intitulé  Auguflinus , oppofé  à Mo* 
lina.  Les  Jéfuites  en  pourfuivirent  la  con- 
damnation. Urbain  VIII  meurt.  Innocent  X 
lui.fuccede  , fous  Louis  XIV,  Roi  de  Fran- 
ce. Innocent  X eft  gouverné  par  Olympia, 
fa  belle-fœur  , & la  Princefle  Roflane  fa 
niece.  Il  meurt  eu  1655.  Alexandre  VIII. 

Infulte  faite  au  Duc  de  Créqui , Ambaffa- 
deur  de  France  à Rome,  par  la  Garde  du 
Pape.  Louis  XIV  en  exige  fatisfaction  ; & 
une  pyramide  fut  élevée  pour  en  perpé- 
tuer la  mémoire.  Alexandre  VU  meurt  en 
2667.  Clément  IX  5 bon  Pape.  Clément  X* 
élu  à quatre-vingts  ans.  Innocent  XI,  il 
eut  des  démêlés  avec  Louis,  XIV,  au  fu- 
jet  des  franebifes  , en  effet  trop  étendues 
à Rome.  Le  Red  fe  faifit  du  Comtat  d'A- 
vignon. Innocent  XI  meurt  en  1689.  Ale- 
xandre VIII.  Louis  XIV  lui  rend  le  Com- 
tat. Le  Pape  l'amufe  & ne  termine  rien* 

U meurt  en  169-1.  Innocent  XII.  U meure 
en  i/oo.  Clément  XL  Sous  ce  Pape,  eu 
2703,  inondation  du  Tibre,  & tremble- 
ment de  terre  à Rome,  qui  dura  quinze 
minutes.  Différend  au  fujet  d’une  Bulle 
nommée  Unigenitus , de  Clément  XI,  con- 
damnant un  Livre  du  Pere  Quênel,  Prêtre 
de  l’Oratoire.,  intitulé  : Réflexion  morale 
fur  le  Nouveau  Tefîament . Cette  Bulle  ne 
fut  pas  d’abord  reçue  en  France.  Enfin, 

Louis  XIV  Payant  acceptée  , la  Sorbonne 
refnfa  de  la  recevoir,  & le  Parlement  de 
Penregiftrer  ; ce  qui  produifit  beaucoup 
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22SSÜ5  de  troubles.  Clément  XI  meurt  en  1721  : 

Hîftoire  on  l’a  caraétérifé  par  cette  pafquinadè  : Il 
des  Papes,  pr omet t oit  * ne  ternit  point  , g?  il  pleur  oit. 

Innocent  XIII,  fous  Louis  XV.  Il  meurt 
en  1724.  Benoît  XIII ^ Clément  XII,  Lam- 
bertini  , fous  le  nom  de  Benoît  XIV,  il 
fut  un  grand  Pape;  il  meurt  en  1758.  Clé» 
ment  XIII  lui  fuccéda.  Louis  XV  , mé- 
content de  lui,  prend  Avignon  en  1764. 
Clément  meurt  en  1769.  Ganganeîli,  tous 
le  nom  de  Clément  XIV,  lui  fuccede.  Il 
lupprime  à jamais  la  Société  des  jé' aires 
en  1773.  Il  meurt  en  1774.  Il  eut  beau- 
coup de  mérite  & de  vertus.  Pie  VI,  deux 
cents  quarante-huitieme  Pape  , fous  Louis 
. XVI,  Roi  de  Fra  uce.  Vies  des  Papes , 
en  trois  V oL  & Hifioire  EcclèfiaJUque  de 
P Abbé  de  Fleury. 
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TRAITS  DÉTACHÉS. 


David  et  Berzellaï. 

„ - 

Berzellaï,  de  la  ville  de  Rogeîin 
en  Galaad,  fui  vit  David  dans  fa  difgrace , Traits 
lui  donna  des  preuves  d’un  attachement  détachés* 
fans  bornes  , & îe  fecourut  de  fa  perfonn 
& de  fes  biens;  il  ne  le  quitta  que  lorf»  Rofs> 
qu’il  le  vit  heureux  & rétabli  fur  le  trô-  2.  1/  J ■ 
ne.  David  le  conjura  de  relier  à la  Cour; 
mais  il  le  refufa , y lai  fl  a fon  fils  Cha- 
maam  , que  David  combla  de  bienfaits, 

& qu’il  recommanda  en  mourant  à Sa- 
lomon. cJ*  fq  u 3/ 

David  , preffé  un  jour  de  la  foif , s’écria  1 Liye. 
5,  O fi  quelqu’un  me  donnoit  à boire  de  ioiS' 
,,  l’eau  de  la  citerne  qui  efl  près  de  la  porte 
9,  de  Bethléem”!  (Cette  eau  pafioit  pour 
la  meilleure  de  la  Judée.)  Trois  principaux 
Officiers  de  fon  armée  l’ayant  entendu, 
partent  à l’inflant,  traverfent  le  camp  en- 
nemi, vont  puifer  de  l’eau  à cette  citer- 
ne, & l’apportent  à leur  Roi.  David,  ef- 
frayé autant  qu’attendri  du  rifque  qu’il  a 
fait  courir  à ces  braves  gens,  reçoit  Beau 
avec  reconnoiflance;  mais  il  refufe  de  la 
boire,  l’offre  au  Seigneur,  la  répand,  & 
dit  : ,,  Boirai-je  le  fang  de  ces  hommes, 

& ce  qu’ils  ont  acheté  au  péril  de  leur 

»>  vie  ” ? fjUw1  as  a 
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Traits  Harangue  cT  une  Femme  qui  fauve 
détachés.  une  ville  & une  armée  , du  temps  du 
régné  de  David , 

Diaion-  Après  la  défaite  d’Abfalon , un  certain 

Bible(ieIa  5 ^a  Tribu  de  Benjamin,  fît  encore 

révolter  tontes  les  autres  , à l’exception 
de  celle  de  Juda,  & fe  retira  dans  la  ville 
d’Abelmacha  ou  Abelmaim,  où Joab,  Gé- 
néral des  armées  de  David,  alla  l’affiéger  ; 
ce  Capitaine  jéduiüt  la  ville  à la  derniere 
mifere,  & étoit  fur  le  point  delà faccager  , 
îorfqu’une  femme  entreprit  de  lui  livrer  le 
chef  des  Rebelles.  Elle  fit  aflembier  tous 
les  habitants , les  harangua  avec  tant  de 
force  & d’éloquence  , & leur  fit  fi  bien  voir 
les  madieurs  auxquels  ils  s’expofoient  pour 
un  traître,  qu’ils  coupèrent  aufiî  - tôt  la 
tête  ù Séba,  & la  jetterent  dans  le  camp 
de  Joab  ; ce  qui  fit  rentrer  les  Rebelles 
dans  leur  devoir,  & délivra  la  ville. 

Alexandre  & J a d d u s. 

Hiftoire  Alexandre  pafle  en  Afie  , fe  difpofe  â 
ancienne  combattre  Darius , & demande  aux  Juifs  du 
de  Ko  m.  fecours  contre  ce  Prince_;  liés  par  ferment 
à Darius,  les  Juifs  le  refufenr  ; Alexandre, 
pour  les  punir,  s’avance  vers  Jérufalem. 
Jaddus,  Grand  - Prêtre , fe  revêt,  & fait 
revêtir  les  autres  Sacrificateurs  de  leurs  ha- 
bits pontificaux,  &,  fuivi  des  Lévites  & 
des  principaux  du  peuple,  fort  de  la  ville, 
& s’avance  au -devant  d’Alexandre.  Ce 
Prince  les  reçoit  avec  bonté,  écoute  leurs 
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raifons , loue  leur  fidélité  à Darius , & leur 
accorde  fa  protection. 

MaT  H AT  H l A S , le  premier  des  Ma - 
chabées  , /o/aî  Az  perfécution  d' A ntio- 
chus-Epiphane  , /£oi  de  Syrie  9 l an  du 

monde  3 b'  37* 

• 

Mathathias , Sacrificateurdesjuifs,  boni- 
me  de  bien  & de  courage,  ayant  cinq  fils 
nufTi  vertueux  que  lui,  quitta  Jérufalem, 
fuivi  de  les  enfants  , pour  aller  s’établir  fur 
une  montagne  nommée  Modin  , où  il  tut 
joint  par  un  grand  nombre  de  fes  compa- 
triotes ; il  en  forma  un  corps  d’année,  qui 
bientôt  devint  redoutable  : mais  déjà  avan- 
cé en  âge,  & voyant  approcher  fa  fin,  il 
afiembla  fes  enfants,  nomma  Judas  Ma- 
cbabéepour  lui  fuccéder  dans  le  comman- 
dement des  troupes;  & après  les  avoir  ex- 
hortés tous  à l’union  : ,,  Confervez,  mes 
3,  enfants,  ajouta-t-il,  un  fi  grand  amour 
de  la  véritable  gloire,  que  vous  n’ap- 
3,  préhendiez  point  d’hafarder  votre  vie 
J,  pour  l’acquérir 

E L É A Z A R M A C H A B È E. 

Dans  une  bataille  contre  Antiochus-Eu- 
pator,  les  armées  étant  en  préfence,  Eléa- 
zar-Macbabée  remarqua  dans  celle  des  en- 
nemis un  éléphant  plus  grand  que  les  au- 
tres, couvert  des  armes  du  Prince;  & fe 
perfuadant  que  le  Roi  devoit  être  deffus , 
il  perfe  à travers  les  efcadrons?  tue  ou  met 


Traits 

détachés* 


Hifioirô 
de  jo- 
ie plie  , t. 

2 , 1.  12. 


4-6  Annales 

en  tant  ce  qui  s’oppofe  à fon  pafTa- 
Traits  ge,  arrive  près  de  l’éléphant,  & lé  dé- 
etaches#  vouant  à une  mort  certaine,  il  feglifîé  dél- 
ions l’énorme  animal,  lui  enfonce,  à plu- 
sieurs reprifes , fon  épée  dans  les  flancs. 
Je  fait  tomber tk  eH  écrafé  par  fa  chiite. 
Dictionnaire  de  la  Bible . 

Asinèus  & Anilèus ; 

vers  Can  13  ou  14  de  /.  C . 

Afinéus  & Aniléus  étoient  deux  fre res 
Juifs,  qui  apprenoient  le  métier  de  Tiflé- 
rand  : leur  maître  les  ayant  battus,  parce 
qu’ils  étoient  venus  trop  tard  à l’ouvrage, 
ils  ne  purent  fupporter  cet  affront;  ils  pri- 
rent fecretement  toutes  les  armes  qu’ils 
trouvèrent  chez  lui,  & fe  retirèrent  dans 
une  efpece  de  petite  ifle  très-abondante  en 
fruits  & en  pâturages.  Une  grande  quantité 
de  jeunes  gens  armés  fe  joignirent  à eux; 
Jes  deux  freres  leur  fervirent  de  Capitaines  ; 
& cette  troupe  d’aventuriers  acquit  bien- 
tôt Pentiere  dommation  de  l’ifle,  & lé  ren- 
dit même  redoutable  à tous  les  pays  voj* 
fins.  Afinéus  & Aniléus  furent  conferver 
par  leur  génie  ce  qu’ils  avoient  obtenu  par 
leur  audace;  mais  le  bruit  de  leurs  exploits 
& de  leur  témérité  parvint  enfin  jufqu’à  Ar- 
labane,  Iloi  des  Partîtes;  & ce  Prince  vou- 
lant les  punir  de  leur  entreprifedêditieufe , 
envoya  contre  eux  un  corps  confidérable 
de  troupes.  Audi- tôt  que  la  nouvelle  de 
cet  armement  fe  répandit  dans  le  petit  Rtat 
naifi an t des  deux  freres,  tous  leurs  com- 
pagnons parurent  confierais.  Afinéus  les 
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raffembla,  & avec  un  air  le  ne  in  & riant  : 
,,  Eh  bien,  mes  compagnons,  leur  dit-il, 
„ nous  n’aurons  donc  bientôt  plus  rien 
„ à defirer,  le  fuccès  a couronné  notre 
,,  noble  entreprife  ; nous  régnons  ici  fans 
,,  qu’il  nous  en  ait  coûté  ni  combats , ni 
5,  périls  à furmonter  : nous  ne  Tommes 
,,  encore  célébrés  que  par  notre  bonheur , 
,,  mais  la  gloire  nous  manquoit , cette 
,,  gloire,  qui  pouvoit  feule  nous  immor- 
,,  talifer;  enfin,  elle  nous  eft  offerte  au- 
,,  jourd’hui!  un  grand  Roi  vous  craint  & 
,,  vient  vous  combattre;  il  vous  efiime af- 
33  fez  pour  ne  vouloir  vous  attaquer  qu’a- 
3,  vec  l’élite  de  Tes  troupes;  vous  juftifie- 
,,  rez  l’opinion  qu’il  a de  votre  valeur, 
3,  vous  la  furpafferez  même.. . Mais  vous 
3 , ne  ferez  rien  d’intrépide  & d’éclatant  qui 
5,  puiffe  m’étonner,  & que  je  n’attende  de 
,,  vous  A ces  mots,  un  cri  de  joie  <k 
d’acclamation  interrompit  Afinéus;  il  pro- 
fita de  cet  enthoufiafme  , conduifit  Tes  trou- 
pes contre  les  Parthes , & remporta  une 
viétoire  complété.  Les  deux  freres  dans 
cette  occaiion  firent  de  tels  prodiges  de 
valeur,  que  le  Roi  des  Parthes  éprouva 
le  defir  le  plus  vif  de  les  voir  & de  les 
connoître  perfonnellement;  il  leur  fit  dire 
que  s’ils  vouloient  fe  fier  à fa  parole  & ve- 
nir dans  fa  Cour,  il  leur  pardonneroit  non- 
feulement  leur  rébellion  , mais  les  engage- 
roit  par  Tes  bienfaits  à n’employer  défor- 
mais leur  courage  que  pour  fon  fervice. 
Les  deux  freres  avoient  trop  de  véritable 
grandeur  pour  être  enivrés  par  leurs  fuc- 
cès; ils  fentirent  que,  malgré  l’éclatante 
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v ftoire  qu’ils  venoient  de  remporter,  ifs 
Traits  ne  pourmient  foutenirla  guerre  contre  un 
détachés.  Roi  puiflânt , qui , tôt  ou  tard  , finirait  par 
les  fubjuguer  ; ils  comprirent  enfin  , qu’une 
fortune  fondée  fur  fiinjuftice  * efi  fujette 
aux  revers,  & ne  peut  jamais  être  fonde- 
ment établie,  & ils  le  déferminerent  à ac- 
cepter les  propofitions  du  Roi  des  Parthes. 
Seuls  & fans  elcorte  , ils  furent  l’un  & 
l’autre  fe  livrer  entre  fes  mains.  La  con- 
fiance qui  paroîr  la  plus  téméraire  efl:  ra- 
rement dangeruifc  : quel  eft  l’homme  af- 
fez  bas  pour  ofer  trahir  l’efpérance  de  ce- 
lui qui  lui  fuppofe  une  générofi  é extraor- 
dinaire ? Afinéus  & Andétis  furent  reçus 
par  Arrabane  avec  toutes  les  marques  de 
la  plus  grande  diftinéiion  ; le  Roi  eut  pla- 
ideurs entretiens  particuliers  avec  eux , loua 
leur  valeur,  blâma  l’ufage  qu’ils  en  a voient 
fait,  les  ranima  par  l’indulgence  & la  rai- 
fon  à l’amour  du  devoir,  & fe  les  attacha 
pour  jamais;  ils  lui  jurèrent  une  fidélité  à 
toute  épreuve.  Le  Roi  leur  donna  le  Gou- 
vernement de  la  Province  qu’ils  avoient 
conquife,  & les  renvoya  comblés  de  pré- 
lents,  de  bienfaits,  & pénétrés  de  recon- 
noiflance.  Hiftoir < 2 des  Juifs , par  Jofephe , 
Tome  III.  (i). 

Saint 


(i)  On  trouve  dans  cette  Hiftoire  un  récit  très- 
circonftancié  du  fiege  & de  la  deüruétion  de  Jé- 
rufalem  , qui  , par  fa  fingularité  & fon  rapport 
frappant  avec  les  faintes  prophéties  , mérité  d’être 
lu.  LTIiftoricn  n’eft  pas  fufpect , puifqu’il  etoit 
Juif,  ài  ne  croyoït  pas  à la  vérité  des  prophéties 
qui  avoient  annoncé  la  defiruéfion  de  Jérufalem  i 
u ' ••  il 


#- 
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5W/z/  Arcade . ^Traits"* 

détachés. 

Pendant  une  très  * violente  perfécution  vies  des 
contre  les  Chrétiens,  Arcade,  pour  met-  Saints,  p„ 
tre  fa  foi  en  fûreté,  quitta  fa  maifon,  & 2S» 
alla  Ce  cacher  dans  une  folitude  écartée* 
où  il  fervoit  Dieu  dans  le  filence,  les  jeû- 
nes &ia  prière.  Les  perfécuteurs  étant  en- 
trés dans  fa  maifon,  y trouvèrent  un  de 
les  parents  , que  le  Gouverneur  fit  reffer- 
rer  dans  une  étroite  prifon  , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  déclaré  le  lieu  où  Arcade  étoit  caché. 

Arcade  fayant  appris,  fbrtit  auffi-tôt  de 
la  retraite,  & alla  fe  préfenter  an  Gouver- 
neur : ,,  Si  c’eft  à caufe  de  moi,  lui  dit- 
il,  que  .vous  retenez  mon  parent  pri- 


il  eft  impoflible  cependant  en  lifant  les  horreurs 
de  ce  hege,  de  n’être  pas  vivement  frappé  de  la 
fureur  & de  l'incroyable  démence  des  malheureux 
habitants  de  Jérufaïem  ; l’Hifloire , dans  fes  fades 
fanglants,  n’offre  rien  qu’on  puiffe  comparer  à cet 
affreux  tableau,  dont  les  détails  & l’enfemble  pré- 
fente par-tout  l’image  du  crime  & de  l’excès  de 
la  folie.  Ce  ne  font  point  des  hommes  animés  par 
ia  vengeance  , ce  font  des  infortunés  pourfuivis 
c par  le  Ciel , abandonnés  de  la  raifon  , ayant  oerdu 
tout  fentiment  humain  , jufqu’à  l’inftinft  même  qui 
nous  porte  à confervcr  notre  exigence.  Livrés 
aux  tranfports  infenfés  d’une  aveugle  rage  , loin 
de  fe  réunir  contre  leurs  ennemis  communs , ils 
ne  fongent  qu’a  fe  détruire  eux- mêmes;  ils  fe  maf- 
facrent  mutuellement,  brûlent  leurs  propres  mai- 
fons  & leurs  magafins  de  bled;  leur  extravagance 
feule  peut  égaler  l’excès  de  leur  atroce  cruauté  ; 
enfin  , un  efpriî  vengeur  de  fureur  & de  difeorde 
les  divife,  les  enflamme  , & les  précipite  vers  leur 
perte  1 On  exhorte  les  jeunes  perfonnes  à lire  ce 
morceau  d Hifloire , comme  un  témoignage  aufTi 
frappant  que  peu  fufpeft  en  faveur  de  la  Religion. 
Lomé  L q 
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,,  fonnier,  je  viens  me  remettre  moi-même 
Traits  9,  entre  vos  mains,  pour  vous  déclarer  ce 
détachés.  ??  qüe  vous  voulez  favoir , & qu’il  ne  pou- 
5,  voit  vous  apprendre;  relâchez  le  donc 
59  maintenant,  car  je  vous  rendrai  compte 
,,  de  tout”.  Le  Gouverneur  dit  à Arcade 
qu’il  pardonneroit  à ion  parent,  ainfi  qu’à 
lui-même,  s’il  vouloit  facriner  aux  Dieux. 
3,  Savez  vous  , reprit  Arcade , cequec’eil; 
3,  qu’un  Serviteur  de  Dieu  ? C’efl:  un  hom- 
3 , me,  qui  ne  fe  îaiffe  ni  affaiblir  par  l’a- 
3,  mour  de  la  vie , ni  intimider  par  la  crainte 
3,  de  la  mort”.  En  effet,  fa  vertu  réfifta 
aux  féduétions  & aux  menaces  du  Gouver- 
neur ; enfin  n il  fouffrit  le  martyre  , & il  eut 
la  double  gloire  d’être  tout  enfemble  le  mar- 
tyr de  la  foi  Chrétienne  & de  la  charité 
fraternelle. 

Sainte  Perpétue , tan  202  de  /.  C. 

Sainte  Perpétue  , d’une  famille  illuf- 
tre,  fut  martyre;  elle  a fait  elie-même  un 
journal  de  la  persécution  qu’elle  effuya  ,& 
îe  condîiifit  jufqu-à  la  veille  de  fa  mort. 
Ce  détail  eft  d’une  fimplicité  fi  touchante  , 
qu’011  ne  peut  s’empêcher  de  le  rapporter 
ici;  elle  reçut  le  baptême  en  fecret,  mal- 
gré fou  pere,  qui  fit  de  vains  efforts  pour 
3a  détourner  des  vérités  qu’il  eut  le  malheur 
de  méconnoître.  Perpétue  avoit  dans  ce 
temps  un  fils  à la  mamelle  qu’elle  nourrif- 
foit;  elle  fut  baptifée  avec  (1)  Sainte  Fé- 


(1)  Cette  Sainte  n’eft  pas  Sainte  Félicité,  mere 
des  fept  Martyrs.  Cette  deniiere  & Sainte  Sim- 
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licité,  & quelques  autres  perfonnes  5 & 
conte  ainfi  Ton  hiftoire  (1). 

3,  Peu  de  jours  après  notre  baptême,  on 
nous  mit  en  prifon  ; j’en  fus  effrayée  d’a- 
bord,  car  je  n’avois  jamais  vu  de  fembla- 
99  blés  ténèbres.  D’ailleurs,  je  féchois  d’in- 
5,  quiétude  pour  mon  enfant  ; le  pauvre 
5,  innocent  mouroit  de  faim.  Par  la  grâce 
de  Dieu,  je  trie  trouvai  du  lait,  je  lui 
donnai  à tetter , & puis,  pendant  que 
je  ferais  condamnée  à la  mort,  je  le  re* 
3,  commandai  à ma  mere.  J’exhortai  mon 
»,  frere;  mais  pourtant  j’étois  pénétrée  de 
w douleur  en  voyant  celle  que  je  caufois 
9>  à mes  proches.  M’étant  accoutumée  à 
55  garder  mon  enfant  dans  la  prifon,  & 
5,  pouvant  le  nourrir,  je  me  fentis  bien* 
3,  tôt  fortifiée,  & la  prifon  me  devint  un 
5,  palais , en  forte  que  je  trouvois  de  la 
3,  latisfaction  à fouffrir  pour  le  Seigneur, 
s.  Peu  de  jours  après,  le  bruit  fe répandit 
53  que  nous  devions  être  interrogés ; mon 
3,  pere  vint  à la  prifon  accablé  de  triflefle, 
5,  & me  difoit  : Ma  fille  , ayez  pitié  de  mes 
5,  cheveux  blancs  , ayez  pitié  de  votre 
23  pere  ; fi  je  fuis  digne  que  vous  m’appel- 
3,  liez  votre  pere,  fi  je  vous  ai  moi-mê- 
3,  me  élevée  jufqu’à  cet  fige,  fi  je  vous  ai 
33  préftiée  à tous  mes  frères,  ne  me  ren- 
3,  dez  pas  1 opprobre  des  hommes;  regar- 
.3  uez  votre  mere  5 regardez  votre  fils  qui 
5,  ne  pourra  vous  furvivre;  quittez  cette 


phorofe , mere  aufii  de  fept  Martyrs,  moururent 

Pour  tôt  long-temps  auparavant. 

(1)  On  a raccourci  ce  récit,  mais  on  n’a  rien 
change  au  ftylç, 
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fierté  , de  peur  de  nous  perdre  tous  ; car 
aucun  de  nous  n’ofera  plus  fe montrer, 
s’il  vous  arrive  quelques  malheurs.  Mon 
pcre  me  parloit  ainfi  par  tendrefle , en 
pleurant,  en  me  baifant  les  mains,  & 
en  fe  jettant  à mes  pieds  ; & je  le  plai- 
gnois , & je  pleurois  auffî.  Je  luis  dis  9 
pour  le  confoler  : Il  arrivera  ce  qu’il  plai- 
ra ù Dieu;  car  fâchez,  mon  pere,  que 
nous  ne  fournies  point  en  notre  puiflan- 
mais  en  la  fienne. 

99  Le  lendemain  on  vint  tout  d’un  coup 
nous  enlever  pour  être  interrogés,  & 
nous  arrivâmes  à la  place.  Le  bruit  s’eu 
répandit'  atiffi-tôt  dans  les  quartiers  voi- 
fins  , & il  s’amaffa  un  peuple  infini.  Nous 
montâmes  fur  l’échafaud  ; les  autres  fu- 
rent d’abord  interrogés  & confeflerent; 
enfuite  on  vint  à moi , & mon  pere  pa- 
rut à rinftarit  avec  mon  fils , & cette 
vue  ma  fit  de  la  peine.  II  me  tira  de  ma 
place  , me  conjurant  d’avoir  pitié  de 
mon  enfant.  Le’Procureur  Hilarien  me 
dit  : Epargnez  la  vieille  (Te  de  votre  pere  ; 
ayez  compaffion  de  l’enfance  de  votre 
fils:  fa  cri  fit  z pour  la  profpérité  des  Em- 
pereurs. le  n’en  ferai  rien,  répondisse, 
je  fuis  Chrétienne.  Là-deiïus  mon  pere 
s’efforça  de  me  tirer  hors  de  l’échafaud  ; 
Hilarien  commande  qu’on  l’en  châtiât  £ 
mon  pere  fe  débattoit,  & il  reçut  un 
coup  de  baguette;  je  le  fentis  comme 
fi  j’euffe  été  frappée  moi -même;  je 
pleurai,  tant  je  fus  affligée  de  voir  mon 
pere  maltraité  dans  fa  vieiîleffe  , & à 
caufe  de  moi.  Alors  Hilarien  prononça 
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notre  fentence,  & nous  condamna  tous 
à être  expofés  aux  bêtes.  Nous  retour- 
55  mîmes  à la  prifon  , en  louant  le  Sei- 
5,  gneur.  Comme  mon  enfant  avoit  accou- 
35  tumé  de  me  tetter  & de  demeurer  avec 
5,  moi  dans  la  prifon  , j’envoyai  auïïï-tôc 
5>  pour  le  demander  à mon  pere  ; mais  il 
3,  ne  le  voulut  pas  donner,  & Dieu  per- 
3,  mit  que  l’enfant  ne  demanda  plus  àtet- 
3,  ter,  & que  mon  lait  ne  m’incommoda 
33  plus 

Sainte  Perpétue  termine  fa  relation  par 
les  mots  fui  vaut  s : 

,,  Voilà  ce  que  j’ai  fait  jufqtPà  la  veille 
33  du  fpeâacle  (i).  Queîqu’autre  écrira  5 
3,  s’il  veut,  ce  qui  s’y  p a fier  a 

Quel  courage  brille  dans  cette  narration  î 
Quelle  angélique  douceur  î & quelle  hé- 
roïque tranquillité  ! Comment  ne  pas  ad- 
mirer une  fubîimitéde  vertu  d’autant  plus 
parfaite,  qu’elle  eft  dépouillée  de  tout  or- 
gueil & de  toute  oflenration  : Hifï,  Ec< 
elèfiaftique  de  V Abbé  de  Fleury  , tome  1 , 

Saint  P A u L , premier  Hcr  mi  te  , 
an  de  J9  C.  250, 

Dans  la  RafTe-Thébaïde,  il  y avait  un 
jeune  homme,  nommé  Paul , que  fon  pere 
& fa  mere  avoïent  laifTé,  à Page  de  15 ans, 
héritier  d’un  grand  patrimoine  ; il  avoir 
une  fceur  mariée,  & demeuroit  avec  elle. 
Son  caraétere  étoi.t  doux  & fenfible , fou 
efprit  cultivé  & réfléchi  f il  étoit  favant  dans 


Trait? 

détachés. 


(x)  C’ell-à-dire,  l’exécution, 
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les  lettres  Grecques  & Egyptiennes , airnoît 
l’étude  & la  retraite;  & pénétré  des  gran- 
des vérités  de  la  religion  , il  tro ti voit  le 
bonheur  dans  la  pratique  des  vertus  qu’elle 
prefcrit.  La  perfécution  Eobügea  à cher- 
cher un  afyle  dans  des  montagnes  défer- 
les ; il  avoit  alors  23  ans.  Paul  , attendant 
la  fin  de  la  perfécution,  s’affeftionna  au 
genre  de  vie  folitaire  qu’il  avoit  embralTé 
par  néceffité;  la  crainte  le  çonduifit  dans 
un  défert,  l’inclination  l’y  fixa.  Il  s’avan- 
çoit  chaque  jour  dans  les  montagnes,  & 
ne  s’arrêtoit  que  lorfque  la  fatigue  l’obli- 
geoit  à prendre  quelque  repos.  Si  la  con- 
templation de  la  nature  a des  charmes  pour 
un  Philofophe , quelle  imprefilon  vive  & 
profonde  ne  doit-elle  pas  faire  fur  un  hom- 
me pénétré  de  l’idée  fublime  de  l’Etre  Su- 
prême qui  a tout  créé?  Sans  doute  un 
Saint  ne  peut  regarder  les  merveilles  de 
l’Univers  qu’avec  les  tranfports  de  l’en- 
thoufiafmei  Avec  quel  refped  & que]  at- 
tend ri  fiem  en  r ne  doit-fil  pas  confidérer  les 
ouvrages  de  Dieu  ! Les  deux,  la  terre,  les 
valles  mers  , tout  lui  parle  de  Dieu,  & 
tout  lui  prouve  fa  fageffe  & fa  puiiïance. 
Paul  , après  avoir  erré  long-temps,  ren- 
contra une  montagne  de  roche  au  pied  de 
laquelle  étoit  une  fpacieufe  caverne;  il  y 
entra,  & trouva  une  efpece  de  grand  fal- 
lon,  fans  toit,  ombragé  d’un  majeftueux 
palmier,  & traverfépar  une  fontaine  d’une 
eau  pure  & tranfparente  , formant  un 
ruifleau  qui  s’aîloit  perdre  dans  les  cam- 
pagnes , & dont  le  murmure  invitoit  à 
cette  rêverie  vague  3 délaflementpaifible  & 
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délicieux  d’un  efprit  fatigué  par  une  Ion-  

gue  & profonde  méditation.  Ce  fut  dans  Traits 
cette  retraite  agréable  que  Paul  fixa  fa  de-  détachés, 
meure;  ce  fut  là  que,  dépouifé  de  tou- 
tes les  frivoles  pallions  humaines,  oublié 
des  hommes,  mais  priant  pour  eux,  feul, 
fans  fociété,  mais  ayant  Dieu  pour  témoin 
de  fes  penfées,  pour  objet  de  fon  amour 
& de  fes  efpérances,  il  connut  la  vérité, 

& le  bonheur  qu’elle  feule  peut  procurer. 

Il  mourut  âgé  de  113  ans.  Hifioire  Ecclè - 
fiaftique , tome  2. 

Mo  N A STERE  remarquable  dans  les 
premiers  Jiecles  du  Qirijlianifnie  (1). 

Dans  une  ville  de  la  Haute-ThébaïJe  , 
il  y avoit  un  Monafbre  de  femmes  , au 
nombre  de  plus  de  cent;  elles  ne  buvoient 
point  de  vin  , ne  maugeoient  point  de 
fruits  , jeûnoient  fouvenr  deux  ou  trois 
jours,  & étoient  vêtues  d’un  cîlice  qui  les 
couvroit  jufques  aux  pieds;  elles  travail- 
îoient  fans  relâche,  & gardoient  une  clô- 
ture exa&e.  Euphrafie,  veuve  d’un  hom- 
me de  qualité  nommé  Antigone  , leur  ayant 
offert  20  ou  30  livres  d’or  de  revenu,  l’Ab- 
beflé  lerefufa,  & reçut  feulement  de  l’huile 
pour  les  lampes  & des  parfums  pour  PO- 
ratoire  (2).  Près  d’Antinoüs  , il  y avoit 


(1)  On  exigeoît  jadis  des  Religieufes  qu’elles 
appriffent  la  langue  Latine;  il  paroît  que  cet  ufage 
commença  à s’abolir  dans  le  commencement  du 
douzième  fiecle. 

(2)  Tous  les  vrais.  Chrétiens  alors  étoient  am- 
inés de  ce  pur  efprit  de  défintérefiement  fi,  re* 
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12  Monafteres  de  femmes,  un  entre  au- 
trf*.  gouverné  par  l’Abbeffe  , ou  Anima 
iali.ia,  qui  pratiquoit  la  vie  monafUque 
depuis  ho  ans.  Elle  avoit  avec  elle  60  jeu- 
nes Vierges  qui  Faimoient  tellement,  que 
J’Abbefle , comptant  fur  leur  affeétion  , leur 
donnoit  la  preuve  de  confiance  de  ne  point 
fermer  à clef  le  iVJonadere  comme  les  au- 
tres ; edes  fortoient  le  Dimanche  pour  al- 
ler à l’Egiile  recevoir  la  Communion,  ex- 
cepté une  d’entre  elles,  nommée  Taor , 
d’une  beauté  extraordinaire,  qui  ne  profita 
jamais  de  cette  permiffion.  Hijioire  Ecclè» 
fi aj tique , tome  5. 


S aint  M AC  A l re9 

Saint  Macaire , furnommé  d’Alexandrie  3 
fe  retira  dans  les  défères  d’Egypte;  il  fai- 
foit  fa  demeure  ordinaire  dans'un  lieu  voi- 
fm  de  fa  montagne  de  Nitrie,  appellé  le 
défère  des  cellules,  à caufe  du  grand  nom- 
bre de  cellules  de  Solitaires,  dont  ce  dé- 
fert  étoit  rempli.  Dans  la  fuite  on  l’ordon- 
na Prêtre  pour  ie  fervice  de  ce  lieu;  a in  fi 


commandé  dans  l’Evangile.  Un  nommé  Janvier 
déshérita  fes  enfants  pour  donner  tout  fon  bien 
à l’Eglife  d’Hippone  , dont  Saint  Auguftin  étoit 
Evêque.  Saint  Àuguflin , malgré  la  validité  du 
tefhament,  eut  horreur  de  cette  injuüice , & ren- 
dit l’héritage  en  entier  aux  enfants. 

En  1063  , Saint  Jean  Guadelbert  ayant  appris 
que  dans  un  de  les  Monafleres  on  avoit  reçu  un 
homme  qui  avoit  donné  tout  fon  bien  au  préju- 
dice de  fes  héritiers , y alla  auffi-tôt , demanda  à 
l’Abbé  l’a&e  de  la  donation , & le  mit  en  piecesa 
Hi/loin  Eççléjîa/liquç; 
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fl  fe  trouva  chargé  de  la  conduite  de  cette 
multitude  de  faints  pénitents.  Traits 

Un  des  freres  ï a i (Ta  en  mourant  cent  détachés, 
écus  qu’il  avoir  amalfés  à faire  de  la  toile; 
les  Solitaires  s’étant  affembîés  pour  déli- 
bérer fur  ce  qu’ils  feroient  de  cet  argent, 
eurent  ù cet  égard  différents  avis  ; mais 
Macaire  , & les  autres  , qu’on  appelloit 
les  Peres,  fentant  de  quelle  conféquence  il 
étoit  de  prévenir  les  fuites  de  ce  mauvais 
exemple  , ordonnèrent  qu’on  enterreroit 
ces  cent  écus  avec  le  mort,  en  difant  ces 
paroles  : Que  ton  argent  péri  fie  avec  toi  i 
apprenant  par  cet  exemple  qu’un  vérita- 
ble ferviteur  de  Dieu  ne  doit  pas  amafler 
d’argent,  & que  le  défintéreflement  & la 
charité  font  les  vertus  qui  doivent  fur® 
tout  dilïinguer  un  chrétien.  Saint  Macai- 
re,  après  avoir  vécu  dans  la  folitude  juf- 
qn’à  une  extrême  vieilleffe  , mourut  Pan 
de  J.  C.  394.  Fie  des  Saints  , page  186. 

c 

Saint  BisarioN e 

Saint  Bifarion  , un  jourpaffant  dans  une 
petite  ville  5 vit  fur  la  place  publique  im 
pauvre  mort  expofé  tout  mid  ; il  le 
couvrit  auffi-tôt  de  fon  manteau;  à quel* 
que  diftance  de -là  rencontrant  un  pau- 
vre nud  tranfi  de  froid  , il  le  tira  à l’é- 
cart fous  un  porche,  & là  , fe  dépouillant 
de  fa  tunique  , il  l’en  revêtît.  Un  Ma® 
gîftrat,  un  moment  après,  paflant  par  là, 
reconnut  le  Paint  vieillard  (1),  vint  à lut. 


(î)  St,  Bifarion  vivoit  daxis  le  quatrième  fieele, 

C V 
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& lu*  demanda  qui  l’avoit  ainfi  dépouil- 
Traks  lé  : le  Saint  , pour  toutes  réponfes  , lui 
détachés*  montra  un  Livre  d’Evangiles  qu’il  portoit 
toujours  fous  Ton  bras  ; le  Juge  lui  mit 
Ton  manteau  fur  les  épaules;  comme  Bi* 
farion  le  retiroit,  un  pauvre  vint  lui  de- 
mander l’aumône  ; le  Saint  retourna  fur 
3a  place  publique,  vendit  Ton  Livre  d’E- 
vangiles, & en  apporta  l’argent  au  pau- 
vre. Quelqu’un  lui  ayant  demandé  com- 
ment lui,  qui  étoic  fi  attaché  à ce  Livre, 
avoit  pu  le  ré  foudre  à s’en  défaire  ; il  ré- 
pondit : ,,  Parce  que  j’ai  fouvent  lu  dans 
99  ce  livre  : vendez  tout  ce  que  vous  avez 
3,  & le  donnez  aux  pauvres  Vies  des 
Per  es  du  Dêjert  d'Orient , tome  2 , pages 

3^  & 39- 

Saint  Jean  Calybîte  (i). 

Jean , furnommé  Calybîte,  à caufe  de  la 
cabane  où  il  vécut  inconnu  dans  fa  pro- 
pre maifon  , étoit  le  troifieme  & dernier 
fils  d’un  homme  des  plus  qualifiés  de  Conf- 
tantinople,  nommé  Eu  trope , dont  la  fem- 
me s’appelloit  Théodora. 

La  piété  & la  vocation  portèrent  Jean  à 
s’échapper  très-jeune  de  chez  fes  parents  , 
pour  aller  s’enfermer  nu  Monaftere  des  A- 
cemetes;  il  n’emporta  de  la  maifon  pater- 
nelle qu’un  Livie  d’Evangiles  fu  per  bernent 
relié,  que  fa  mere  lui  avoir  donné. 

Après  qu’il  eut  pafTé  fix  ans  dans  le  Mo- 
nafiere,  il  fut  tourmenté  du  defir  le  plus 


C> 


(i)  On  ignore  le  temps  où  il  a vécu. 
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vif  de  revoir  Tes  parents,  qu’il  avoit  tou- 
jours tendrement  aimés;  mais  ce  défit*  ne 
lui  infpira  pas  celui  de  renoncer  à l’état 
de  pénitence  & de  pauvreté  qu’il  avoit  etn- 
bradé.  Il  communiqua  Tes  idées  & Tes  pro- 
jets à l’Abbé  du  Monaftere , qui  , touché 
de  la  langueur  dont  il  étoit  confumé,  lui 
donna  en  pleurant  fa  bénédiction  , & la  per- 
million  qu’il  fouhai toit  fi  ardemment. 

Jean,  fortit  du  Monaftere,  rencontra  im 
pauvre;  il  lui  donna  Tes  habits,  & fe  revê- 
tit des  haillons  dont  ce  pauvre  étoit  cou- 
vert. En  cet  état,  il  s’en  alla  à Confiai!* 
tinople,  & fut  fe  coucher  à la  porte  de  la 
tnaifon  de  fon  pere,  où  il  pafia  la  nuit. 
Le  lendemain  matin  les  domefliques  de  la 
maifon  , le  voyant , eurent  pitié  de  fa  mi- 
fere , & on  lui  permit  de  fe  faire  une  pe- 
tite loge  fous  la  porte  de  la  maifon  pour 
s’y  retirer.  Il  vécut  ainfi  fans  être  reconnu 
de  perfonne,  fouffrant  dans  fon  cœur  un 
combat  continuel  entre  l’amour  de  Dieu 
qui  le  retenoit  dans  cet  état  d’humiliation 
auquel  il  s’étoit  engagé  par  vœu,  & l’a- 
mour naturel  qui  le  lollicitoit  à toute 
heure  de  fe  faire  conuoitre  à les  parents, 
qu’il  voyoit  fi  fouvent  palier  devant  lui  ; 
fon  pere  lui  en  voyoit  tous  les  jours  des 
mêts  de  fa  table;  mais  Jean  n’en  prenoit 
que  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  vivre, 
& difiribuoit  le  refie  à d’autres  pauvres. 
Sa  mere  qui  pleuroit  fans  celle  le  fils  qu’elle 
avoit  perdu,  l’avoir  devant  les  yeux  fans 
le  contioître  ; & le  voyant  pauvre  & dé- 
figuré , elle  pouvoit  à peine  jetter  quel- 
ques regards  fur  un  objet  fi  tri  fie  & fi  dé- 
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détachés. 
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(agréable.  Pour  Jean  , fa  feule  confohtioa 
Traits  étoit  d’appercevoir  à la  dérobée  fou  pere 
détachés.  & fa  mere  , & de  prier  Dieu  pour  eux; 
aufli-tôt  qu’il  entendoit  le  fon  de  leur  voix, 
j.l  fe  précipitoit  à la  petite  lucarne  de  fa 
loge;  6c  le  vifage  baigné  de  larmes,  il  les 
fui  voit  des  yeux;  6c.  quand  il  en  pouvoir 
obtenir  un  regard,  il  éprouvoit  une  joie 
troublée  cependant  par  la  crainte  d’être 
découvert,  6c  à laquelle  fuccédoit  bientôt 
malgré  lui  le  chagrin  d’être  méconnu  de 
perionnes  fi  cheres.  Il  vécut  de  cette  ma- 
niéré l’efpace  de  trois  ans;  enfin,  connoif- 
fant  que  fa  derniere  heure  approchoit,  il 
pria  l’Intendant  de  la  maifon  de  dire  à fa 
Maître  (Te  que  le  pauvre  Calybite  la  fup- 
plioit  de  le  venir  voir,  6c  qu’il  avoir  quel- 
que choie  d’important  à lui  dire.  LaDa- 
lîie  defcendit  fur  le  champ,  le  Saint  fortit 
de  fa  loge  pour  lui  parler,  il  étoit  mou- 
rant, & pou  voit  à peine  fe  foutenir:,,  Ma- 
5,  dame,  lui  dit-il,  d’une  voix  foible  & 
5,  entrecoupée  , je  prie  Dieu  qu’il  vous 
5,  récompenfe  de  la  charité  que  vous  avez 
3,  exercée  envers  moi....  mais  j’ai  une 
5,  derniere  grâce  à vous  démander , c’eft 
„ qu’après  ma  mort  je  fois  enterré  fous 
3,  cette  loge:  ce  lieu  m’efl  fi  cher,  que  la 
55  mort  m’en  fera  plus  douce  fi  elle  ne 
5>  doit  pas  m’en  arracher”.  L’émotion  de 
Jean  ne  lui  permit  pas  d’en  dire  davanta- 
ge ; la  Dame  vivement  attendrie  lui  pro- 
mit ce  qu’il  demandoit  ; alors  , Jean  lui 
préfentant  fon  Livre  d’Evangiles  : ,,  Dai- 
gnez  recevoir ^ lui  dit-il,  ce  préfentque 
3,  j’ofe  vous  offrir  ; c’eft  tout  ce  que  je 
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5,  poffede  de  plus  précieux.  Puifïie^  vous , 5S525 
,,  Madame,  y trouver  votre  confolation  Traits 
,,  dans  cette  vie  x & le  gage  de  la  vie  éter-  détaches. 

neîle  ”.  Elle  le  reçut  de  bon  cœur, 
mais  avec  quelque  étonnement  qu’un  hom- 
me fi  pauvre  eut  un  livre  d’un  fi  grand 
prix.  Puis  Payant  confidéré  avec  attention  s 
55  Hélas,  dit-elle,  ce  livre  eft  femblable  à 
5,  celui  que  je  donnai  autrefois  au  plus 
3,  jeune  de  mes  fils  A ces  mots  , elle 
laiffa  échapper  quelques  larmes,  & Jean 
ne  put  retenir  les  bennes.  La  Dame  le  quit- 
ta , & fut  montrer  le  livre  à fon  mari  $ il  le 
reconnut,  & il  alla  fur  le  champ  avec  fa 
femme  trouver  ce  pauvre  , dans  l’efpoir 
d’apprendre  des  nouvelles  de  fon  fils.  Ils 
firent  promettre  à Jean  de  leur  découvrir 
tout  ce  qu’il  favoit  fur  ce  livre.  Alors 
Jean  pouffant  un  profond  foupir  : ,,  Hé* 

,,  las,  dit-il,  vous  le  voyez,  ce  fils  que 
3,  vous  avez  fi  long  temps  cherché”!  A 
ces  paroles  , leurs  yeux  s’ouvrirent  ; ils 
reconnurent  enfin  ce  fils  ficher,  qu’ils  re- 
çurent dans  leurs  bras,  où  il  expira  quel- 
ques heures  après,  victime  intéreffante  de 
l’imprudence  des  vœux  formés  dans  la  pre- 
mière jeuneffe,  & de  la  fidélité  qu’on  leur 
doit.  Fies  des  Saint  Per  es , page  196. 

Sainte  MÊ  LAN  I E , dan  40 1 de  /.  C 

Le  defir  de  voir  les  faints  Lieux  fit  aban- 
donner à Mélanîe  Rome,  fa  famille  & fes 
richeffes  : elle  demeura  vingt  cinq  ans  en 
Paleftine.  Au  bout  de  ce  temps  , appre- 
nant que  fa  petite-fille  3 Mélanie  la  jeune* 
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maride  a Pimen,  vouloir  renoncerai!  mon* 
,lraf.  de  > elle  craignit  que  cette  réfolutiçm  n’eût 
etdClcS'  ^ prife  légèrement,  & peut-être  contre 
le  gré  de  Pinien;  & voulant  conlêiller  & 
guider  (a  petite  fille,  Sainte  Méianie , quoi* 
Que  infirme  & figée  de  loixante-deux  ans, 
s’embarqua  à Céfarée,  & après  une  navi- 
gation de  vingt  jours  , elle  arriva  en  Ita- 
lie. De  Naples,  où  elle  aborda , elle  alla 
ù Noie  voir  Saint  Paulin,  qui  fut  témoin 
avec  une  extrême  joie,  comme  il  le  rap- 
porte , du  triomphe  de  l’humilité  de  la 
Sainte;  elle  étoit  montée  fur  un  petit  che- 
val, & vêtue  d’un  mauvais  habit  noir, 
mais  fui  vie  de  fes  enfants  & de  les  petits- 
enfants,  qui  tenoient  à Rome  les  premiè- 
res places;  & qui  étoient  venus  au-devant 
d’elle  jufques  à Naples  avec  une  fuite  nom- 
breufe.  Ils  remplifiToient  la  voie  Appien- 
lie,  & la  faifoient  briller  des  ornements  de 
leurs  fuperbes  chevaux  & de  leurs  chariots 
dorés..  Cette  pompe  & cette  magnificence 
relevoient  la  pauvreté  volontaire  deîafain- 
te  Veuve  dont  ils  s’eftimoient  heureux  de 
toucher  les  humbles  vêtements.  Sainte  Mé- 
ianie affermit  toute  la  famille  dans  la  Foi  , 
& fit  d’ailleurs  un  grand  nombre  de  con- 
verfions  à Rome.  HiJL  Eccléf.  tom . 5. 

Saint  F L A y 1 e N. 

Saint  Fia vien  étoit  Evêque  d’Antioche. 
La  ville  d’Antioche  fe  révolta  contre  l’Em- 
pereur J héodolè  ; le  peuple  renverfa  & 
brila  les  Ihtues  de  l’Empereur,  & fe  livra 
à toutes  fortes  d’excès.  Le  repentir  fuc- 
céda  bientôt  à ce  premier  délire  , & la 
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crainte  des  juftes  châtiments  que  méritoit 
cette  fédition  remplit  toute  la  ville  de  conf-  Traits 
ternation  & d’effroi.  Saint  Flavien  fe  char-  détachés, 
gea  feul  d’appaifer  l'Empereur,  s’il  étoit 
pofîîble;  & malgré  Ton  grand  âge,  il  par- 
tit fans  délai  pour  la  Cour,  1 ai (î a n t une 
fœur  qu’i!  chéri fioi c , malade  à l’extrémité. 

Le  faint  Evêque  trouva  l’Empereur  vive- 
ment irrité  ; il  convint  du  crime  de  fa  ville  , 
mais  il  cita  l’exemple  de  Conftantin,  qui, 
prefié  de  punir  quelques  féditieux  qui 
avoient  brifé  une  de  les  fiatues  à coups 
de  pierre,  ne  ht  que  nafferla  main  fur  fou 
vilage,  de  répondit  en  fonriant  qu’il  ne  fe 
fentoit  point  hleffé.  ,,  Quelle  gloire  pour 
5,  vous,  Seigneur,  ajouta-t-il,  quand  un 
,,  jour  on  dira  qu’en  faveur  d’une  ville 
,,  criminelle,  un  feul  vieillard,  revêtu  du 
,,  Sacerdoce,  ofa  vous  implorer,  & vous 
,,  toucha  par  un  difeours  (impie  & fans 
5,  raifonuement.  Cependant  d’autres  Dé-. 

5,  putés  viendront  peut  être  après  moi; 

,,  ils  vous  apporteront , Seigneur , de  l’or, 

5,  de  l’argent  & des  prélents  de  grand 
,,  prix,  pour  moi,  je  ne  vous  offre  que 
,,  des  loix  faintes  & facrées  , vous  exhor- 
3,  tant  à imiter  notre  Souverain  Maître, 

33  qui  nous  comble  de  biens  , quoique 
3,  nous  l’offenfions  tous  les  jours  ”, 

Ce  difeours  pénétra  Théodofe,  il  pro- 
mit grâce  entière , & chargea  Flavien  d’aller 
l’annoncer  à fa  ville.  Le  faint  Evêque  fut 
reçu  comme  un  pere  & un  libérateur,  & 
il  retrouva  fa  fœur  hors  de  tout  danger  (1  J» 
y le  des  Saints , page  118. 


(1)  Saint  Fiavien  mourut  e»  404. 
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Trais  Samtc  Olimpiade  , an  de  J . (7.  404» 

détachés,  ~ ” 

Sainte  Olimpiade  étoit  d’une  très-grande 
naiffance  , & avoir  des  biens  immenfes  ; 
étant  orpheline , elle  fut  mariée  fort  jeune 
à Nebridius  , Préfet  de  Conllantinople,  & 
demeura  veuve  au  bout  de  vingt  mois.  Ou- 
tre fa  nobleiïe  & (es  richeiles  , elle  droit 
encore  recommandable  par  les  fciences 
dont  elle  avoit  orné  fon  efprit,  & par  fa 
rare  beauté;  mais  malgré  tant  de  brillants 
avantages,  qui  la  faifoient  rechercher  avec 
empreflement,  elle  ne  voulut  jamais  fe  re- 
marier. L’Empereur  Théodofe  forma  le 
projet  de  lui  faire  époufer  un  Efpagnol , 
fon  parent,  nommé  Elpide.  O impia.de  lui 
répondit  : „ L’objet  à qui  j’a^ois  juré  une 
5,  éternelle  fidélité  n’efl:  plus  ; mais  du 
,,  moins  je  fuirai  garder  à fa  cendre  la  foi 

Que  fa  vois  promile  à fa  perfonne 
L Empereur,  irrité  de  ce  refus,  commanda 
au  Préfet  de  Conllantinople  de  garder  les 
biens  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  30  ans.  Le 
Préfet,  excité  par  Elpide,  la  priva  de  la 
liberté,  ne  lui  permit  ni  de  voir  les  Evê- 
ques, ni  d’aller  à PEgîife  , efpérant  que 
pour  s’affranchir  d’une  fi  dure  contrainte , 
elle  lé  réfoudroit  au  mariage.  Mais  la  vio- 
lence ne  poiivoit  abattre  une  ame  telle  que 
celle  d’Olimpiade  ; & l’Empereur  étant 
venu  la  voir; ,,  Vous  avez  montré  envers 
55  moL  Seigneur,  lui  dit-elle,  une  bonté 
,,  digne  d’un  Empereur  & d’un  Evêque, 
5)  cn  nie^  délivrant  de  ce  pefant  fardeau 
s,  dont  j’étois  embarraffée  ; vous  ferez 
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mieux  encore  fi  vous  ordonnez  qu'on 
99  le  dillribue  aux  pauvres  & auxEglifes;  Traits 
5,  car  il  y a long-temps  que  je  crains  de  détachés, 

tirer  vanité  de  cette  distribution  que  je 
5,  prétendois  faire”.  L’Empereur,  touché 
de  cette  réponfe,  6c  de  ion  courage  ferme 
6c  modeft:  , lui  fit  rendre  la  libre  d i i poli  - 
tion  de  fes  biens.  Alors  Olimpiade  le  livra 
tonte  entière  à la  pratique  de  l’Evangile. 

Elle  ornoit  les  Eglifes  de  Vafes  faciès  , 
donnoit  aux  Monafteres,  aux  Hôpitaux, 
aux  Prifonniers  , aux  Exilés;  elle  répan- 
doit  fes  aumônes  par  toute  la  terre,  dans 
les  villes  6c  les  campagnes;  elle  affranchit 
des  milliers  d’efclaves.  Elle  vifitoit  les  ma- 
lades, afîiftoit  les  vieillards,  les  veuves  & 
les  orphelins.  Elle  fut  liée  d’amitié  avec 
plufieurs  faints  Evêques  : Saint  Amphilo- 
que  , Saint  Grégoire  de  Nyffe  & Saint 
Pierre  de  Sébafte,  frere  de  Saint  Baille; 

Saint  Epiphane  6c  Saint  Optime,  Evêque 
d’Antioche  en  Pizidie.  Elle  rendit  de  grands 
fervices  à Antiochus,  à Acace  6c  à Sévé- 
rien , qui  furent  depuis  fes  perfécuteurs. 
Neétaire  la  confultoit  fur  les  affaires  de 
l’Eglife  ; mais  St.  Jean  Chrifodôme  eut 
pour  elle  une  affeétion  plus  particulière  que 
tous  les  autres  ; elle  le  débarralfoit  du 
foin  de  fa  nourriture;  car  ce  grand  hom- 
me, fi  célébré  par  fa  fainteté  6c  fes  écrits 
pleins  de  génie,  ne  prenoit  rien  du  revenu 
de  l’Eglife , & recevrait  journellement  d’O- 
limpiade  fa  fubfiftance , afin  d’être  unique- 
ment occupé  de  fon  minilfere.  Telle  étoit 
Sainte  Olimpiade , le  principal  objet  de  la 
haine  des  Schématiques;  non-feulement  à 
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caofe  de  l’amitié  de  Saint  Jean  Chrifofîô. 


^Traits  me , mais  encore  à caufe  des  fecours  qu’elle 
es*  avoir  donnés  aux  Fideles  perfécutés;  Mai- 
gré  la  pureté  d’une  vie  fi  exemplaire  Sainte 
Olimpiade  fut  indignement  calomniée,  fes 
vertus  lui  fulciterent  de  cruels  ennemis  ; 
c eft  le  fort  du  mérite  dans  tous  les  genres. 
Olimpiade  gémit  de  la  noirceur  de  l’es  per- 
fécuteurs;  en  triomphant  d’eux,  elle  les 
plaignit  ; & par  fa  générofité  & fou  hu- 
milité Chrétienne,  elle  fut  égaler,  même 

aux  yeux  du  monde,  fa  gloire  à leur  in- 
famie. 


Saint  Abraham,  Evêque  de  Carres • 


Abraham  em  b rafla  dès  fa  jeunefle  la  vie 
folitaire;  il  quitta  fa  première  folitude  pour 
aller  avec  quelques  autres  Solitaires  dans 
un  village  du  Mont-Liban,  dont  il  avoir 
appris  que  les  habitants  étoient  encore 
dans  l’idolâtrie.  Les  habitants  leur  firent 
fonffrir  toutes  fortes  de  mauvais  traite- 
ments. Ils  bouchèrent  la  porte  de  leur 
maifon  par -dehors,  & jetterent  deffus  le 
toit  une  énorme  quantité  de  terre  pour 
étouffer  les  faints  Solitaires,  qui,  enfé- 
velis  dans  la  pouflîere,  continuoient  d’of- 
frir leurs  prières  à Dieu;  cette  faînte  pa- 
tience toucha  quelques-uns  des  Idolâtres  , 
qui  arrêtèrent  les  autres;  on  les  tira  de  la 
terre  dont  ils  étoient  couverts , & on  leur 
commanda  de  fortir  du  village  à l’heure 
même.  Dans  ce  moment  arrivèrent  des  or- 
dres de  l’Empereur,  pour  faire  payer  la 
taille  aux  habitants  : on  chargeoit  les  uns 
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de  chaînes,  & l’on  faifoic  fouetter  les  au- 
très  ; Abraham  , oubliant  les  cruautés  qu’il  Traita 
venoit  d’éprouver,  parla  aux  Officiers,  détachés, 
offrit  fa  caution  , & de  répondre  de  la  dette 
qui  étoit  de  cent  pièces  d’or,  promettant 
de  payer  cette  fomme  dans  peu  de  jours; 
il  alla"  a u fh  tôt  à Emefle,  ville  voifine,  où 
ayant  emprunté  l’argent  dont  il  avoit  be- 
foin , il  le  porta  au  jour  marqué.  Les  ha- 
bilan ts  furent  fi  touchés  de  cette  généro- 
fité  , qu’ils  conjurèrent  Abraham  d’être 
leur  Seigneur;  car  ils  n’en  avoient  pas.^  Il 
le  voulut  bien  , mais  à condition  qu’ils 
embrafferoient  la  Religion  Chrétienne;  ils 
y confentirent  avec  joie  , croyant  facile- 
ment à la  vérité  d’une  Religion  qui  don- 
lioit  des  vertus  fi  fu bûmes.  11  s’agifioit 
d’avoir  un  Prêtre  pour  les  conduire  ; ils 
déclarèrent  à Abraham  qu’ils  n’en  vou- 
loient  pas  d’antre  que  lui-même  ; il  fut  donc 
ordonné  Prêtre  , & il  paffa  trois  ans  à les 
inflruire  de  la  Religion.  Il  fut  quelque 
temps  après  élevé  fur  le  Siégé  épifcopal 
de  Carres  en  iViéfopotamie  (1).  Vies  des 
Saints  , p.  102. 

Saint  S I S O I. 

Saint  Sifoi  (2)  s’étoît  retiré  dans  un  dé« 
fert  avec  d’autres  pieux  Solitaires. 

Un  frere,  qui  avoit  de  grands  fujets  de 
plaintes  contre  un  autre  , vint  trouver  Si- 
loi  , & lui  dit  qu’il  étoit  ré  fol  u de  fe  ven- 
ger. Sifoi  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’en 


(1)  Saint  Abraham  mourut  l’an  422. 

(2)  Saint  Sifoi  mourut  l’an  428. 
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uifluader ; mais  voyant  que  Tes  exhorta- 
rions  étoient  inutiles,  & que  cet  homme 
péril  (toit  toujours  dans  îe  deflein  de  fa 
vengeance,  il  lui  dit  : Au  moins  , mon  frere  , 
prions  Dieu  enfemble  avant  que  vous  exé- 
cutiez votre  réfolution  ; en  même -temps 
il  commença  fa  priere  de  cette  forte  î Il 
n’eft  plus  nécefiaire,  mon  Dieu  , que 
3 5 vous  preniez  notre  défenfe , de  que  vous 
39  vous  déclariez  notre  protecteur,  s’il 
55  eft  vrai  , comme  le  prétend  ce  frere  , 
55  que  nous  puiffions  & que  nous  devions 


5,  nous  venger  nous  - mêmes  Le  Soli- 
taire fut  fi  frappé  & fi  effrayé  de  ce  début , 
qu  i!  fe  jerta  aux  pieds  du  Saint,  demanda 
pardon  à Dieu,  & protefia  de  ne  vouloir 
jamais  de  mal  à celui  contre  lequel  iî  avoit 
été ‘irrité  (i).  H es  des  Saints  v p.  340. 


-v ; ’ * ?"  'l\  Lfus-Chrift  a dit  : Si  donc  étant  fur  le 
t n 1 c u , ch.  « point  de  faire  voire  offrande  à l’Autel,  vous 
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” vous  louvenez  que  votre  frere  a quelque  chofe 
5>  contre  vous  , laiflez-là  votre  offrande  devant 
” 1 Autel  , & allez  vous  réconcilier  auparavant 

” ?vec  votre  Lere,  après  cela  vous  viendrez  pré- 
” tenter  votre  offrande. 

Comme  ces  paroles  font  frappantes  Sc  remar- 
quables ! Si  Jefus-Chrift  rejette  l’offrande  de  ce- 
Jui  qui  n’a  pas  fait  tous  fes  efforts  pour  fe  ré- 
concilier avec  fon  frere  , comment  écourera-C-il 
Ja  priere  de  celui  qui  garde  & nourrit  au  fond  de 
fon  coeur  I’affreufe  paffion  de  la  haine?  Comment 
l’homme  qui  croit  à la  Religion  peut-il  être  "en 
même-temps  vindicatif?  Comment  ofe-t-il  adreffer 
à Dieu  la  fainte  priere  qu’il  nous  a'di&ée  lui- 
même  ? Comment  enfin  , fi  notre  a me  eft  fouil- 
lée par  la  haine , pourrons-nous  articuler  ces  ter- 
ribles paroles  : Pardonnez-nous  nos  offenfes  comme 
nous  l s pardonnons^  à ceux  qui  nous  ont  offenfes  ? 

Eft-il  polfible  d’être  pénétré  des  vérités  de  ]’E« 


Saint  Paulin.  Traits 

détachés* 


Aîaric  , Roi  des  Vandales  , ravageant 
cette  partie  d’Italie  , qu’on  nomme  au- 
jourd’hui le  pays  de  Gênes , paÜa  à Noli  5 
& emmena  captifs  en  Afrique  la  plus  gran- 
de partie  de  les  habitants ; Saint  Paulin  , 
pour  lors  Evêque  de  cette  ville,  vendit 
fon  patrimoine  , tous  les  ornements  des 
Eglifes,  même  des  Vafes  facrés , pour  eu 
racheter  le  plus  qu’il  lui  tut  potîible.  A 
l’inftant  de  l’embarquement  du  relie  de 
ces  captifs,  une  pauvre  femme  vint  fe 
jetter  aux  pieds  de  l’Evêque  pour  lui  de- 
mander la  délivrance  de  fon  tîîs  unique  , 
jeune  homme  âgé  de  vingt  ans,  feul  fou- 
tieu  de  fa  vieilleffe , dont  le  travail  la  fai- 
foit  fu  b lifter , ainfi  que  fon  mari  paralyti- 
que depuis  dix  ans.  Le  faint  Evêque, 
touché  des  larmes  & de  la  iituation  de 
cette  malheureufe  femme,  s’engagea  à lui 
rendre  fon  fils;  mais  ne  fe  trouvant  plus 
lieu  dont  il  pût  famé  de  1 argent  P"111* 
payer  fa  rançon , il  forme  le  projet  d’aller 
s’offrir  à fa  place;  Saint  Paulin  émit  dacs 
la  force  de  l’âge,  l’échange  fut  accepté, 
& le  jeune  homme  renvoyé  à les  parents. 
Saint' Paulin  , par  fes  vertus  & l’exafti- 


vangile,  & de  fe  livrer  à la  haine?  Non,  cette 
inconféquence  ne  peut  refter  -,  elle  eft  trop  ab- 
furde;  il  eft  beaucoup  plus  naturel  St  beaucoup 
plus  raifonnable  de  croire  que  tout  dévot  qui  n a 
pas  étouffé  cet  horrible  mouvement  n’eft  qu’un 
hypocrite , & n’a  que  le  mafquc  impofam  de  la 
Religion, 
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ES?  tude  de  fon  fervice  , gagna  bientôt  l’af- 

dSchés  <6t'T  îe  fün  maître  ’ T"  émit  le  gen- 
‘ dre  d“  Roi  ; il  réuffit  enfin  à s’en  faire 
aimer  , au  point  que  la  quatrième  année 
de  Ion  elclavnge  (i)  , il  en  obtint  non- 
leulement  la  liberté,  mais  encore  celle  de 
tous  les  captifs  de  Ion  Evêché,  qu’il  ra- 
mena dans  fa  patrie.  Idée  de  la  vie  Chri - 
tienne,  p.  684.  t.  2. 


Saint  M .4  R 1 n. 


Saint  Marin,  Maçon  de  la  Dalmatie, 
K-  ru  Ileimite  fur  une  montagne ; bientôt 
-tr  îeputation  de  fainteté  y attira  bpau— 
coup  de  monde  : une  Princdfe  du  pays 
11  11  i.  donna  cette  montagne  en  toute  pro- 
priété; alors  il  y fonda  une  petite  Répu- 
blique qui  a confervé  fon  nom  de  Saint 
ujarin  (2);  cette  République  compte  déjà 
n ancienneté  plus  de  1300  ans  ; les  habi- 
tants  en  font  doux  & honnêtes,  & tien- 
nent encore  de  la  vertu  de  leur  Fonda- 
teur. 

Saint  Benoit . 


Saint  Renoît  naquit,  vers  l’an  480, 
d une  famille  confidérable  ; on  l’avoir  en- 
voyé étudier  à Rome;  mais  indigné  de  la 
corruption  de  la.  jeunefle,  il  fe  retira  ie- 
crerement  9 & vint  dans  un  lieu  nomme 
Sublaco,  à quarante  milles  de  Rome,  où 


(1)  Cinquième  fiecle. 

(i)  Saint  Marin  eft  à quatre  lieues  de  Rimici, 
Voyage  d Italie  , de\  l’Abbé  Richard, 
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ii  s’enferma  dans  une  caverne.  Il  y de- 
meura  trois  ans  inconnu  à tous  le>  hom-  Traits 
mes,  excepté  à un  Moine,  nommé  Ro*  détaches, 
main,  qui  le  revêtit  de  i’habit  monaftique , 
lui  donna  tous  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin,  & lui  garda  fidèlement  le  fecret. 

Saint  Romain  demeuroit  dans  un  Monal- 
tere  voifin  ; mais  il  fe  déroboit  fouvent 
pour  aller  porter  à Benoît  la  moitié  de  fa 
portion.  Cependant  des  Pâtres  découvri- 
rent Saint  Benoît  dans  fa  grotte;  d’abord 
ils  en  furent  effrayés;  mais  bientôt  atti- 
rés par  fa  vertu  de  la  douceur  de  fou  élo- 
quence, ils  vinrent  le  voir  en  grand  nom- 
bre , écoutoient  avec  refpeét  les  fai n tes 
inftruétions  , Ck  lui  apportoient  de  la  nour- 
riture. Son  nom  devint  célébré  , & des 
Moines  d’une  Communauté  voifine  , vin- 
rent le  fupplier  de  lé  charger  du  foin  de 
les  conduire.  Saint  Benoît  fa  c r i fl  a fa  paf- 
fion  pour  la  retraite  & la  tranquillité,  à 
l’efpoir  d’être  utile  ; il  accepta  la  place 
qu’on  lui  offroit  ; mais  il  trouva  un  grand 
relâchement  dans  ce  Monaftere  ; & ne 
pouvant  parvenir  à perfectionner  les  hom- 
mes qui  l’avoient  élu  pour  leur  fupérieur, 
il  renonça  fans  peine  à une  autorité  que 
l’amour  du  bien  & de  l’ordre,  & non  l’am- 
bition, auroit  pu  lui  rendre  chere,  & il 
retourna  dans  fa  folitude.  Il  y demeura 
long -temps,  & devint  encore  plus  célé- 
bré par  fes  vertus  & lès  miracles,  qui  lui 
attirèrent  tant  de  Difciples  , qu’il  bâtit 
douze*  Monafteres  , en  chacun  defquels  il 
mit  douze  Moines  fous  un  fupérieur.  Les 
perfonnages  les  plus  nobles  venoient  à 
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lui,  & lui  donnoient  leurs  enfants  à été* 
Traits  ver.  Au  bouc  de  plufieurs  années.  Saine 
détachés.  Benoît  laifla  tous  ces  Monafteres.  fous  les 
Supérieurs  qu’il  leur  avoit  donnés  , & voya- 
gea fuivi  de  quelques  Moines  , afin  de 
prêcher  & d’étendre  la  foi.  Il  s’arrêta  à 
Caflin  dans  le  pays  des  Samnites  ; il  y 
avoit  un  très -ancien  Temple  d’Apollon, 
que  les  payfans  adoroient  encore  , & , tout 
autour,  des  bois  confacrés  à l’Idole.  Saint 
Benoît  brifa  l’Idole  , renverfa  l’autel  , 
coupa  les  bois  , & dans  le  Temple  mê- 
me d’Apollon  bâtit  un  Oratoire,  & bien- 
tôt par  fes  inBru étions  , fon  courage,  fon 
zele  & Ion  génie,  attira  à la  foi  tout  le 
peuple  des  environs  ; il  y bâtit  un  Mo- 
naftere  où  il  demeura  depuis,  & qui  fut 
le.  plus  fameux  de  fa  réglé.  On  en  rap- 
porte la  fondation  à l’an  529.  Saint  Be- 
noît avoit  pour  lœur  Sainte  Scholaftique , 
qu’il  aimoit  avec  une  extrême  tendrefie, 
qui  vivoit  dans  un  Monaftere  proche 
du  fien  ; elle  venoit  le  voir  une  fois  l’an, 
& il  alloit  la  recevoir  affez  près  de  la 
porte  du  Monaftere.  Un  jour  qu’il  y ét oie 
avec  fes  Difciples,  ils  pafferent  la  jour- 
née à louer  Dieu  , & à s’entretenir  de  l’é- 
ternité, & d’un  bonheur  immortel  & fu- 
prème,  & ils  mangèrent  enfemble.  Sur  le 
loir,  quand  Saint  Benoît  fe  leva  pour  s’en 
aller,  Scholaftique  le  retint,  & le  fupplia 
de  ne  la  point  quitter  encore.  Que  dites- 
vous,  ma  fœur , reprit-il?  je  ne  puis  paf- 
fer  une^  nuit  hors  du  Monaftere.  A ces 
mots.  Sainte  Scholaftique,  agitée  par  un 
preflentiment  fecret,  mit  fa  tête  dans  fes 

mains 
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mains  , & demandant  à Dieu  du  courage  SSZSS 
& de  la  réfignation  , répandit  un  torrent  Traits 
de  larmes,  Saint  Benoît  , furpris,  la  cou-  détaches, 
foloit  avec  douceur,  de  cependant  s’apprê- 
tait à partir,  lorfque  tout-à-coup  il  fur- 
vint  un  orage  fi  violent,  que  le  Saint  fut 
obligé  de  relier  dans  la  mai  fon.;  le  lende- 
main il  retourna  dans  fon  Monaftere,  & 
trois  jours  après  fa  fœur  mourut.  Saint 
Benoît  envoya  chercher  fon  corps,  & le 
fit  mettre  dans  le  tombeau  qu’il  avoit 
préparé  pour  lui- même,  afin,  dit  Saint 
Grégoire,  que  la  mort  ne  féparâc  pas  les 
corps  dont  les  efprits  avoient  toujours  été 
unis  en  Dieu. 

Toiila , Roi  des  Goths,  en  paffant  dans 
la  Campanie,  voulut  voir  Saint  Benoît. 

Quoique  ce  Prince  eût  la  fierté  Tuperbe 
d’un  Conquérant , & les  mœurs  fauvages 
d’un  barbare,  il  avoit  allez  de  grandeur 
naturelle  pour  admirer  la  vertu, pour 
lui  rendre  hommage;  attiré  par  la  imputa- 
tion de  Saint  Benoît  , & ayant  ouï  dire 
qu’il  a voit  Bel  prit  de  prophétie  , Totila 
alla  au  Monaftere  du  Saint  ; le  Conqué- 
rant barbare  , en  entrant  dans  l’humble 
cellule  de  Benoît,  & appercevant  fa  figure 
vénérable,  éprouva  1111  fentiment  de  ref- 
peci  & d’artendriffement  qui  le  rendit  im- 
mobile. Quelle  foule  de  réflexions  dut 
s’offrir  en  ce  moment  à î’efprit  du  def- 
truéleur  de  tant  de  villes,  de  tant  d’hom- 
mes, à la  vue  du  Sage  heureux  & paifï- 
b!e,  qui,  par  fa  piété  fublime,  fa  bienfai- 
sance, fon  humilité  , avoit  acquis  Peftime, 
l’amour  du  genre- humain . & trouvé  la 

Tome  /.  D 
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ÏÏSES  gloire  fans  la  chercher , & même  en  la 
Traits  dédaignant,  îa  gloire,  ce  bien  fragile  & 

détachés.  brillant  que  le  Ciel  n’accorde  qu’à  la  feule 
vertu  , & que  jamais  ne  couronnera  l’en* 
treprife  3a  plus  heureufe  de  l’audace  & du 
crime.  Ces  idées  fe  présentèrent  fans  doute 
confufément  à l’imagination  de  Totila;  il 
fe  troubla,  s’émut,  tk  tout  à-coup  fe  prof- 
îerna  devant  le  Saint  : Benoît  s’avança, 
lui  tendit  la  main  , & le  releva;  enfuite, 
après  un  moment  de  filence,  Benoît  pre- 
nant la  parole  : ,,  Vous  avez  fait  beau- 
5,  coup  de  mal,  Seigneur,  lui  dit-il,  vous 
3,  en  faites  encore;  ne  vous  îafferez-vous 
,,  point  de  l’injuBice?  N’écouterez-vous 
5,  jamais  votre  cœur  qui  doit  vous  la  re- 
3,  procher  mieux  que  ne  pourroient  faire 
5,  tous  mes  difcours  ?>  ? 

Totila,  pénétré  jufqu’au  fond  de  l’ame, 
ne  put  répondre  ni  foutenir  le  regard  itn- 
pofant  & lévere  de  Benoît  ; il  baiffa  les 
yeux  , & garda  le  filence.  Ce  Roi , ce 
vainqueur  terrible  & redoutable,  connoît, 
pour  la  premiers  fois , l’embarras  & la 
confufion  ; un  tranquille  Solitaire  l’inti- 
mide & l’effraye...  mais  il  découvre  dans 
cet  homme  d’un  extérieur  li  fimpie,  une 
sme  fupérieure  àlafienne,  & l’orgueilleux 
Totila  s’étonne  & tremble  devant  lui.  Ce- 
pendant au  bout  de  quelques  inflants,  le 
Roi  lit  à Benoît  pîufieurs  q ut  fiions  fur  fa 
deüinée  ; Benoît  lui  répondit  : ,,  Vous  en- 
,5  (ferez  à R.ome,  vous  pafferez  la  mer, 
,,  vous  régnerez  neuf  ans,  & mourrez  le 
5,  dixième  En  effet  , cette  prédiction 
s'accomplit  exactement.  Totila , frappé 
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autant  que  furpris,  fe  recommanda  aux 
prières  du  Saint , & fe  retira.  Depuis  ~tTÏÏ7“ 
cette  entrevue  y il  fut  beaucoup  moins  détachés, 
cruel  , & l’on  remarqua  un  changement 
très  - fenfibîe  dans  fon  caraéHre  & dans 
fes  mœurs.  Hifloire  Ecclèf.  tom.  7. 

S aint  Jean  C l 1 MA  qu  e , F an  572* 

St.  Jean  Climaque  fe  retira  au  bas  d’une 
montagne  dans  un  Hermitage,  & y mena 
ia  vie  d’Anachorette.  Quelques  envieux 
ayant  publié  que  Jean  aimoit  trop  à par- 
ler, ü ne  répondit  à cette  calomnie  que 
pai  le  filence  , & fut  un  an  fans  dire  une 
ieule  parole.  Après  40  ans  de  folitude , il 
lut  élu,  malgré  lui.  Abbé  du  Mont-Sina. 
ïlijtotre  hccîèf.  tom . 7. 

Saint  Jean  l'A  u mô  n i e rs 

Saint  Jean  , furnommé  l’Aumônier,  na* 

Qiut  à Amathonte.  Il  fut  d’abord  engagé 
dans  le  mariage  ; mais  ayant  perdu  fa  fem- 
me & les  enfants  9 il  fe  livra  entièrement  à 
ia  pratique  des  vertus  Chrétiennes  & au 
loti!  âge  ment  des  pauvres.  Sa  réputation  de 
i ai  11  te  té  porta  les  Alexandrins  à Je  deman- 
der pour  Evêque,  & il  fut  élevé  à cette 
dignité  malgré  fa  réfiftance.  Comme  il  for- 
toit  un  jour  de  la  ville  , une  pauvre  feni- 
me  vint  fe  profterner  devant  lui,  deman- 
dant juitice  contre  fon  gendre  : ceux  qui 
accompagnoientle  faint  Patriarche  étoient 
d avis  qu’il  attendît  au  retour  à examiner 
cette  affaire  j mais  il  répondit  : ,,  Et  coin- 

D ij 
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jggg!™  ment  Dieu  recevra-t-il  ma  priere , fi  fe 
Traits  ,,  remets  h écouter  cette  femme  ? Qui  m’a 
détachés.  promis  que  je  ferai  demain  en  vie57?  & 
il  l’expédia  fur  le  champ. 

Avec  les  immenfes  revenus  que  poflTé- 
doit  fou  Eglife  , il  fe  refufoit  jufqu’au  né- 
ceflaire,  afin  de  donner  tout  aux  pauvres. 
Un  homme  riche  d’Alexandrie  , ayant  fil 
qu’il  n’avoitpour  fe  couvrir  la  nuit , qu’une 
couverture  de  laine  toute  déchirée,  lui  eu 
envoya  une  fort  belle,  & le  conjura  de 
s’en  fervir.  Le  Saint  s’en  couvrit  en  effet 
la  nuit  fui  vante , & le  lendemain  il  la  fit 
vendre  pour  donner  l’argent  aux  pauvres. 
Comme  on  s’en  étonnoit , il  répondit  : 
,,  Cette  couverture  m’empêche  de.  dor- 
mir,  quand  je  penfe  que  tant  de  mal- 
,,  heureux  meurent  de  froid  & de  mifere  ; 
,,  ainfi  je  m’en  fuis  défait  pour  mon  re- 
' 9,  pos  ”.  Le  riche  la  fit  racheter  & la  lui 
renvoya  ; le  Saint  la  vendit  une  fécondé 
fois  , puis  une  troifieme , & dit  en  plai- 
lantant  : ,,  Nous  verrons  qui  fe  lallera  le 
5,  plutôt  de  nous  deux  (i)  Vies  des 
Saints  , pag.  47. 

Saint  Nicolas  Studite  , l'an  867. 

Nicolas  Studite  fut  le  difciple  Si  l’ami 
le  plus  lidelé  de  St.  Théodore,  qu’il  vou- 
lut fu ivre  dans  fon  exil  & dans  les  priions, 
11  s’nfibcia  volontairement  à fes  fouffran- 
ces  , tout  te  temps  que  dura  la  perfécution 
contre  le  culte  des  Images.  L’Hiftoire.ne 


(i)  Il  mourut  l’an  de  J.  C.  617, 
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préfente  point  d’exemple  d’une  amitié  plus 
pure  & plus  parfaite  que  celle  qui  unit  Trait* 
ces  deux  Saints.  Après  la  mort  de  Saint  détact 
Théodore  , Nicolas  fixa  fa  demeure  près 
de  fa  fépulture  4.  là  , plus  d’une  fois  5 
dans  le  filence  de  la  nuit  & dans  le  re- 


cueillement de  la  méditation,  il  arrofa  de 
larmes  les  cendres  de  fon  ami;  mais  alluré 
qu’il  iouiflbit  d’un  bonheur  immortel  , 
certain  de  le  retrouver,  & pour  ne  s’en 
féparer  jamais  , fa  douleur  rdavoit  rien  de 
déchirant  ni  d’amer.  I!  regrette  l’objet  qui 
lui  fut  cher;  mais  il  ne  pleure  que  fon  ab- 
fence  & non  fa  perte  : il  le  fait  heureux, 
fon  imagination  le  lui  repréfente  au  comble 
de  la  gloire  & de  la  félicité.  S’il  ne  le  voit 
plus,  il  peut  l’invoquer  ; enfin  , s’il  a perdu 
le  compagnon  de  fon  exil,  il  a du  moins 
acquis  un  protecteur  de  plus  dans  les  de- 
meures éternelles...  La  vue  d’un  tombeau 
ne  peut  infpirer  à l’impie  que  la  crainte  & 
l’horreur  , ou  l’afFreufe  idée  du  néant  , 
tandis  que  cette  contemplation  n’excite 
dans  l’homme  jufie  & religieux  que  les  pen- 
fées  les  plus  fublimes  & les  réflexions  les 
plus  confolantes.  Hift . Eccléf,  tom . 2. 


Saint  Pierre  Damien  , tan  1059.’ 

Ce  Saint  a écrit  contre  l’avarice,  & loué 
Je  défintéreflTement  d’une  maniéré  partial* 
îiere.  Un  Abbé  lui  ayant  fait  un  préfent, 
fans  autre  vue  que  celle  de  lui  donner  une 
preuve  d’amitié,  Pierre  Damien  eut  beau- 
coup de  peine  à l’accepter,  & le  lendemain 
il  le  lui  reporta.  L’Abbé  ne  voulut  point 
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le  reprendre;  & après  quelque  contefta- 
tion,  ils  convinrent  que  le  présent  feroit 
* envoyé  à un  des  deux  Monafteres  que 
Pierre  venoit  de  fonder.  Mais  Pierre  étant 
retourné  à fon  Monaftere,  eut  encore  du 
fcrupule  d’avoir  reçu  ce  prêtent,  de  quel- 
que maniéré  que  ce  fût  , & n’eut  point 
de  repos  qu’il  ne  l’eût  renvoyé. 

^ Pierre  Damien,  dans  un  de  fes  écrits, 
s étend  beaucoup  contre  l’avarice  qui  ruine 

toutes  les  vertus  ,&  rend  inutiles  toutes  les 

bonnes  œuvres.  „ Que  l’avare  , dit-il , s’ap- 
plique  à la  prédication , qu’il  accorde 
5,  les  différends,  qu’il  affermi  Ile  ceux  qui 
3,  font  chancelants  dans  la  Foi,  qu’il  of- 
fre  des  facrifices  tous  les  jours,  qu’il  foie 
5,  éloigné  des  affaires  fécuiieres;  tant  que 
5,  1 avarice  le  domine,  elle  corrompt  tout 
,,  ce  qu  i!  fait  de  bien  , & lui  en  ravit  le 
33  fruit.  H/fi.  Eccîèfi  tom.  13. 

Saint  A ti  s E L M E , fan  1078. 

Saint  Anfelme  fut  le  plus  grand  Méta- 
ph  y fi  rien  qu’ait  eu  l’Eglile  Latine  depuis 
Saint- A uguftin.  Il  fut  nommé  très-jeune 
Prieur  de  1 Abbaye  du  Bec;  ce  qui  excita 
parmi  les  frères  beaucoup  de  jaloufie  ; mais 
Saint  Anfelme  oppofa  à leur  haine  tant  de 
patience  & de  charité  , qu’enfin  il  en  triom- 
pha. La  douceur  & la  modeftie , dans  tous 
les  états  , feront  toujours  pardonner  les 
fuccès  & la  gloire.  Un  jeune  Moine  de 
beaucoup  d'efprir , nommé  Osberne , fe  dé- 
clara contre  Anfelme  avec  encore  plus  d’a- 
charnement que  les  autres.  Le  Faine  boni- 
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me  ne  pouvant  être  aveuglé  par  le  reflen- 
tiraent  , malgré  l’injudice  d’Osberne,  fut 
apprécier  fon  mérite;  & découvrant  en  lui 
un  bon  naturel  , s’y  attacha  particulière» 
ment;  il  lui  témoigna  tant  d’indulgence, 
qu’il  ranima  dans  fon  cœur  la  générofité 
étouffée  par  Paverfion  , & bientôt  il  jouit 
du  triomphe  d’obtenir  entièrement  fa  con- 
fiance & fon  amitié.  l\  n’y  a qu’une  belle 
nme  qui  puifle  goûter  tout  le  charme  qui  fe 
trouve  à gagner  un  ennemi  qu’on  edime. 
Saint  Anfelme  connut  ce  bonheur  dans 
toute  fa  pureté;  il  devint  guide  & l’ami 
d’Osberne  , & il  eut  la  douce  fatisfaéliou 
de  perfectionner  fon  caractère  & fes  vertus* 
Un  Abbé  qui  étoit  eu  réputation  de  pié- 
té, feplaignoit  un  jour  à Anfelme  des  en- 
fants qu’on  élevoit  dans  fon  Monadere, 
& difoit  : ,,  Nous  les  fouettons  continuel- 
Iement , & ils  n’en  deviennent  que  pi- 
5,  res.  Et  quand  ils  font  grands,  dit  An- 
,5  fclme,  comment  font-ils?  Absolument 
55  fttipides , répondit  l’Abbé.  Voilé , reprit 
5,  Anfelme,  une  belle  éducation  , qui  chan* 
,5  ge  les  hommes  en  bêtes!  Mais,  dites* 
5,  moi,  fi  après  avoir  planté  un  arbre  dans 
5,  votre  jardin  , vous  l’enfermiez  de  tous 
55  côtés,  en  forte  qu’il  ne  pût  étendre  fes 
55  branches,  qu’en deviendroit-il,  finon  un 
5,  arbre  rortu  & inutile.  En  contraignant 
,,  ainfi  les  enfanis  fans  leur  lai  fier  aucune 
5,  liberté,  vous  faites  qu’ils  nourrident  en 
5,  eux-mêmes  des  penfées  obliques  , re- 
35  pliées  , embarralfées , qui  fe  fortifient 
5,  tellement  qu’ils  s’obdinent  contre  tou- 
33  tes  vos  correction^.  D’où  il  arrive  que 
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ne  trouvant  de  votre  part,  ni  amitié, 
ni  c oüceur , ils  n ont  point  de  confiance 
en  vous,  & croyent  que  vous  n’a  giflez 
que  par  haine  & par  caprice.  Pour  foire 
une  belle  figure  d\m  lingot  d’or  ou  d’ar- 
ge,n , l’ouvrier  fé  contente-t-il  de  frap- 
per défi  us  à grands  coups  de  marteau  ? 
donnez  du  pain  a un  enfant  à la  mamel- 
le , vous  ! étoufferez  ; une  a me  forte  fou- 
tient  les  affliftions  & les  revers,  & prie 
pour  (es  ennemis;  une  ame  foible  a be- 

join  d’être  menée  par  la  douceur;  il  faut 

inviter  gaiement  à la  vertu  , de  fu p p o r- 
tei  charitablement  les  défauts  ”, 
Anfelme  pratiquoit  fes  maximes,  & fo 
rendoit  aimable  a tout  le  monde.  Guillau- 
me le  conquérant  lui-même  , formidable 
au  refie  des  hommes  , étoit  affable  & doux 
pour  lui,  & lui  donna  les  marques  les  plus 
diltinguées^du  refpeéfc  qu’il- portoix  à fa  ver- 
îii , u de  1 afieétion  qu’il  avoir  pour  fa  per- 
fonne.  Saint  A-nfelme  fut  par  la  fuite  Abbé 
Bec.  FUJI,  Eccléf.  tom . i 
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Saint  B e r n a h d. 


Saint  Bernard  naquit  l’an  iooi  . tirés  de 
Dijon.  Il  étoit  d’une  famille  noble  ; li  ent 
lix  freres  & une  Cœur  qu’il  aima  tendre- 
ment, & qu’il  engagea  tous  à quitter  le 
inonde  pour  le  confacrer  entièrement  à 
Dieu..  Saint  Bernard  fit  d’excellentes  étu- 
des ; il  avoir  une  grande  mémoire  , du  crè- 
me & un  efprit  capable  de  s’aflujettir  à la 
plus  profonde  méditation  : il  étoit  fr  peu 
diflrait  par  les  objets  extérieurs  , qu’ou 
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prétend  q ir  apres  avoir  pâlie  un  an  dans 
une  chambre,  il  la  quitta  fans  lavoir  fi  le 
toit  étoit  lambrilfé  ou  non.  Quelle  profon- 
deur de  réflexion  doit  acquérir  l’homme 
qui  peut  ainli  éteindre  en  lui  toute  efpece 
de  ctiriofité  vaine  & minucieufe  ! Aux  pré- 
eieufes  & brillantes  qualités  de  l’efprit  & 
de  l’ame,  Bernard  joignit  encore  l’aflem* 
blase  heureux  de  tous  les  dons  extérieurs. 

cj 

Sa  figure  étoit  belle,  impofante  & noble; 
& fa  voix  douce  & fonore  ajoutoit  un  char- 
me de  plus  à fon  éloquence  perfualive  & 
pathétique* 

Bernard,  en  quittant  le  monde,  y îaifia 
un  ami  qui  lui  étoit  cher  , & dont  il  fut 
vivement  regretté.  Ce  jeune  homme,  qui 
fe  nommoit  Hugues  de  Mâcon  - ne  pouvant 
fe  confoler  de  la  perte  de  Bernard,  fut  le 
chercher  dans  fa  folitude  , avec  F'intentiou 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  l’engager  â 
revenir  dans  le  monde.  Les  deux  ami- s’at- 
tendrirent en  fe  voyant  : Hugues  ernyoit 
trouver  un  Solitaire  rnfenlible  & farouche  ; 
il  ne  vit  qu’un  Sage  aimable,  tendre,  in- 
dulgent , détrompé  des  vaines  grandeurs 
humaines  , & jouiffatit  d’avance  , par  la 
foi,  de  l’immortelle  félicité,  qui  doit  être 
le  prix  des  vertus.  Bernard  enfin  lui  pei- 
gnit fi  bien  le  bonheur  que  peuvent  pro- 
curer la  pureté  de  l’ame , la  paix  de  la 
confcience , & fur  tout  la  piété,  bonheur 
qui  ne  dépend  ni  du  hafard,  ni  des  capri- 
ces de  la  fortune  , ni  d’aucun  événement 
humain  ; il  lui  montra  une  raifonfi  foGcfe, 
tant  de  grandeur  & tant  de  compaffian  pour 
ks  foibldfes  dont  il  étoit  exempt;  ladou- 
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ccui*  & la  modeftie  de  Ton  caraéïere  r an- 

dnipfu  Iûc  r*  ^ 


— — . — — uc  iuu  caractère  r an 

dSïï,  & ft  mo- 

ra  \ ^,Uîrarîre5  que  Hugues  ne  put  ré- 
iiuer  a 1 empire  qu’aura  toujours  la  vertu 
quand  elle  fera  dépouillée  de  rudefle  & 
orgueil.  Il  fe  je t ta  dans  les  bras  de  lier- 
Lard,  lui  promit  d’adopter  fa  conduite  & 
les  iepti me nts , & de  ne  jamais  fe  réparer 
cie  lui  (i).  En  effet,  Hugues  fut  fidele  à 
cet  engagement  ; il  rompit  tous  les  liens 
qui  artachoient  au  monde , & ne  quitta 
plus  Saint  Bernard. 

Le  mérite  de  Bernard  étoit  11  éminent, 
qu  il  fut  nommé,  à 24  ans.  Abbé  de  Clair- 
vamx,  quoiqu’il  n’eût  qu’un  an  de  pro- 
ldîion.  Un  des  plus  célébrés  ouvrages  de 
Bei  nard  , fut  le  I raité  de  l’amour  de  Dieu  • 
il  y fpécifie  quatre  degrés  d’Amour.  ,,  Le 
9,  premier , dit-il , où  je  n’aime  que  moi  ; 
le  fécond,  ou  connoiflant  (]ue  je  Depuis 
fubfiffer  fans  Dieu,  je  commenceà  l’ai- 
mer,  mais  par  rapport  à moi;  enfuite, 
a force  de  peu  fer  à lui  avec  plus  d’atten- 
tion, je  le  vois  fi  parfait,  que  je  l’aime 
pour  lui-même,  fans  retour  fur  moi,  & 
c eft  le  troifieme  degré;  le  quatrième  eft 
de  ne  m’aimer  moi-même  que  pour  Dieu. 
Cette  perfection  ne  convient  à l’état  de 
cette  vie,  que  pour  quelques  aéfes  ra* 
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(1)  Saint  Mathias  clifoit  : Si  le  voifin  du  Fidele 
peche,  le  Fidele  peche  donc?  Parole  très-remarqua- 
ble qui  fignifie  que  la  vie  d’un  vrai  Chrétien 
offre  un  exemple  fi  admirable  & fi  attirant , qu’il 
eft  impofiible  de  fe  défendre  du  defir  de  l’imiter. 

EccL  tome  /, 
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9,  res  & paflagcrs;  mais  ce  fera  l’état  fixe 
y,  & continuel  des  bienheureux ”. 

Saint  Bernard  diftirtgue  i’efclave , le  mer- 
cenaire fa  le  fil 6,  L’efdave  reconnoît  que 
Dieu  efi:  pmfiant,  & le  craint  ; le  merce* 
«aire  reconnoît  que  Dieu  lui  efi:  bon  , fa 
l’aime  par  intérêt  ; le  fils  reconnoît  que 
Dieu  eft  bon  purement  & Amplement,  fa 
l’aime  d’un  amour  fublime  & défintéreffé* 

Le  Traité  du  Lib  re  Arbitre  de  Saint  Ber- 
nard fit  suffi  l’admiration  de  fon  fiecle.  Ou 
en  vanta  avec  jufiice,  la  raifon  , la  pro- 
fondeur fa  le  génie  qui  le  diftinguent  (i). 

Guillaume  , Duc  d’Aquitaine  , eut  le 
malheur  de  s’égarer  dans  fa  foi  , de  fe  li- 
vrer à l’erreur  d’un  fchifme  qui  di vi 1 oit  !’E« 
ghfe;  Saint  Bernard  fut  chargé  de  tenter 
les  moyens  de  le  ramener,  il  lui  parla  plu- 
sieurs fois  j mais  ians  fuccès.  Un  jo-ur  que 
Bernard  , dans  une  Egliié  , alloit  célé- 
brer le  facrifice  de  la  Mefle,  on  vint  l’a- 
vertir que  le  Duc  de/iroit  lui  parler,  fa  at- 
tendoit  à la  porte  de  l’Eglile  , ne  voulant 
pas  y entrer  , comme  étant  d’une  autre 
communion.  Alors  Saint  Bernard  commen- 
ça la  Méfié;  la  confécrad  m étant  faite, 
& la  paix  donnée  au  peuple,  ie  Saint  , en- 
traîné parmi  mouvement  furnaturel , mit 
le  corps  de  notre  Seigneur  fur  la  patene, 
le  prit  avec  lui  , fa  avec  un  vifage  impo- 


(1)  Dans  un  autre  écrit , St.  Bernard  , en  par- 
lant aux  Eccléfiaftiques^  dit  ces  paroles  remarqua- 
bles : vi  Nous  ne  voyons  pas  que  St  Pierre  ait 
jamais  paru  en  public  orné  d’or  & de  pierreries, 
revêtu  de  foie,  &c.  en  cela  vous  n’avez  pas  fuc- 
cédé  à St,  Pierre,  mais  à Conftantin”, 
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lant  & févere  & des  yeux  étincelants , il 
forcit  dehors , non  plus  en  fuppliant , mais 
avec  une  démarche  fiere  & menaçante,  & 
s approchant  du  Duc  , il  lui  adnefla  ces  pa- 
rôles  : ,,  Nous  vous  avons  prié,  & vous 
nous  avez  dédaignés;  voici  votre  créa- 
leur  & votre  maître,  qui  vient  à vous, 

55  le  Chef  & le  Seigneur  de  PEglife  que 
3,  vous  perfécutez;  voici  votre  Juge,  qui 
5,  doit  vous  prononcer  un  jour  une  fen- 

tance  éternelle  ; le  méprifez-vous  aufli , 
5,  comme  vous  avez  méprifé  fes  fervi* 
teurs”. 

La  fingularité  de  Pacfr’on  de  Bernard, 
la  hardiefle  de  fon  difcours  , Pair  d’infpi- 
ration  répandu  fur  toute  fa  perfonne,  le 
fou  éclatant  & terrible  de  fa  voix  menaçan- 
te, tout,  jufqifà  la  beauté  de  fa  figure, 
concouroit  à rendre  cette  fcene  frappante 
& majeftueufe.  Le  Duc  étonné,  fe  trou- 
bla, pâlit,  & tombant  à genoux,  recon- 
nut fes  erreurs,  & les  abjura  folemneile- 
ment.  Bernard  releva  auffi  avec  avantage 
plusieurs  principes  dangereux  femés  dans 
les  écrits  du  fameux  Abeilard  , & il  eut  la 
gloire  de  le  convaincre  & de  le  ramener  à 
la  vérité.  Bernard  fut  en  Allemagne  prê- 
cher une  Croifade,  & il  fit  admirer  l’irré- 
flllible  éloquence  qui  lui  gagnoit  tous  les 
eiprits  , & qu’il  devoir  fur  tout  au  faint 
enthoufiafme  dont  ii  étoit  animé. 

Saint  Bernard  mourut  en  1153  dans  fa 
foixante-troifieme  année;  il  avoit  fondé  ou 
aggrégé  à fon  Ordre  foixante-douze  Mo- 
îiafteres.  La  doctrine,  le  zele  & la  piété 
qui  brillent  dans  fes  écrits,  le  font  regar* 
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der  comme  le  dernier  des  Peres  de  l’Eglife. 

Hilîoîre  Ecelèfîaftique , /w».  14.  ' Traits 
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£^>22  Hugues , Evêque  de  C incoin , 

l'an  1195. 

Richard,  Roi  d’Angleterre  s,  ayant  be- 
foin  d’argent  pour  foutenir  la  guerre,  or- 
donna à Hubert  de  Cantorbery , d’afiembler 
îes  Evêques,  tk  de  leur  demander  un  fub- 
fide.  Saint  Hugues  ayant  examiné  l’allai- 
re  , & trouvant  qu’elle  tourneroit  à la’ 
charge  du  pauvre  peuple,  répondit  qu’il 
ne  confcntiroit  point  à l’exécution  de  cet 
ordre  : un  autre  Evêque  fe  rangea  à fou 
avis.  Le  Roi  furieux  envoya  des  gens  ar- 
més pour  chnffer  l’Evêque  de  Lincoln  de’ 
fon  Siégé;  Saint  Hugues  menaça  d’ex-com- 
municacion  toute  cette  troupe  , qui  fe  re- 
tira fans  ofer  s’acquitter  de  fa  commiffionv 
Cependant  Hugues  craignant  d’attirer  fur 
ion  troupeau  la  coîere  du  Roi,  réfolutde 
s’expofer  feul , de  l’aller  trouver,  de  de  fe 
livrer  à fa  vengeance.  En  effet,  il  fe  ren* 
dit  à la  Cour,  il  arriva  au  moment  où  Ri- 
chard entendoit  la  Méfié;  il  entra  dans  la 
Chapelle  , &;  s’approchant  du  Roi  : Me 
voilà  , Seigneur,  lui  dit-il,  donnez-moi  le 
baifer  de  paix.  Le  méritez-vous,  reprit  le 
Roi?  Oui,  répondit  Hugues,  puifque  j’ai 
le  courage  de  venir  me  mettre  entre  vos 
mains;  en  difant  ces  mots,  il  tiroit  douce- 
ment Richard  par  fon  manteau  , en  lui  pré- 
Tentant  fa  joue;  le  Roi  fe  bailla  en  fouriant , 

& l’embraffa.  La  MefTe  étant  finie,  Hu- 
gues mena  le  Roi  derrière  l’Autel,  & s’é- 
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tant  affis  près  de  lui  : Eh  bien , Seigneur, 

âétlchl,  lül  t,iwl>  comment  va  votre  confcience? 
attaches,  car  vous  etes  de  mon  Diocefe,  & je  ren- 
drai compte  de  vous  au  jugement  de  Dieu. 
J\Ja  confcience  ell  en  aiTez  bon  état  ré- 
pondit Richard.  Que  dites-vous  , reprit 
Hugues  , ne  vouliez  vous  pas  opprimer  les 
pauvres  ; ne  chargez-vous  pas  votre  peu- 
pie  d’exaftions?  A ces  paroles  le  Roi  rou- 
git & d,  manda  des  confeils  au  faim  Hom- 
me, qui  lui  parla  avec  tant  de  rai'ou  & 
de  douceur,  que  Richard  attendri  lui  pro- 
mit de  changer  de  conduite  , & 'faillira 
d une  éternelle  amitié;  & le  même  jour  le 
KOI  dit,  en  parlant  de  Hugues  : vSi  rous 
les  Evêques  avoient  la  pureté  de  mœurs 
oî  la  pjéré  de  celui-ci,  quel  feruit  leur  pou- 
voir fur  nous! 


Sa  ni  Hugues  défendit  févérement  à fes 
Archidiacres  & aux  autres  Supérieurs 
d ex'Her  ne^  pécheurs  des  amendes  pécu- 
niaires, & comme  ils  lui  repréfeotoient  que 
îa  perte  de  l’argent  était  plus  red ornée  que 
la  Honte  de  l’excommunication  : C’efl  vo- 
tre faute , répondit  Hugues , quand  l’exem- 
ple que  vous  donnerez  fera  conforme  à vos 
exhortations,  vous  (aurez  rendre  la  Reli- 
gion refpeélable. 

En  faifant  fa  vifite  dans  les  wnifons  Re- 
Jigieufes  de  fon  Diocefe  , il  vint  à l’Ab- 
baye  des  filles  de  Godeflove  i de  érant  en- 
tre dans  I Eglife , il  vit  au  milieu  du  chœur 
un  (uperbe  tombeau  couvert  de  tapis  de 
foie,  & entouré  de  lampes  & de  cierges- 
il  demande  de  qui  c’étoir.  C’efl , im  répon- 
dtt*on,  la  tombe  de  Rofeinonde,  maîtreffe 
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du  Roi  Henri  II,  qui  a comblé  de  bien-  BIT-.LLI^ 
faits  cette  Eglife.  Eh  quoi,  dit  faim  Hu-  Traits 
gués,  l’argent  obtient  de  vous  le  refpcét  détaches. 
& les  honneurs  qui  ne  font  dus  qu’aux  ver- 
tus! Cette  femme  enrichir  votre  maifon  , 
mais  perfévéra  dans  les  égarements  ; que 
ces  ornements  pompeux  qui  décorent  (a 
tombe  foyent  ôtés  de  cette  Eglile  , & mon- 
trons par  cet  * xemble  que  ce  n’ell:  point 
avec  l’or,  mai-  par  le  repentir  & la  péni- 
tence qu’on  peut  expier  le  fcandale  <5i  l’a- 
dtibere.  tlifl . Eccléf.  tom . 15. 


Guillaume  P 1 n c h on  , tan 

1221  (l). 

Guillaume  Pinchon  étoit  Evêque  de 
SaintBrieuc.  Pendant  la  guerre  entre  les 


(1)  Ceft  vers  ce  temps  qu’on  fait  remonter  l'o- 
rigine de  l’établiffement  de  l’inquifition  Dans  les 
premiers  fiecles  de  l’Eglife  jufqu’à  Conftantin  , 
on  ne  puniffoit  les  hérétiques  que  par  l’excom- 
munication , & il  n’y  avoit  point  d’autre  tribunal 
que  celui  des  Evêques  , non-feulement  pour  ju- 
ger de  la  doclrine  , mais  encore  pour  punir  ceux 
qui  s’obllinoient  à foutenir  celle  qu’on  avoit  con- 
damnée d’hérélie.  Dans  la  fuite  , les  Empereurs 
ftatuerem  qu’on  feroit  le  procès  à ceux  que  les 
Evêques  auroient  déclarés  hérétiques , & cela 
dura  jufqu’au  douzième  liccle.  Mais  en  1220,  le 
Cardinal  Romain  de  Saint-Ange  , Légat  du  Pape 
Grégoire  IX,  tint  a Touloufe  un  Concile  où  l’on 
fit  feize  décrets  touchants  les  moyens  qu’on  de- 
voir employer  pour  chercher  & punir  les  héré- 
tiques, & c’eft  la  proprement  qu’on  a commencé 
d’établir  une  inquifition  réglée  , qui  dépendait 
alors  entièrement  des  Evêques,  comme  étant  les 
juges  naturels  de  la  doctrine.  Hijî,  Eccl,  XX1ÎL 
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Fiançois  & les  Bretons,  la  ville  de  Saint- 

duchés  ; n£ü,C  értant  atf^uée?  îe  Saint  Evêque, 
Knn  de  longer  à la  fureté,  n’écoutant  que 

la  Cjltfr,fé  paternelle , parcourut  toutes  les 
nies,  exhortant,  confolant  les  malheureux 
habitants , & même  il  le  jetfa  Pouvant  au 
niiiieu  des  ennemis  pour  arrêter  le  pillage 
au  péril  de  la  vie.  Sa  per  Tonne  fut  refpee- 
tee , & H fauva  la  plus  grande  partie  de 
•ceux  q u il  défendoir  avec  tant  de  courage 

& d’humanité.  Hiftoire  EccléflaJlique  , 
tome  ij.  1 ’ 

Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  t 

£ an  i 23  i é 

Ehe  étoit  fille  d André,  Roi  d’Hon^né,’ 

> ^*45  ^pariée  au  Landgrave  de  Xuringe» 
Sa  chanté  égaloit  fa  piété  j elle  s’occupoit 
en  particulier  à filer  de  la  laine  pour  faire 
oes  étoffes  qu  elle  diflribuoit  aux  pauvres , 
elle  fît  bâtir  un  Hôpital  pour  les  infirmes, 
ex  fe  mit  à la  tête  de  l’Adminifïra-ti-on  $ 
e,ie.  nourriffoit  neuf  cents  pauvres  tous 
les  jours  - elle  avoir  fur-tout  une  tendreffe 
extrême  pour  les  petits  enfants,  & en  pré- 
non  un  foin  particulier.  Après  la  mort  du- 
Landgrave  , elle  fe  retira  dans  une  foli- 
t U de  , quoiqu’elle  n’eût  que  20  ans  ; elle 
y paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  l’oubli  des 
grandeurs  humaines  , & dans  l’exercice 
de  toutes  les  vertus.  Hîjiolre  Eccléfïafh 
îom . 17. 


Rff'^asaswaHî 
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Frife  d' -A  CR  E?  l un  1 1Ç)1*  Traits 

détaché?» 

Les  Sarrafins  prirent  la  ville  d’Acre  en 
329 1 ; le  patriarche  Nicolas,  qui  avoit  for- 
tement exhorté  les  aflïégés  à la  défenfe  , 
fut  porté  malgré  lui  par  les  liens  ù une 
chaloupe  pour  gagner  une  galerie  qui  étoit 
proche  ; mais  l’humanité  de  Nicolas  lui 
coûta  la  vie  , il  reçut  tant  de  monde  dans 
fa  chaloupe  , qu’elle  coula  à fond.  11  y 
avoit  dans  Acre  un  Monaftere  fameux  des 
filles  de  Sainte  Claire;  les  Religieufes  de 
ce  Couvent , en  apprenant  que  les  Sarra- 
fins étoient  dans  ia  viile  , prirent  fur  le 
champ,  & unanimement,  la  réfolutiorr de 
fe  défigurer,  afin  d’échapper  aux  outrages 
des.  barbares  , & elles  eurent  le  ^courage 
de  l’exécuter  (1).  Hijioire  Eccléfîaftique  f 
tom.  i&. 

Saint  Conrad  , Confejfeur* 

i 

Conrad  , d’une  famille  i 11  u dre  de  ia  ville 
de  Plaifance  en  Italie,  polfédoit  de  grands 
biens  ; fa  principalif  occupation  étoit  la 
chafle.  Un  jour  qu’il  pourfuivoit  une  bi- 
che, cette  bête  s’étant  jettée  dans  un  buif- 
fon  où  Une  pou  voit  la  forcer , il  y fit  mettra 
3e  feu  ; un  vent  impétueux  s’étant  élevé 
prefque  au  même  infant,  porta  la  flam- 
me dans  un  bois  des  environs  , & bien- 
tôt caufa  un  hoiible  incendie,  qui  occa- 
fionna  le  plus  grand  défordre.  Conrad  fe 


(1)  Toutes  fe  cauperent  le  nez. 


9°  Annales 

t ecïi a.  Cependant  on  fait  des  recherchas* 

P5yf?"  efl  Pfis . accnfé , il  elt  jugé  cou’ 
' Paole>  & condamné  à mort.  Conrad,  ap- 
prenant  cet  événement  , s’accufe  lui-mê- 
nie,  onieles  biens  pour  réparer  le  domma- 
ge En  effet  il  les  vendit , fatisfit  à tout 
ce  qui  étoit  dû,  donna  au  payfan  une  fom- 

rne,f'<fnt^r‘i^e  1 didribua  aux  pauvres  ce 
qn  il  le  trouva  de  relie,  & fe  retira  dans 
un  -Couvent  de  Religieux  , où  il  mourut 
Saintement  en  l’année  1351.  Idée  de  la  vie 
Chrétienne , tom.  r , p„g.  287  & 28S. 

Saint  Ignace. 

Saint  Ignace  naquit  en  1491  f0ils 
régné  de  Ferdinand  & d’Ifabdie  , au  chà- 
teau  de  Loyola  , dans  cette  partie  de  la 
Espagnole,  qu’on  appelle  aujour- 
o nui  Guipulcoa  , & il  fut  le  dernier  de 
cinq  filles  & de  huit  garçons.  Son  pere 

Renvoya  de  bonne- ht u e*  à -la  Cour  de 
Ferdinand  aont  il  fut  Page  ; mais  Pamour 
de  ia  gloire  l’engagea  bientôt  à quitter  la 
Cour  pour  aller  fervir  fous  les  ordres  du 
Duc  de  Najarra , qui,  reconnoiflant  en  lui 
autant  ^d’efprit  que  de  courage  & d’a&i- 
vué  , s appliqua  avec  loin  à le  former  dans 
tous  les  exercices  militaires.  Ignace  s’ac- 
quit dans  fon  emploi  beaucoup  de  répu- 
tation, il  fe  distingua  auflî  par  fes  talents 
pour  la  Poéfie  , & partageoit  fon  temps 
entre  la  galanterie  & les  travaux  de  la 
guerre.  Telle  fut  fa  vie  jufqu’à  IMge  de 
-9  que  François  I,  tvoi  de  France 
ayïuit  fait  affiéger  Pampelune  par  André 
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<ie  Foîx , frere  de  Lautrec  , Ignace  alla  ÜÜ5Ï5S 
s’enfermer  dans  la  place  , & effaya  en  vain  Trairs 
d’empêcher  les  alîiégés  de  le  rendre;  ce  detactl€S‘ 
qui  l’obligea  à fe  retirer  dans  la  citadelle, 
réfolu  de  la  défendre  jufqu’à  la  derniere 
extrémité.  Il  fut  blette  à la  jambe  gauche 
d’un  éclat  de  pierre  , & un  boulet  de  ca- 
non dans  le  même  temps  lui  calla  la  jambe 
droite.  Il  fe  fit  porter  au  château  de  Loyola, 

&,fes  b le  dures  le  trouvèrent  fi  dangereu- 
fes  , qu’on  défefpéra  long-temps  de  fa  vie  ; 
enfin  il  guérit,  mais  il  étnjt  li  attaché  à la 
beauté  de  la  taille  , qu  ii  fut  beaucoup 
moins  fenfible  à fon  rétablilFement , qu’au 
chagrin  de  voir  fa  jambe  remit  e de  tra- 
vers, & il  eut  le  courage  de  fe  la  faire 
csller  une  fécondé  fois  , afin  de  ne  rien 
perdre  de  fes  agréments.  Comme  il  fut 
obligé  de  fe  remettre  au  lit,  & d’y  relier 
allez  long  temps,  il  demanda  un  roman 
pour  fe  défennuyer;  on  n’en  trouva  point, 

& on  lui  apporta  quelques  livres  de  dévo- 
tion , entre  autres , une  imitation  de  Jelus- 
Chr-ft&de  la  vie  des  Saints.  Ignace  le  lut 
d’abord  par  curiofité  , mais  infenliblement , 
cette  leélure  l’attacha:  bientôt  elle  fit  une 
égale  imprettion  lur  Ion  efprit  & fur  loti 
cœur;  & enfin,  il  forma  le  projet  de  fe 
convertir  & de  fe  donner  entièrement  à 
Dieu,  il  n’exécuta  pas  cette  réfolution 
fans  éprouver  de  grands  combats.  Il  avoit 
line  furte  inclination  pour  la  guerre  : uu 
attrait  plus  puiffant  encore  le  rettnoit  ail 
monde  ; il  aimoit  ; il  falloit  arracher  de 
fon  ame  les  deux  pallions  qui  ont  le  plus 
d’empire  fur  les  hommes  ? l’amour  de  la 
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!~==»'0're’  ^ falloit  renoncer  pour  toujours 

& SP1 * * * *?8  d,°,uces  ,&  Plus  brillantes 
illuCons , oublier,  abandonner  la  maîtreffe  ; 
f au'hei!  de  rechercher  l’éclat  & la  gran- 
deur, embrafler  la  pauvreté  évangélique, 
& ne  defirer  que  l’obfcurité.  Il  fît  cepen- 
dant à vingt- neuf  ans  ces  pénibles  facri- 
b'-es;  c eflr  qu’il  le  pénétra  fortement  du 
lens  proicmd  de  trois  mots  qui  peuvent 
tout  fur  l’imagination  qu’ils  frappent  * 
4r  mort  & l'éternité.  I!  fit  le  voyagé 
ae  la  ferre  - Sainte  les  pieds  nuds,  & re- 
vêtu d’un  lac;  enluite  il  revint  à Barce- 
lone pour  étudier  la  Grammaire  ; de- là  il 
jtit  a Alcala  pour  y achever  fes  études;  il 
y elluya  des  perfécutions  auffi  injufles  que 
violentes,  ainfi  qu’à  Salamanque,  où  lui 
& tous  fes  dilciples,  furent  mis  dans  des 
Cacnots.  Ses  dilciples  fe  fauverent;  Ignace 
ieul  refu la  de  fuir  : fort  innocence  fut  re- 
connue, & on  lui  rendit  la  liberté.  Alors 
i vint  en  france,  & s'y  lia  intimement 
avec  St.  françois-Xavier  (i),  qui  prêcha 
depuis  dans  les  Indes. 

Ignace,  en  1538 , revint  à Rome  avec  fes 

>m pignons  , & la  mccnc  nunce  ils  furent 
ordonnés  Prêtres.  Voyant  que  le  nombre 
de  les  Duciples  augmentait  tous  les  jours , 

JÎ  conçût  le  projet  d’établir  un  nouvel  Gr- 
dre,  lotis  le  nom  de  Compagnie  de  Jefus. 

(1)  Ce  fut  dans  ce  temps,  l’an  it^ç  auÉ.  t. 

Religion  Catholique  fut  abolie  à Geneve  On 

ouvrit  les  Couvents  , en  offrant  la  liberté  aux  Re- 

h, gteufes.  Celles  de  Sainte  Claire,  à l’exception 

dune  feule,  voulurent  toutes  unanimement  par- 

uvr  leur  clôture  j on  les  transféra  ailleurs, 
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Dans  ces  entrefaites , il  fut  accote  d ne-  — 

réfie,  il  fe  fortifia  pleinement,  bnfin,  en  T«k* 
T,u  ü établit  Ion  Ordre  avec  1 approba-  (1«tacl 
non  du  Pape;  il  lit  les  vœux  ordinaires, 

& promit  de  plus  une  obéillance  Ipeciale 
au  Souverain  Pontife,  & d’aller  par-tout 
où  ii  iusceroit  ù propos  de  I envoyer  prê- 
cher la  Foi , & il  s’obligea  à entcigner  aux 
enfants  la  doctrine  Chrétienne.  Il  n y eut 
que  le  Saint  qui  lit  immédiatement  toutes 
ces  promeffes  au  Pape;  Ignace  reçut  celles 
des  autres  , comme  leur  Général  tx  leur 
Chef,  & tous  fes  anciens  Compagnons 
vinrent  humblement  lui  baifer  la  main  pour 
lui  marquer  leur  foumiliion  & leur  obuL- 

fance  (i>  ...  / m i 

En  1548  , un  Dominicain  , nomme  Mel- 

chior  Cauo  , prétendit  que  la  Société  nait- 

fante  des  Jéfuites  cauleroit  a 1 Egide  Es 

maux  les  plus  funeftes , fes  lumières  & ta 

piété  donnèrent  dû  crédit  à les  di! cours  ; 

cependant  St.  Ignace  parvint  à en  d et  ru  ne 

l’impreffion  (2).  Ignace,  que  ni  la  perle- 


(A  Très-long  temps  avant  la  fondation  des  Je- 
fuites  , on  trouve  dans  l’Hiftoire  Ecclefiaftitnie  un 
étabüffement  de  Religieux,  qui , du  nom  de  Jems, 
s’appellerent  Jéfuades-,  mais  cette  Société  ne  lub- 

fifta  que  fort  peu  de  temps. 

(2)  c*eft  dans  ce  temps  que  le  cçlebre  Barthe- 
lemi  de  Las-Cafas,  Evêque  de  Chiappa , vint  fe 
plaindre  au  Confeil  de  Charles  Quint  des  vexa- 
tions qu’éprouvoient  les  Indiens.  Ce  vertueux 
Religieux,  depuis  plus  de  40  ans,  etoit  le  pro- 
tecteur des  Indiens.  11  repréfenta  fi  fortement  1 in- 
humanité des  Efpagnols  , que  l’Empereur  en  fut 
touché  , & fit  de  três-falutaires  ordonnances  en 
faveur  des  Indiens. 
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— Clltion’  ni  les  calomnies,  ni  les  obfîacles 

J"îTé,  ’e  pouvo,et1,t  décourager,  travailloir  rou 

&arC  n ?fime  ar<1ei’r  à fa  propaga- 
tion de  fon Ordre;  il  l’établit  en  Sicile,  en 

fari jSn,S  ^Amérique,  & il  eut  la 

Ind«  n •"  dei  £ V0lr  trèi.  - floriOanc  aux 
Indes  Orientales,  par  les  foins  du  Roi  de 

Portugal.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à Péta- 

; 'r  Te.n  Stance j cependant  il  y réullit  à la 

in.  Il  entretint  1 efprit  de  l’étude  parmi  fes 

Kinipagnons  , & fit  fleurir  les  fcieuces  dans 

M-ffî  !xé'i  IL?bligea  ,es  Profeffeurs  de 
C R & 10  Palerne,  :i  lui  rendre  compte 
e etir  tr,ava|l  toutes  les  femaines,  & il 
vou.ut  qu  on  lui  envoyât  du  fond  de  l’Ef. 
pague  toutes  les  thefes  de  Philofophie  & de 
1 liéolog.e,  avec  les  compofitions  des  jeunes 
Régents  en  profe  & en  vers,  qu’il  le  don- 
noit  la  peine  de  lire  & de  faire  examiner  en 
sa  prélence.  Ses  ennemis  trouvèrent  le 
moyen  de  rendre  fa  Compagnie  fufpedleau 
rane  Jules  III.  Ignace  alors  étoit  malade; 

quoique  a foiblefle  fût  extrême,  il  n’hé* 
iite  pas,  il  va  trouver  le  Pape,  lui  parle, 

? , dilfipe  entièrement  les  préven-  - 

nous  de  Jules,  & gagne  à jamais  fon  amitié. 
François  de  Borgia,  Duc  de  Candie,  aban- 
donna le  gouvernement  de  fes  Etats  & des 
mens  immenfes,  pour  entrer  dans  la  Com- 
pagnie de  Jelus  , fous  le  nom  de  frere  Fran- 
çois. I!  vint  à Rome  trouver  Ignace,  nui 
le  reçue  comme  fon  enfant  & fon  ami.  Le 
Duc  (e  jettaâ  les  pieds , Ignace  le  releva, 

i un  ota  fl  a , & lui  donna  uii  appartement 
dans  ! a niai  fon, 

J555  ? 1 entrée  de  la  Chine  fut  ouverte 
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anxjéfuites  ; la  même  année  ils  furent  ex-  5?™™! 
communiés  & châtiés  de  Saragotle  ; mais  Traits 
ils  furent  prefqu’auffi-tôï  rappellés  & reçus  deiac‘iCS* 
en  triomphe.  Jufqu’à  l’année  fuivante  t55^> 

St  Ignace  avoit  été  le  t eu  1 mobile  de  tout 
ce  qui  s’étoit  tait  dans  ta  Compagnie 
famé  unique  de  ce  grand  Corps  , qui  s’é- 
tendoit  avec  autant  de  rapidité  que  de  gloire 
dans  les  différentes  parties  de  la  terre;  il 
n’avoit  plus  rien  à defirer,  le  feu  de  fort 
ame  ardente  parut  s’éteindre , & ce  génie 
entreprenant  & hardi,  dès  qu’il  n’eut  plus 
d’ennemis  à combattre  , n’afpira  plus  qu’au 
repos.  Sans  douce  que  l’homme  ne  peut 
conferver  ton  activité  dans  toute  fa  force* 
fans  un  mélange  à-peu-près  égal  de  luccès 
& de  revers.  St.  Ignace  garda  le  titre  de 
Général  ; mais  chargea  Jérôme  Nadal  de 
tout  le  détail  des  affaires  : cependant  il  le 
ré  fer  va  le  foin  des  malades  , & il  s’acquitta 
de  cet  emploi  avec  l’humanité  attentive  & 
compatiflante  qu’on  devoit  attendre  de  fa 
profonde  piété.  Cet  Homme  extraordinaire 
mourut  la  même  année  au  mois  de  Juillet 
1556,  âgé  de  65  ans , 16  ans  après  la  fon- 
dation de  fa  Compagnie,  qu’il  vit  univer- 
felîement  répandue  , & diviiée  en  douze 
Provinces,  qui  dès-lors  avoient  toutes  en- 
femble  au  moins  cent  Colleges  , fans  les 
Mai  Tons  profeffes.  Hift . Eccléf.  îom . 27* 

£0,  29,  30  g3  31. 

Saint  Charles  Borromée , 

Archevêque  de  Milan . 

Il  naquit  dans  le  Milanès  en  153B;  le 
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e chaigea  des  affaires  les  plus  importan- 
tes de  i Eglifc.  Charles,  pour  s’acquitter 
mieux  de  fes  devoirs , forma  une  Acadé- 
mie de  i avants  Hommes,  tant  EccléûafH. 


ques  que  Séculiers,  qui  s’exerçoienr  à l’é- 
tude des  fcîences  propres  à infpirer  la  haine 
du  vice  & l’amour  de  la  vertu.  Cette  Aca- 
demie donna  à l’Eglife  plufieurs  grands 
H un  mes , & attira  beaucoup  de  refpecf  Sc 
d’autorité  au  jeune  Cardinal.  Pie  V h) 
ayant  fuccédé  à Pie  IYr,  chargea  l’Arche! 
vêque  de  Milan  du  foin  de  réprimer  l’hé- 
réfie  dans  plufieurs  villes  d’Italie.  Charles 
vS  y t.  an  i porta  , & le  conduifit  avec  tant  de 
fageffe , de  prudence  èc  de  douceur,  que 
les  coupables , perfuadés  par  fes  rai  fous 
reconnuienr  leurs  erreurs  , & les  abjurè- 
rent. St.  Charles  ht  e-nfuite  fa  vifire  épif- 
c opale  an  noid  de  fon  Oiocefe,  qui  s’ét en- 
doit  fort  avant  dans  les  Alpes,  jufqu’au 
Mont  Sr.  Gothard.  Ce  voyage  fut  très- 
pénible,  le  ut.  Prélat  fut  obligé  d’en  faire 
la  plus  grande  partie  à pied  , avec  des  cram- 
pons de  fer  à fes  fouliers  , afin  de  pouvoir 
gravir  fur  des  rochers  efearpés,  & pour 
fe  tenir  ferme  fur  les  bords  gliffants  des 


précipices 


(i)  C’efi  Pie  V qui  renouvella  la  défenfe  qu’in- 
nocent I II  avoit  laite  aux  Médecins , de  vifiter 
leurs  malades  plus  de  trois  jours,  s’ils  ne  s’étoient 
confeflés  pendant  cet  intervalle.  Ce  même  Pie  V 
donna  au  Grand- Maître  de  Malthe  quinze  mille 
ecus  par  mois  jufqu’à  ce  que  les  fortifications  aux- 
quelles il  faifoit  travailler  fufleut  élevées  a une 
certaine  hauteur , & mifes  eu  état  de  défenfe  con- 
tre les  attaques  des  Turcs, 
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précipices , fouffrant  avec  joie  les  rigueurs 
les  plus  infupportables  du  froid  , de  la  foif , Traits 
de  la  faim,  & d’une  extrême  laflitude,  ne  détachés, 
trouvant  pour  fa  nourriture  que  du  pain 
noir,  de  l’eau  de  neige,  & quelques  fruits 
ïauvages.  Il  prêchait  avec  un  zele  infatiga- 
ble, & faifoir  lui-même  le  catéchiftne  aux 
enfants.  Le  Saint  Archevêque , en  quittant 
ces  montagnes,  laifia  par-tout  une  profon- 
de elfi me  pour  fa  piété  & ra  fagefie , & il  em- 
mena avec  lui  fix  enfants  de  cette  nation 
qu’il  plaça  dans  fon  Séminaire  de  Milan» 

Il  y avoit  dans  Milan  une  Egiife  Collé- 
giale nommée  Sainte-Marie  de  la  Scaîa, 
dans  laquelle  il  s’étoit  introduit  beaucoup 
de  relâchement  & d’abus.  Charles  entre- 
prit de  la  viliter  & de  la  réformer;  il  y alla, 
y fut  infulté  par  les  Chanoines  , & courut 
même  rifque  d y perdre  la  vie.  Ces  Cha- 
noines auroient  été  aufïi  févérement  punis 
qu’ils  le  méritoient,  fans  la  clémence  du 
Saint  Archevêque,  qui  intercéda  vivement 
pour  eux.  Charles  fonda  le  College  des  No- 
bles à Milan  , pour  l’éducation  des  jeunes 
gens  de  qualité;  il  Cappella  le  College  de 
Sainte-Marie  , & fit  de  fages  réglements 
pour  procurer  à ceux  qu’on  y devoir  éle- 
ver, une  éducation  diftinguée.  Sa  bien  fa  i ^ 
lance  n’ayant  point  de  bornes,  il  voulut 
qu’on  y reçut  des  étrangers  de  tontes  les 
Nations  ; ce  qui  rendit  ce  College  très- 
nombreux.  11  vifitoit  fou  vent  ces  jeunes 
gens,  obfervoit  leurs  progrès  dans  la  ver- 
tu & dans  l’étude , & les  animoit  par  fes 
fages  exhortations.  Il  fit  compofer  un  Ou- 
vrage par  Silvio-Antoniano , qui  fut  de- 
T tins  L E 
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puis  Cardinal,  fur  ia  maniéré  d’élever  cliré- 
Tî-aits  tienneinent  la  jeunefle , & en  particulier 
«Saches.  jes  gens  du  monde  & la  Nobleffe.  En  1576 , 
une  pelle  violente  affligea  l’Italie  , & fit  fur- 
tout  d'affreux  ravages  à Milan.  Saint  Char- 
les fîr  également  admirer  dans  cette  occa- 
sion fa  piété,  fon  courage  & fon  humani- 
îé;  malgré  fon  âge,  fes  infirmités,  & les 
prières  de  fes  amis  , il  voulut  relier  à Mi- 
1m,  & foigner  lui-même  les  peliiférés.  Re- 
gardant cette  épidémie  comme  un  effet  de 
la  colere  célelie,  il  commença  des  procef- 
Cions  dans  le! q u el î es  il  parut  comme  s’il 
eût  été  la  viclime  deflinée  à l’expiation  des 
pèches  du  peuple.  Tout  le  monde  fondoit 
•en  larmes  en  voyant  cet  homme,  dont  la 
vie  avoit  toujours  été  fi  exemplaire  & Il 
pure,  marchant  nuds  pieds,  une  corde  au 
col,  & portant  une  grande  croix  avec  l’i- 
mage du  Sauveur  , fur  laquelle  il  tenoit 
les  yeux  attachés  & baignés  de  pleurs.  Il 
monta  en  chaire,  & fit  au  peuple  un  dif- 
cours  dont  le  texte  étoit  tiré  du  Prophète 
Jérémie,  lorfque  pleurant  la  défolation  de 
Jéruiaîem  , il  s’écria  : Comment  cette  ville 
jadis.  fi  pleine  de  peuple , e fi- elle  main  tenant 
fi  folk  aire  & fi  défilée  P II  prêcha  d’une  ma- 
niéré aufli  pathétique  qu’éloquente,  fans 
que  la  bltffure  qu’il  s’étoit  faire  au  pouce 
du  pied,  en  marchant  fur  un  gros  clou  qui 
y étoit  entré  fort  avant,  fût  capable  de 
l’arrêter;  il  s’en  retourna  avec  la  procef- 
lion  , fans  y apporter  aucun  remede,  & 
ne  voulut  pas  qu’on  le  penfât  que  les  au- 
tres procédions  ne  fu fient  finies.  Saint 
Charles  ne  renferma  pas  fes  foins  & fa 
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charité  dans  la  feule  ville  de  Milan  ; le  inal 
commençant  à y diminuer,  il  en  fortit,  fit  Traits 
la  vifice  de  Ion  Diocefe,  & parcourant  tous  détachés^ 
les  lieux  infeétés  de  la  pefte , il  établit  par- 
tout le  même  ordre  qu’il  avoit  fait  obier- 
ver  à Milan.  La  préfence  de  ce  zélé  Pafi* 
teur  raniinoit  les  malades,  & les  engageoit 
n fouffrir  leurs  maux  avec  une  parfaite 
foumifiion  aux  volontés  de  la  Providence  : 
il  confoloit  les  uns,  encourageoit  les  au- 
tres , & difpofoit  à la  mort  ceux  qui  étoient 
fur  le  point  d’expirer,  après  leur  avoir  lui- 
même  adminiflré  les  Sacrements.  Ii  ne  dor- 
moit  prefque  point,  & ne  mangeoit  que 
dans  les  rues  & à cheval  pour  ne  point 
perdre  de  temps.  Comme  la  maladie  avoit 
multiplié  le  nombre  des  pauvres , Saint 
Charles  envoya  tout  ce  qu’il  avoit  d’argen- 
terie à la  monnoie,  & la  fit  changer  en  ef- 
peces  pour  les  fecourir.  Il  fit  mettre  en  piè- 
ces toutes  les  tapifieries  qui  revoient  dans 
fon  palais,  les  tapis,  le  linge,  fes  habits, 

& fit  acheter  une  prodigieufe  quantité  de 
draps  pour  fournir  des  chofes  nécefiaires 
les  maifons  de  fauté. 

Ce  grand  homme  mourut  l’an  2584.  Il 
a laifié  beaucoup  d’Ouvrages  (r). 

-i 

Saint  F r an  ç o 1 s de  Saies , 

François  étoit  d’une  naifiance  illuftre, 

& du  Diocefe  de  Geneve.  Après  avoir  re- 
çu la  Prêtrife , il  parut  rempli  de  l’efprit 


(1)  Du  temps  de  St.  Charles  Borromée  vivoit 
Sto*  Thérçfe,  qui  a fondé  les  Carmélites. 
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apoflolique  ; il  prêchoit  rarement  dans  îa 
Traits  ville,  craignant  que  Papplaudiflement  des 
détachés,  hommes  ne  lui  enlevât  le  fruit  de  les  pré- 
dications; mais  il  alloit  dans  les  villages 
inflruire  les  gens  de  la  campagne,  dont 
pJufieurs  vivoient  dans  une  profonde  igno- 
rance de  la  Religion.  Le  Duc  de  Savoie, 
^ après  être  rentré  en  poflfeffion  du  Duché 
de  Chablais,  penfa  à faire  inflruire  de  la 
Religion  Catholique  , les  peuples  de  ces 
cantons , que  l’héréfie  avoit  entièrement 
infectés.  Tout  le  monde  fut  effrayé  à la 
vue  des  fatigues  & des  périls  d’une  telle 
million;  mais  François  l’entreprit  avec  un 
Chanoine  de  fes  parents,  nommé  Louis  de 
Sales,  le  feuî  qui  fe  préfenta  pour  l’accom- 
pagner. Lorfque  François  fut  au  moment 
d’entrer  dans  ie  Chablais,  il  dit  à Louis, 
en  l’embraffant  tendrement  : ,,  Nous 
,,  entrons  dans  ce  pays  pour  y faire  la 
,,  fonction  des  Apôtres  , il  faut  les  imiter; 
,,  renvoyons  nos  chevaux  , marchons  à 
,5  pied,  & contentons-nous,  comme  eux, 
,,  du  néceffaire  ”.  Ils  le  firent,  & depuis 
ce  moment,  François,  fuivi  d’un  feul  do- 
meftique,  A7  ayant  pour  tout  équipage  un 
iâc  contenant  une  Bible  & un  Bréviaire 
qu’il  portoit  a fiez  fouvent  lui-même , mar- 
choit  à pied,  un  bâton  à la  main,  dans  un 
pays  où  les  chemins  étoient  exeeffivement 
rudes.  Il  effuya  des  fatigues,  des  contra- 
dictions, & des  perfécutions  inouïes.  On 
lui  fermoit  les  hôtelleries,  il  étoit  obligé 
de  coucher  à l’air;  on  lui  refufoit  tout, 
& le  pain  même,  pour  de  l’argent;  on  le 
traitoic  de  magicien  & de  forcier;  mais  rien 


« 
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ne  fut  capable  de  le  rebuter,  & ce  que 
les  difcours  n’avoient  pu  faire  d’abord  , Traits 
fa  douceur,  fa  perlévérance , & les  exem-  ‘ietaches, 
pies  admirables  de  (a  vie  le  firent  peu-à* 
peu  ; enfin , il  remplit  fa  million  avec  au- 
tant de  fuccès  que  de  courage  & de  vertus* 

Il  fut  nommé  Coadjuteur  de  l’Evêque  de 
Ge  neve;  cet  Evêché  ne  valoit  que  3000 
livres  de  rente.  Des  affaires  ayant  appelle 
François  à la  Cour  de  France,  Henri  IV 
voulut  l’y  retenir,  en  lui  offrant  une  pen- 
fion  de  4000  livres,  & le  premier  Evêché 
vacant.  Mais  François  répondit,  que  Dieu 
Payant  appel  lé  à l’Èvêché  de  Geneve  * il  fe 
croyoit  obligé  de  le  garder  toute  fa  vie* 

Quand  à la  penfion  , il  ajouta  qu’il  étoit  con- 
tent du  peu  de  bien  qu’il  poffédoit , & qu’il 
fe  reprocheroit  d’accepter  une  grâce  qui 
pouvoit  être  mieux  placée,  puifqu’il  avoir 
de  quoi  vivre.  Henri  IV  lui  fit  expédier  le 
brevet  d’une  penfion  de  mille  écus,  en  di- 
Tant,  que  c’étoit  encore  bien  peu  pour  un 
homme  de  fon  mérite,  qui  favoit  faire 
un  fi  digne  emploi  de  l’argent.  François , 
par  refpeét,  u’ofa  refufer  cette  fois;  mais 
il  alla  trouver  le  Roi  , & le  fupplia  de 
trouver  bon  que  cet  argent  demeurât  en- 
tre les  mains  du  Tréforier  de  l’épargne  , en 
ajoutant  : Je  le  demanderai  quand  j’en 
aurai  befoin.  Le  Roi  admira  fon  débuté- 
reffement,  & lui  donna  toutes  les  preuves 
d’eftime  qu’un  fi  grand  Roi  devoit  à un 
homme  fi  vertueux. 

Saint  François  entreprit  la  vifite  des  Pa- 
roiffes  de  fon  Diocefe , voulant,  difoit-il, 
faire  entendre  à toutes  fes  brebis , la  voix 
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He  leur  Pafteur.  Il  les  alla  chercher  avec 
Traits  des  peines  infinies,  marchant  à pied  dans 
détachés,  des  déferts  affreux , réduit  fou  vent  à cou- 
cher fur  de  la  paille;  obligé  de  gravir  des 
rochers  prefque  inacceflibles,  au  péril  de 
rouler  dans  des  précipices,  fi  le  pied  ou 
Ja  main  lui  euffent  manqué.  Il  parloit  à 
ces  pauvres  gens  avec  une  bonté  qui  les 
attendrifîoit ; il  entroit  dans  leurs  peines, 
les  aliiltoit  de  tout  fou  pouvoir,  & fou- 
vent  on  1 a vu  fe  dépouiller  d’une  partie 
de  les  habits  pour  en  revêtir  les  pauvres, 
quand  il  n’avoit  plus  rien  antre  choie  à 
leur  donner.  Un  jour  les  Députés  d’une 
vallée  vinrent  le' trouver  à trois  lieues  de- 
là. Ils  lui  apprirent  que  des  rochers  s’é- 
tant détachés  des  montagnes , avoient  écra- 
sé plufieurs  villages  , & grand  nombre 
d habitants  ; qu’étant  réduits  par  cette 
calamité,  à la  derniere  tnifere  , & hors 
d état  de  payer  les  tailles,  ils  n’avoient 
pu  néanmoins  en  obtenir  l’exemption;  ils 
le  fuppüerent  d’envoyer  fur  les  lieux  pour 
vérifier  ces  chofes , afin  qu’il  pût  écrire  en 
leur  faveur.  François  s’offrit  de  partir  à 
l’heure  même  pour  aller  leur  rendre  tous 
les  fervices  qui  dépendoient  de  lui.  Ils  lui 
repréfentereut  que  le  chemin  étoit  impra- 
ticable. Le  Saint  Evêque  leur  demanda 
s’ils  n’en  étoient  pas  venus?  fis  répondi- 
rent qu’ils  étoient  de  pauvres  gens  ac- 
coutumés à de  pareilles  fatigues.  „ Et 
„ moi , mes  enfants  , repliqua-t-il , je  fuis 
,,  votre  pere,  obligé  de  pourvoir  par  moi- 
„ même  à tous  vos  befoins  ”.  Il  partie 
avec  eux  à pied,  & il  lui  fallut  une  jour* 


de  la  Vertu.  103 

niée  entiers  pour  faire  ces  trois  lieues.  f^üüül'JIÎ^l-lüï 
Etant  arrivé,  il  trouva  des  gens  dans  une  Tra  cs 
mifere  affreufe  ; il  mêla  les  larmes  avec  detacb** 
les  leurs,  les  confola , leur  donna  tout 
l’argent  qu’il  avoit  apporté,  & écrivit  eii 
leur  faveur  au  Duc  de  Savoyc,  de  qui  ü 
obtint  tout  ce  qu’il  demanda. 

Sur  la  fin  de  l’an  1618,  François  fut 
obligé  de  venir  à Paris,  avec  le  Cardinal 
de  Savoye.  Le  fujet  du  voyage  du  Car- 
dinal étoit  la  conclufion  du  mariage  du 
Prince  de  Piémont  avec  Chriiline  de  Fian- 
ce. La  Prin celle  fut  époufée  par  procu- 
reur; & lorlqu’il  fut  queftion  de  faire  fil 
maifon  , elle  choifit  François  pour  fon  Au- 
mônier; il  Peu  remercia,  difant  que ^cette 
charge  étoit  incompatible  avec  la  réfiden- 
ce  à Geneve.  Enfin  , la  Princefie  conti- 
nuant de  le  prefier , il  l’accepta , mais  à 
deux  conditions  ; l’une  , qu’il  réfideroit 
toujours  dans  fon  diocefe  ; l’autre,  que 
quand  il  ne  feroit  point  1a  charge,  il  n en 
recevroit  point  les  appointements.  Ainfi  y 
dit  la  Princefie  vous  n’acceptez  que  le 
titre  de  ce  que  je  vous  offre  ; mais  fi  je 
veux  vous  donner  vos  appointements  9 
lors  même  que  vous  ne  fervirez  pas  , me 
refufer  cette  fatîsfaétion , me  paroîtfoit  mi 
fcrupule  poiiflé  trop  loin.  ,,  Maoame  . lut 
„ répondit  - il  , je  me  trouve  bien  aLtre 
pauvre  ; je  crains  les  richefies , elles  en 
ont  perdu  tant  d’autres  elles  pour* 

,,  roient  bien  me  perdre  aulïi  La  Pria- 
ceffe  fut  obligée  de  céder  à la  délicate  fl  e» 

Elle  tira  de  fon  doigt  un  diamant,  en  lui 
difant  : C’eft  à condition  que  vous  le  gar- 
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citiez  pour  l’amour  de  moi.  „ fe  vous  le 

,,  promets , Madame , répondit-il , à moins 

” ‘lue  ies  pauvres  n’en  ayent  befbin  ” Fn 

ce  cas,  dit  la  Princefle,  contentez-vous 

te  engager  ,j  aurai  foin  de  le  dégager. 

,,  Je  crainorois , Madame,  repartit  Fran- 

55  Ç01‘- 5 Que  cela  n arrivât  trop  fouvent, 

” i îe  n’akufaife  enfin  de  votre 

,,  bonté  . 

Dans  ce  même  voyage,  on  ltri  fit  d’ail- 
leurs  les  offres  les  plus  brillantes  pour 
engager  „ quitter  Geneve  , mais  il  les 
re.ula  toutes  avec  la  même  fermeté.  Il 
gagua  un  grand  procès  contre  plnfieurs 
Gentilshommes  de  fon  diocefe.  11  a voit 
conlenti  à ce  procès,  parce  qu’il  s’agif. 
foit  des  droits  de  fon  Fglife,  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  permis  d’abandonner.  Son  éco- 
nome lui  confeilla  d’en  exiger  les  dépens 
à la  rigueur.  ,,  Dieu  me  garde,  répondit* 
55  >U  d en  agir  ainft  avec  qui  que  ce  foit 
j,  mais  particuliérement  envers  mes  Dio* 
3,  célams,  qui  font  mes  enfants  ”,  L’é- 
conome perfllfa,  en  lui  repréfentant  que 
ces  dépens  montoient  à une  grolfe  fomme 
«iont  il  avoir  befoin  pour  fe  dédommager 
t e ce  que  lui  avoir  coûté  la  pourfuite^de 
ce  procès  : ,,  Eli,  comptez-vous  pour 
j,  un  petit  gain,  répartit  François,  de 
,,  regagner  des  cœurs  que  ce  procès  m’a 
„ fans  doute  fait  perdre  ” ? A l’heure 
meme  il  envoya  chercher  ces  Gentiishbm. 
mes,  & leur  annonça  qu’il  leur  remettolt 
tous  leurs  dépens.  Ce  Paint  hommemourut 
en  1622,  & fut  canonifé , l’an  1665.  Vies 
des  battus,  j>ag.  68,  70,  72  5=  73. 
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Saint  Léon,  Pape , l'an  de  J.  C. 

455  CO* 

Genféric,  Roi  des  Vandales,  arriva  de- 
vant Rome,  qui  étoit  fans  défenfe,  avec 
intention  d’en  exterminer  les  malheureux 
habitants.  Le  Pape  St.  Léon  , au-lieu  de 
fuir,  eut  le  courage  d’aller  au-devant  du 
Barbare,  & obtint  par  fon  éloquence  no- 
ble & touchante  , qu’il  fe  contentât  du 
pillage  , & défendit  les  incendies  , les 
meurtres  & les  fupplices* 

Ce  fut  ce  digne  Pape,  St.  Léon,  qui 
ordonna  que  les  Vierges  ne  recevroient 
point  ls  bénédiction  folemnelle  avec  le 
voile,  avant  l’âge  de  40  ans*  Hifî . EccléJ] \ 
tom . 6. 

Saint  Grégoire  , Pape , tan 

/.  C . 591* 

Le  Pape  Saint  Grégoire  pofîédoit  au 
degré  le  plus  éminent  les  vertus  qui  ca- 
ractérifent  particuliérement  un  vrai  Chré- 
tien; pénétré  de  la  leéture  de  l’Evangile, 
il  étoit  indulgent,  compatiiïant , & cliari* 
table. 


(1)  Ce  fut  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  VII 
que  le  nom  de  Pape  fut  attribué  au  feul  Evêque 
de  Rome  5 jufques-là  il  avoit  été  donné  à tous 
les  Patriarches.  Grégoire  VII  mourut  l’an  10S5. 
On  compte  depuis  St.  Pierre  inclufivement  juf- 
qu’à  cette  année  1780,  deux  cents  quarante-huit 
Papes.  Par  une  Bulle  du  10  Juin  1630  , le  Pape 
Urbain  VIII  donna  le  titre  d’Eminence  aux  Car- 
dinaux. > 
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Un  pauvre  ayant  été  trouvé  mort  dans 

iShés  “nf.cTde  r.ue  écartde.’  S'- Grégoire  s’im- 
f * po(a  lui  - meme  une  lévere  pénitence,  fe 

regardant  en  quelque  maniéré  coupable 
de  cette  mort. 

Un  Juif,  nommé  Jofeph  , fe  plaignit  à 
ut.  Grégoire  de  Pierre,  Evêque  de  Ter- 
racine,  qui,  après  avoir  chaffés  les  Juifs 
a un  lieu  où  ils  avoient  coutume  de  s’af- 
lembler , & permis  qu’ils  s’aflTemblaflènt 
dans  un  autre  , vouloit  encore  les  en  chaf- 
5,  S i!  elt  ainii  , dit  Sr.  Grégoire 
écrivant  à 1 Evêque  , nous  voulons  que 
vous  rafliez  cefler  ces  plaintes  ; car  c’tft 
par  la  douceur,  la  bonté,  les  exhorta- 
tions qu  il  faut  appeller  les  infidèles 
la  Religion  Clirétienne  , & non  les  en 

éloigner  par  les  menaces  & la  ter- 
reur (i)  ”, 

Les  Juifs  de  Cagliari  , Métropole  de 
Sardaigne,  vinrent  à Rome  fe  plaindre, 
en ..098,  qu’un  d’entr’eux , nommé  Pierre, 
qui  s étoit  fait  Chrétien,  Je  lendemain  de 
ion  baptême,  Tétoit  emparé  de  leur  Sy- 
nagogue  par  violence  , & y avoit  mis  une 
image  de  ja  Sainte  Vierge  & une  Croix  ; 
St.  Grégoire  en  écrivit  à Janvier,  Evêque 
de  Cagiiari , le  louant  de  ce  qu’il  n’avoit 
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(1)  St.  Ambroife  refufoit  de  communiquer  avec 
ceux  qui  pourfuivoient  la  mort  des  hérétiques  ; 
ainli  il  penfoit  donc  que  cette  efpcce  de  zele  fan- 
gu maire  fouilloit  ceu-L  qui  s’y  livroient.  St.  Au- 
gulhn  , animé  du  même  efpnt  de  tolérance  en 
travaillant  à la  réunion  dés  Donatifles  , ne  fai- 
-Oit  point  de  difficulté  de  conférer  avec  eux  ou 
de  leur  écrire,  üi[i%  EccU  *,  4 £ 5, 
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point  confenti  à cette  violence,  & l’exhor- 
tant  à faire  ôter  l’image  & la  croix  avec  Traits 
la  vénération  qui  leur  eft  due,  & rétablir  détache*, 
les  choies  comme  auparavant.  ,,  Car,  Hifto-ire 
ajoute-t-il,  comme  les  loix  ne  permet-  Eccli 
tent  pas  aux  Juifs  de  bâtir  de  nouvelles 
Synagogues,  aulïï  leur  permettent-elles 
de  pofféder  fans  trouble  les  anciennes» 

Il  faut  u fer  avec  eux  d’une  telle  modéra- 
tion , qu’ils  ne  nous  réfiftent  pas;  mais 
il  ne  faut  pas  les  amener  malgré  eux  , 
puifqu’il  eft  écrit  : Je  vous  olf rirai  un 
facrifice  volontaire 

Saint  Grégoire  (1)  connut  les  charmes 
de  l’amitié.  Il  eut  pour  ami  intime  le 
Diacre  Pierre.  Les  Saints  fe  font  toujours 
livrés  aux  tendres  fentiments  de  la  nature 
avec  plus  de  force  que  les  autres  hom- 
mes. Saint  Nil , en  embraflfant  fon  fils  ,* 
qui  revenoit  d’efclavage , s’évanouit,  & 
fut  long-temps  fans  connorfiance.  Ils  ont 
même  tous  éprouvé  l’amitié  avec  une  cha- 
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leur  inconnue  aux  hommes  moins  par- 
faits. St.  Auguflin  aimoit  Sr.  Alpyus  avec 
la  plus  vive  tendrelTe  ; St.  Siméon  Su* 
lire,  Antoine,  fon  difciple;  St.  Aphraate, 
Anthémius  ; St.  Fulgence  , Félix  : ce 
dernier  expofa  fa  vie  pour  fauver  celle 
de  St.  Fulgence.  On  en  pourrait  citer  un 
nombre  infini , car  prefque  tous  les  Saints 
ont  eu  un  ami  intime.  Voyez  Hiftoirc 
Eecléfîafî. 


(1)  St.  Grégoire  fut  le  premier  Pape  qui  prit  le 
tkre  de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu.  Anecdotes 
Eccléjiaftiqucs  dé  Giannone . 

E vj 
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Le  Pape  Zacharie  apprenant  que  Ra- 
chis , Roi  des  Lombards  , afïîégeoit  Pé- 
rouze , fut  le  trouver,  dk  lui  parla  avec 
Une  éloquence  fi  forte  & fl  pathétique  , 
qu  il  lui  perfuada  de  lever  le  frege.  Cette 
entrevue  infpira  tellement  à Rachis  l’a- 
mour des  choies  célefles  , que  peu  de 
jours  après  il  renonça  à la  dignité  Roya- 
le , vint  à Rome,  reçut  l'habit  monalli- 
que  de  la  main  du  Pape  Zacharie,  & fe 

retira  au  Mont-Caffin  , où  il  finit  fes 
jours. 

"f"*  antiquité  offre  une  foule  de  grands 
Philofophes  , & d’hommes  doués  d’une 
admirable  éloquence  ; mais  aucun  d’eux 
n eut  à le  vanter  d’avoir  produit , par  le 
talent  de  la  parole,  un  miracle  compara- 
ble à celui  qu’on  vient  de  citer.  Cepen- 
dant Demofrhene  & Cicéron  étoient  cer* 
laine  ment  plus  éloquents  que  Zacharie  y 
pourquoi  donc  ce  dernier,  & tant  d’au- 
tres Saints,  les  ont -fis  furpalfés  par  les 
effets?  L’efprit  feul  ne  peut  réfoudre  cette 
difficulté,  qui  n’en  eft  point  une  pour  le 
cœur  humble  tk  fenfible  , perluadé  du 
pouvoir  fans  bornes  du  Créateurde  toutes 
chofes  , & pénétré  de  l’amour  qu’il  lui 
doit. 

Zacharie  fut  à tous  égards  un  grand 
Pape;  il  racheta  un  nombre  infini  de  cap- 
tifs,  répara  beaucoup  de  monuments  pu- 
blics, & en  érigea  plufieurs.  //;//«  Ecdéf. 
tom,  9. 
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Le  Pape  Nicolas  V écrivit  à Conflan- 
tin  Empereur  de  Conftantinople , pour 
[exhorter5  à renoncer  au  fchiime.  Cette 
lettre  eft  fameufe  par  la  prophétie  qu  elle 
contient;  la  voici  : 

„ Selon  la  parole  de  1 Evangile  , on 
attendra  encore  trois  ans  que  le  hgmer 
qu’on  a cultivé  porte  du  fruit;  Il  dans 
ce  temps  il  n’en  porte  point,  1 mbre 
fera  coupé  jufqu’à  la  racine , & la  na- 
tion Grecque  exterminée 
Cette  lettre  fut  écrite  l’an  1451  dejeius- 
Chrift,  & trois  ans  après  Conftantinople 
fut  pris  d’affaut  par  les  Turcs.  Hijt.  des 
Papes , en  3 vol. 

Le  Pape  A D Rl  EN  Vl , ilu  en  1512, 

Ce  Pape, -qui  fe  diftîngna  fur-tout  par 
fon  défintéreffement  & Ta  modération,  ne 
fut  point  aimé  des  Romains,  parce  qu  il 
fuccédoit  à Léon  X,  qui  par  fa  raagnih- 
cence  & fon  goût  pour  les  arts,  mérita 
les  éloges  de  tons  les  gens  de  Lettres,  & 
fut  attirer  le  refpeft  du  peuple  par  le  fade 
même  dont  cette  clalfe  inconféquente  & 
aveugle  étoit  la  victime.  Un  Prince  qui 
ne  fait  protéger  les  arts  & récompenier 
les  talents  qu’en  accablant  fes  peuples 
d’impôts,  manque  également  d’humanité 
& de  génie;  il  ne  brillera  que  d’un  faux 
éclat  , & n’obtiendra  qu’une  réputation 
paüagere  que  l’examen  lévere  & juite  de 
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!a  ,aj^°n  doit  détruire  finis  retour;  i!  n’v 

détachés.  JÆJ  ,e  v,e'mable  g Joire  pour  celui  qj 
^l'gt  le  devoir  principal  de  fon  état; 

! ' So» verain  qui  ne  rend  pas  les  fm'ets 
ureux  , telles  brillantes  qualités  qu’il 

5“Æ: "T  O' »«  mérite pL  X 
qiie,  Ie  guerrier  qui  manque  de 
bravoure.  Adrien  connpiîToit  la  vérité  de 

fW'v^T:  *1  m S’en  éC3na  Jamais  ; 

tue  d autant  plus  grand  que  la  faufTe 
grandeur  de  Ion  prédécefieur  ne  pur  l’é- 

n”u'!’  * malgré  les  éloges  prodigués  à 
Ta  mémoire,  il  eut  le  courage  de  Te  for- 

Sn  P,an.  der  conduite  ablolument  dif- 

rraVon  i%CS  ‘°n  couronneme»t , il  mon- 
na  Ion  éloignement  pour  le  faüe  , en  dé- 
fendant les  arcs  de  triomphe  one  les  Ro- 
njains  avoient  coutume  de  faire  dans  ces 
ç.rconllances  , & en  fit  interrompre  un 
(e,a  fort  avancé,  & qui  auroit  coûté  plus 
de  500  ducats  d’or.  La  première  chofe 
d..  ir  il  s occupa  fut  de  réformer  les  mœurs 

cléfiamf’  & dre-rétablir  h difeipline  ec- 

cléfi oflique;  enlmte  il  s’appliqua  particu- 
fièrement  à empêcher  les  abus  de  la  nré- 
dication  des  indulgences  & de  leur  mufii- 

P 'sCat’0n-  i!  ^fendit  qu’on  vendit  les  char- 

£®s  & !es  off]ces  de  la  Cour  Romaine 
comme  on  avoir  fait  fous  fon  prédécelTeur 
qui  avoir  autorifé  cette  vénalité,  il  mi’. 
deiajes  taxes,  abolit  les  Coadjutoreries 
& n accorda  des  grâces  & des  bénéfices 
quaux  perlonnes  dignes  de  les  obS 

J"  ïuiravmœUf  • ■*,'eur  mérkc-  Son  ne- 

\ eu  lui  ayant  fait  demander  un  bénéfice 
confidérable,  Adrien  le  refufa,  en  diiiuit 

) 


\ 


DE  LA 


Vert  u. 


iii 


nn’à  l’avenir  on  donneroit  les  hommes  aux 
bénéfices,  & non  les  bénéfices  aux  hom  Traits 
mes.  Il  fut  en  même  -temps  Contenir  le*  détache, 
droits  légitimes  de  l’Eglile  Romaine  , & 
renoncer  à ceux  qui  n’étoieut  pas  tondes 
fur  la  juftice.  C’eft  ainli  qu  il  reC0llVa 
Rimini  dont  Sigifinond  & Paudode  Ma* 
latefta  s’étoient  emparés,  & qu  d leva  les 
cenfures  dont  Léon  X avoir  frappés  le 
Duc  d’Urbain  & Alphonfe  d Llj,  Duc  de 
ferrare.  Il  dédaignoit  la  magnificence, 
méprifoit  la  prodigalité;  mais  il  aimoit  a 
donner  , «St  il  étoit  trop  éclairé  pour  ne 
pas  l'avoir  que,  lans  une  extrême  écono- 
mie . un  Prince  fur- tout  ne  peut  jamais 
être  véritablement  bienfaiteur.  Lnhn  , u 
fut  Pape  lans  ambition  , vertueux  lans 
prétendre  à la  gloire,  & allez  lupenetu 
aux  hommes  qu’il  gouverna  pour  ne  pas 
detirer  leurs  éloges  , en  faitant  ouït  Cc 
qui  le  rendoit  digne  de  les  obtenu, 
compofa  plufieurs  ouvrages  avant  d être 
Pape  , entr’autres , un  Commentaire  iur 
le  quatrième  livre  des  Sentences  ; il  L fit 
réimprimer  étant  Pape  , lans  y rien  chan- 
ger , pas  même  cette  maxime  : (Jj<e  ie 
Pape  n’efl  point  infaillible & qu'il  peut 
errer  même  dans  les  quefîions  qui  appar- 
tiennent à ht  foi.  Ce  digue  Pontife,  atoll 
recommandable  par  fa  liante  piété  , qu® 
par  fon  efprit  & fa  profonde  fageffe , mou- 
rut  en  1523  , âgé  de  64  3ns,  aptes  un  311 
huit  mois  de  fix  jours  de  Pontificat.  Il  tnt 
inhumé  dans  l'Eglife  de  Saint  Pu  rre,  ions 
une  tombe  fans  ornements  , avec  cette 
épitaphe,  qu’on  jugea  convenable  au  nié- 
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pris  cj u il  témoigna  pour  les  grandeurs, 

déeachL.  rienCVee ni'6  V1  ’ qui  n’e'lima 

” "en  Ph,s  malheureux  pour  lui  dans 

s,  toute  fa  vie , que  de  commander  ». 

Adrien  méritoit  une  épitaphe  qui  eût 
mieux  honoré  fa  mémoire;  mais  celle-ci, 
tJ.e  qu  elle  efl , le  diftmgue  affez  des  au- 

Pf,e,s>  , en  général,  n’ont  pas 
t itre  d a ver  h on  pour  le  commandement 
& I autorité.  FUJI.  Eccléf.  tom . 26. 

Lt  Pape  Sixte  F,  élu  en  1585, 

Il  étoit  né  de  parents  très-pauvres  dans 
im  village  de  la  Marche  d’rtncone , ap- 
pellé  les  grottes,  près  du  château  de 
lMomalte.  bon  pere  étoit  Vigneron ,-  & le 
onna  â un  Laboureur  du  pays  pour  gar- 
der (es  troupeaux.  Cet  enfant,  delliné  à 

pjf-  "rfrande  fortune , s’appelloit  alors 
1 eux.  Ü11  jour  qu  il  gardoit  fes  moutons  , 
i rencontra  un  Cordelier  qui  alloit  prê- 
cher  le  Carême  à /\fc0Ji , & qui  étoit  égaré 
de  Ion  chemin;  il  courut  à lui,  & vou- 
■ ur5  ,P, lue  malgré  lui  , l’accompagner 
jufqu  â la  ville.  Le  Pere  le  préfenta  au 
Gardien  de  fon  Couvent,  qui,  charmé  de 
fa  viyacué  & de  fou  efpnt,  lui  donna  l’ha- 
bit  de FrereConvers.  Félix  fit  défi  grands 
progrès  dans  l’étude,  qu’il  fut  prompte- 
ment admis  au  Noviciat,  & fut  reçu  Re- 
ligieux Profès  eu  1534.  Il  prêcha  avec 
beaucoup  de  réputation  , & enfeigna  la 
I héologie. en  différents  endroits.  Tour- 
menté par  la  jaloufie  de  fes  confrères  il 
trouva  le  moyen  d’accompagner  le  Car- 
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dinal  Buoncompagno  , Légat  en  Efpagne. 

Le  Cardinal  Alexandrin,  élu  Pape  après 
ja  mort  de  Pie  IV,  appella  le  Pere  Félix  détachés, 

à Rome  , èc  le  fit  d’abord  G-énéral  de 
fon  Ordre;  enfuite,  Evêque  de  Sainte- 
Agathe  , & enfin  Cardinal  fous  le  nom  de 
Montalto.  Auffi-tôt  qu’il  fut  élu  Pape,  il 
jetta  au  milieu  de  la  falle  le  bâton  fur  le- 
quel il  s’appuyoit,  & parut  très-ferme  fur 
lès  jambes  & très-droit,  au  grand  étonne- 
ment de  ceux  qui  venoient  de  l’élire  , os 
qui  s’étoient  flattés  de  n’avoir  donné  le 
Pontificat  qu’à  un  vieillard  infirme  & foi- 
ble,  que  chacun  d’eux  en  fecret  efpéroit 
conduire  & gouverner.  Il  donnoit  la  bé- 
nédiction en  fortant  du  Conclave , avec 
tant  de  grâce  & de  1 égé  re  té  , & paroi  (Toit 
fi  finguliérement  changé  & rajeuni,  que 
le  peuple  ne  pouvoit  le  reconnoître  , ôc 
fe  perfuader  que  ce  Pape  fi  le  lie  & fi 
verd  , fût  ce  vieux  Cardinal  Montalte, 
qu’il  avoit  vu  fi  courbé  & fi  décrépit. 

Sixte  , fans  aucune  pudeur  , tiiomphoit 
gaiement  du  fuccès  de  fon  hypocrifie.  Le 
Cardinal  Médicis  le  félicitant  avec  ironie 
fur  fa  famé,  bien  différente  de  celle  dont 
il  jouififoit  étant  Cardinal  : ,,  Je  cherchois 
•99  alors,  dit  Sixte,  en  riant,  les  clefs  du 
99  Paradis;  & pour  les  mieux  trouver,  je 
me  courbois , dk  je  baiflois  la  tête  ; mais 
„ depuis  qu’elles  font  entre  mes  mains, 
je  ne  regarde  que  le  Ciel , n’ayant  plus 
5,  befoin  des  chofes  de  la  terre  C’effc 
ainfi  que  Sixte , par  des  plaifanteries  fans 
doute  peu  g Citées  des  Cardinaux,  fe  di- 
vertiffoit  à leurs  dépens;  &3  contre  for» 
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T c,n^.re  des  grands  Politiques,  avouoit  fts 

détachés  n>nd!eS  ’ & s’en  glorlfioït  hautement,  "il 
' n Cl!t  P‘1S  »»  «raftere  edimabie;  mais,4 
quelques  égards , il  mérita  les  éloges  de 
Ton  fie  de  & de  la  poftérité.  [|  établit  une 
excel, ente  police  dans  Rome  & aux  envi- 
roris,  le  déclara  ennemi  du  vice  & protec- 
teur de  la  vertu  , qu’il  fut  connaître  & 
récompenfer.  Il  protégeoit  les  Lettres,  & 
le.s  cuit, voir.  Il  fut  un  des  plus  adroits 
Politiques  de  Ion  temps.  Cependant,  mal- 
Sl\  tant  de  qualités  brillantes , l’Hiftoire 
ne  le  place  point  au  rang  des  grands  Ilom- 
mes;  c eft  qu’il  n’eut  ni  le  génie  ni  la 
droiture  qui  peuvent  feuls  fubj'uguer  l’ef- 
time  & 1 admiration,  & qu’il  n’eut  que  les 
talents  & les  inclinations  des  efprits  mé- 
diocres  & des  petites  âmes,  de  la  fub- 
tilitt  & le  goût  de  l’intrigue. 

S'xre  fit  tranfporter  le  corps  de  Pie  V 
dans  I tglife  de  Sainte  - Marie  Maieure 
lui  éleva  un  fuperbe  tombeau,  & donna 
am  i au  public  une  marque  authentique 

reconnoiflance  pour  tous  les  bienfaits 

qu  u en  avoir  reçus. 

On  répandit  plufieurs  libelles  dans  Ro- 
me contre  Klifabeth  ; Sixte  fit  punir  fé- 

verement  les  auteurs  de  ces  baffes  infultes , 

L-(  !-r(,r  pdabeth , quoique  ennemie  de 
Lglre  & hérétique , mériroit  par  fon  rang 

un  îelpeti'  & des  égards  dont  la  haine  ne 
pouvoir  î a mais  difp^nfer. 

Il  fit  bâtir  au  Vatican  une  fuperbe  bi- 
bliothèque, & établit  une  très -belle  im- 
primerie , deflinée  à faire  des  éditions  exac- 
tes & correctes  de  beaucoup  d’ouvrage 
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altérés  & corrompus  par  la  mauvaife  foi 
des  hérétiques  , & par  la  négligence  ou  Traus 
l’ignorance  jJes  Catholiques  (i)  thfioire  dctadlts- 
Eccléf.  tome  3 6. 

Benoit  XI  F. 


X e Conclave  où  Lambertini  , fous  le 
nom  de  Benoît  XIV,  fut  élu,  dura  très- 
long  - temps.  Benoît  dit  aux  Cardinaux  . 

Eh  , pourquoi  nous  continuer  ici  en 
35  difcuflions  ? Voulez  -vous  un  Saint? 
” nommez  Gotti  ; un  Politique?  Aldo- 
...  brandi;  un  Bon-homme  ? prenez-moi  . 
Il  fut  élu.  Il  fuccéda  à Clément  X I,  & 
Clément  XIII  lui  fuccéda.  Benoît  XIV  iut 
un  grand  Pape,  de  un  homme  de  beau- 
coup d’efprir.  On  cite  de  lui  une  infi- 
nité de  bons  mots  (2).  Hift,  dei  Papes  * 

en  3 voL 


(1)  Sixte  mourut  en  1590. 

(2)  Benoît  XIV  mourut  en  175 
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la  chine. 

traits  détachés . 

. r, . L Empire  de  la  Chine  efr  borné  à 
La  Chrne.  1 onent  par  la  mer  Orftntâle  ; au  nord 

déïSS,.  5^1  * lrr  e Trai,'e’  au  fud’  P»rlam« 

i f'.ldwS?  les  Royaumes  de  Tonquin  & la 
Cochmchme;  à l’oueft  par  des  hautes  mon- 
tagnes  & par  un  immenfe  défère  fablon- 
neux  qui  la.fôpareht  de  la  Tartarie  Occi. 
dentale,  du  Tibet,  &c. 

La  circonférence  de  la  Chine  elîde  1000 
Jieues.  Les  Chinois  ne  comptent  pas  leurs 
longues  périodes  par  ficelés  , mais  azt  Kia* 
jees  ou  odes  de  60  ans.  Tanar,  un  des 
principaux  Minières  d’Hoam-ti  , en  fut 
1 inventeur.  On  fixe  la  première  époque 
de  la  Chronologie  Chmoife  au  régné  de 
l'o-lu  , c357  ans  avant  j.  C.  (i).  C’efl  au 
régné  d Hoatn  - ti  que  les  Chinois  rappor- 

*e«  ,aodiC0VVeite  de  la  Pll*pnrt  de  leurs 
Arts.  Iltft.  àe  lu  k Grand , par  M.  Ls • 
clerc , i vol.  in- 4°.  ' 

F O - H I. 

Fo-hi,  Fondateur  de  l’Empire  Chinois 
fi952  ans  avant  J.  Ç.  établit  les  Loix,  fit 
un  livre  d Aftrologie,  inventa  la  tnufique. 
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&choiiit  nn  dragon  pour  lymbole  de  la  na 
“on  Chinoife,  que  les  Empereurs  prirent  L.  Chme. 
enfuite  pour  leurs  armes.  Hoam-ti  (ij,  Traits 
oui  vint  depuis,  eil  nommé  par  quelques-  détachés, 
uns  Fondateur  de  la  Monarchie  , parce 
qu’il  rendit  cet  Etat  floriflant. 

Les  femmes  Chinoifes  mènent  une  vie 
très-retirées;  elles  ne  vont  dans  les  rues 
comme  en  France,  que  dans  la  P* ovine 
de  Junnan.  Toute  la  noblehe  , à la  Chine , 
vient  des  fciences  , fans  avoir  égard  à la 
naiffance , excepté  dans  les  familles  Loya- 
les; & plus  un  homme  eft  doéte  , plus  U 
dt  avancé  aux  honneurs  & aux  dignités. 

Confucius,  ce  fameux  Philotophe  C.n- 
nois,  naquit  561  ans  avant  J.  C.  dans  le 
Royaume  de  Lu , qui  eft  à prélent  la  P10- 
vince  de  Xantung.-  Il  étoit  d une  famille 
illuitre,  & l'on  pere  Xoleam-he  avoit  une 
charge  confidérable  dans  le  Royaume  de 


fi')  Hoam-ti  ou  Koang.ti  , defira  que  Sihng- 
Chi  ton  époufe  contribuât  au  bonheur  de  fes  peu- 
pte.tlfa  chargea  d’examiner  les  vers  a J™ 
& d’effayer  à rendre  eur  duvet  utile VnfttTes 
fi,  ramaffer  une  grande  quant, te  de  «s  ‘mectes 
eu’ elle  voulut  nourrir  elle-merne.  Apres  bien  des 
foins  6c  des  peines,  elle  trouva  non- feulement 
la  façon  de  les  elever-,  mais  encore  la  manière 
d’en  devider  la  foie  & de  s en  fervir  , c eft  le 


Imp'-chi  réunit  n oien  d „ 

ufage-s  de  la  (oie  -,  qu’elle  en  fit  fane  des  etoftes 

d’une  grande  beaute;  & fur  plusieurs,  el-e  h™ 
elle-même  des  fleurs  & des  oifeaux  : les  habit», 
jufques-là,  n’avoient  été  que  ne  peaux  fouv. 
Hift.  générale  de  la  Chine  ; publiée  par  x » 

Crojier . 
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r „L.—  5um;  Dès  fajeunefle,  ij  s’acquit  beaticouo 
LaChme.  de  réputation  par  fon  génie  ; il  fut  fait  Man- 
Tra.ts  darin  & employé  dans  Je  Gouvernement 
détachés,  du  Royaume  de  Lu.  Le  détordre  te  K 
dans  la  Cour  du  Prince,  à l’occalnm  de 
plufieurs  belles  filles  que  le  Roi  de  Xi  en- 
voya  au  Roi  de  Lu  pour  l’efféminer  par 
cet  aitihce,  & lui  faire  quitter  le  foin  de 
{on  Royaume.  Confucius,  voyant  que  le 
Roi  necoutoit  plus  fes  confeils,  fe  défit 
de  la  charge,  quitta  la  Cour,  & fe  retira 
na  is  le  Royaume  de  Sum.  Il  fit  profe/fion 
publique  d enfetgner  la  Philofoplfie  inora- 
des;  il  eut  plus  de  3coo  difciples  dont  il  y 
en  eut  72  qui  lurpalTerent  les  autres  eu 
fcience  R en  vertu,  & pour  qui  les  Chi- 
nous  ont  encore  à prêtent  une  vénération 
particulière.  Confucius  divifa  fa  doctrine 
en  quatre  parties,  & fes  difciples  en  un 
paiefi  nombre  de  clafies.  Le  premier  or- 
dre etoit  de  ceux  qui  s’étudioient  à acqué- 
rir les  vertus  morales;  le  fécond,  de  ceux 
qui  appreuoient  Part  de  raifonner  & l’élo- 
queuce;  dans  la  troifieme  clalfe,  on  traitoic 
ou  gouvernement  de  l’Etat  & du  devoir 
des  Magiflrats  ; dans  la  quatrième,  on  dif- 
co  U roi  dur  tout  ce  qui  regarde  les  mœurs. 
Coiilucms  a voit  une  extrême  modefiie;  il 
dec, arott  hautement  qu’il  n’étoit  nas  l’i'n- 
veine  tir  de  fa  doctrine;  mais  qu’il  Pavoit 
tiree  rie  fes  prédéceïïeurs  , & principale- 
ineut  des  Rots  Yo  X Xun,  qui  l’avoient 
précédé  de  plus  de  15003ns.  Confucius  fut 
enterre  dans  le  Royaume  de  Lu  où  il  étoit 

retourné  avec  fes  difciples , proche  de  la 

vtl.e  de  k'o-fu,  fur  le  bord  de  la  riviere 
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Su.  Son  tombeau  eft  dans  l’Académie  nié-  — 
me  où  il  fai  foie  fes  leçons,  lequel  eft  1er  La  Chine, 
nié  de  murailles,  comme  un  bourg.  De-  Traits 
puis  plus  de  deux  mille  ans  , ce  Philofo-  détaches, 
phe  a toujours  été  en  grande  confidérat.on 
dans  la  Chine  ; & perlonne  11’elt  élève  à 
la  qualité  de  Mandarin  & aux  charges  de 
la  Robe  , qu’apiès  avoir  été  reçu  Docteur 
dans  la  fcience  de  Confucius.  Dans  toutes 
les  villes  , il  y a des  palais  qui  lui  tout 
confacrés  t éc  lorlqu  un  des  Officiers  de 
Robe  pafie  devant,  il  defeend  de  fon  pa- 
lanquin, & fait  quelques  pas  à pied  pour 
rendre  honneur  à fa  mémoire.  Sur  le  tron- 
tifoice  de  ces  palais  , on  voit  fon  éloge  écrit 
en'  lettres  d’or,  avec  ces  titres  : Au  grand 
Maître , à l'illujhe , au  fage  Roi  des  Let- 
tres. Dans  tous  ces  éloges  , les  Chinois 
n’employent  jamais  celui  d lu,  qui  elt 
un  nom  deftiné  aux  idoles  ; par  où  ils  don- 
nent à conuoître  que  la  dodrine  de  Con- 
fucius condamnoit  l’idolâtrie.  Ceux  de  la 
race  de  Confucius  font  Mandarins  nés, 

& ont  un  privilège  qui  ne  leur  elt  com- 
mun qu’avec  les  Princes  du  Sang,  qui  elt 
de  ue  payer  aucun  tribut  à i Empereur. 

Outre  cela  , tous  ceux  qui  reçoivent  le 
titre  de  D >cteur  , doivent  faire  un  pré- 
fent  aux  Mandarins  de  la  race  de  Con- 
fucius (1).  Dlct.  de  Morèri. 


(1)  Voici  une  des  plus  belles  maximes  de  Con- 
fucius : « Lorfque  tu  rends  hommage  à quelqu  un , 
„ fais  nue  tes  foumiffions  (oient  proportionnées 
„ à ce  que  tu  lui  dois  : il  y a de  la  groflierete 
„ & de  l’orgueil  à n’en  pas  faire  anez*,  mais  il  y 2 
je  de  la  baliefre  ôe  de  l’hypocriiie  a en  faire  trop  a 
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Les  Miflïnnnaires  envoyés  à la  Chine  v 
Lacune,  eurent  d’abord  de  grands  fuccès;  mais ’oï 

duchés  F*grJfea  tr°PMa  Europe  de  leur  a«order 
détaches,  les  lecours  qui  leur  étoient  nécefTaires , & ils 

eurent  aulfi  à fe  reprocher  de  leur  cô ré  beau- 
coup d indiferétions.  nuifibles  à l’établiflé-- 
meut  du  Chriftianilme.  La  prédication  de 
J Evangile  excita  d’abord  à la  Chine  & au 
Japon  I enthoufialme  que  des  vérités  f'ubli- 
înes  înfpireront  toujours  à des  hommes  dé- 
nués de  défiance  & de  craintes.  Ce  Livre 
divin  fubiuguera  éternellement  l’admira- 
tion du  genre  humain  , quand  ceux  qui 

expliqueront  auront  les  qualités  des  pre- 
miers Apôtres.  ^ 

Quel  plus  beau  projet  peut-on  former 
que  celui  de  communiquer  aux  Nations 
les  plus  éloignées  la  eonnoifl'ance  de  la 
vraie  Religion  & des  vertus  dont  la  raifon 
naturelle  ne  peut  donner  qu’une  imparfaite 
idee  . Mais  plus  ce  projet  eft  bieufaifant 
& grand,  plus  il  exige  de  prudence  & de 
précautions.  Il  faudrait,  avant  de  l’exécu- 
ter, en  méditer  long-temps  le  plan,  & s’oc- 
cuper fur-tout  avec  une  attention  ferupu- 

leufe  du  choix  important  des  Millionnaires. 


Y A O & Xü  N. 

\ao,  huitième  Empereur  de  la  Chine 
en  efî  regardé  comme  le  premier  Léçdla- 
leur.  Il  ne  fe  borna  pas  à faire  le  bonheur 
de  les  fujets  pendant  fa  vie;  il  n’eut  écard 
qu  aux  intérêts  de  fon  peuple.  „ le  cou- 
” nois  mon  fils,  difoir-il;  fous  de  beaux 
n dehors,  il  cache  des  vices  qui  ne  font 

» que 
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que  trop  réels;  les  liens  du  fang  n’ont 
rien  de  plus  fort  que  PaOeétion  qui  lie  La  Chine. 
??  le  Monarque  aux  fujets  Traits 

55  Un  Laboureur,  nommé  Xun , pafloit  dé  tachés, 
pour  l’homme  le  plus  vertueux  de  la  Chi- 
ne; Yao  le  fit  venir,  eut  un  long  entre- 
tien avec  lui  ; & pour  éprouver  fes  talents , 
lui  confia  le  gouvernement  d’une  Provin- 
ce. Xun  s’y  conduiüt  avec  tant  de  fagef- 
fe,  que  l’Empereur  le  fît  fon  gendre,  & 
î’afîbcia  à l’Empire.  Les  deux  Collègues 
régnèrent  28  ans  enfemble  dans  une  par- 
faite union.  Après  la  mort  d’Yao  , Xun 
régna  feul  avec  la  même  gloire;  il  adopta 
Yu  qui  lui  fuccéda,  & qui  fut  aufli  un 
très-grand  Prince,  hu  le  Grand  & Confu- 
cius , Hiftoire  Chinoife , par  il/.  Leclerc  9 
Médecin . 

U Empereur  Y U . 

Un  Préfet,  qui  étoit  du  Confeil  de  l’Em- 
pereur Yu,  lui  prélen toit  fouvent  des  pla- 
cets,  loit  pour  lui  remontrer  fes  devoirs, 
foit  pour  lui  découvrir  quelque  abus.  U11 
jour,  l’Empereur,  fatigué  de  tant  de  re- 
montrances, déchira  le  placet;  le  Préfet 
en  ramafla  les  morceaux,  & fe  retira  chez 
lui.  Le  lendemain  , l’Impératrice  fit  fentir 
à l’Empereur  la  faute  qu’il  avoit  faite.  II 
s’en  repentit,  envoya  chercher  le  Préfet 
qui  rapporta  le  placet  dont  il  avoit  raflem- 
blé  les  morceaux.  L’Empereur  le  lut;  il 
apprit  qu’un  Général  abufoit  de  fa  con- 
fiance par  des  vexations  aflreufes,  il  em- 
brada  le  Préfet,  punit  le  coupable,  & re- 
média au  mal.  Yao  adopta  Xun;  & Xun 
Tome  L F 


Annales 
— adopta  Yu.  Ces  trois 
la  Chine,  des  Princes  parfaits.  M 

Traits 


Empereurs  furent 

féme  Hift. 


détachés,  M I N & C H A O- K A N G , 21 i 9 ans 

avec  l'Ere  Chrétienne. 


Han-tfou  ufurpa  l’Empire  après  avoir 
tait  périr  la  famille  Impériale,  à l’excep. 
non  de  l’Impératrice  Min,  qui,  prête  d’ac- 
coucher, le  fauva  à Yuang,  où  elle  donna 
le  jour  à un  fils  qu’elle  nomma  Chao- 
Kang,  quelle  éleva  fecretement,  ayant 
pris  elle-meme  la  précaution  de  changer 
•de  nom.  Ce  ne  fut  que  huit  ans  après, 
J?  bruit  fe  répandit  que  l’Empereur 
Ii-Siang  avoit  lailTé  un  fils.  Han-tfou, 
lur  les  indices  qu  on  lui  donna , envoya  des 
gens  pour  le  chercher.  L’Impératrice  iVlin 
tut  avertie  des  recherches  que  faifoit  le 
iyran  pour  perdre  fon  fils  : effrayée  du 
danger  qui  le  menaçoit,  elle  l’habilla  en 
pdtte,  & 1 envoya  dans  les  montagnes  où 
il  vécut  plufieurs  années  dans  la  mifere  & 
n 1rs  a ctainte,  inconnu  à tout  le  mon- 
de , excepté  à fa  mere.  L’Ufurpateur  enfin 
découvrit  la  retraite  du  jeune  Prince;  il 
expédia  de  nouveaux  ordres  contre  lui; 
mais  l’Impératrice,  prévenue  encore,  dé- 
guifa  fon  fils  une  fécondé  fois,  & le  fit  en- 
trer en  qualité  de  domeltique  chez  le  Gou- 
verneur de  Yu  , qui  avoit  autrefois  donné 
les  plus  grandes  marques  d’attachement  au 
dernier  Empereur  ; mais  l’Impératrice  dé- 
fendit à fou  fils  de  lui  révéler  fon  fecret, 
jiilqu  à ce  qu  elle  eut  trouvé  les  moyens 
d’éprouver  fa  fidélité.  Cependant  ce  Gou- 
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verneur  , qui  s’appellent  Mi  , diftingua  Ï25ÏÏÎÏ 
bientôt  Ton  nouveau  domeftique  de  tous  La  Chine, 
les  autres.  Inréreffé  par  fa  jeunefle  , & frap-  Traits 
pé  de  la  noblefie  de  fa  figure  & de  les  ma-  détachés, 
nieres , il  l’examina  d’abord  avec  furprife, 

& enlùite  avec  curiofité;  il  lui  fit  quelques 
questions  auxquelles  le  jeune  Prince  répon- 
dit avec  un  embarras  qui  redoubla  les  foup- 
eonS  de  Mi.  Enfin,  au  bout  d’un  an , le  Gou- 
verneur voulant  absolument  pénétrer  ce 
mylïere,  fit  venir  Chao  Kang  dans  Ton  cabi- 
net, & le  conjura  de  lui  ouvrir  Ton  cœur; 

Car,  ajouta-t-il,  j’ai  facilement  démêlé 
,,  que  vous  n’êtes  point  né  pour  l’état 
,,  obfcur  & bas  dans  lequel  vous  ôtes 
Il  efl  cependant  vrai,  répondit  le  Prince, 
que  je  fuis  né  dans  la  mifere  : je  ne  reçus 
du  Ciel  qu’un  feul  bien  , mais  un  bien 
qui  vaut  tous  les  autres,  une  mere  tendre 
& vertueufe,  & qui  fut  m’apprendre  à fup- 
porter  fans  murmure  le  malheur  & la  pau- 
vreté. Et  cette  mere , reprit  le  Gouver- 
neur avec  émotion  , cette  mere  , heureufe 
d’avoir  un  fils  tel  que  vous,  où  efiyelle ?... 
quel  eft  fon  nom  ? A eette  queftion  , Chao- 
Kang rougit  & baiffa  les  yeux.  Alors  Mi, 
dont  l’intérêt  croiifoit  avec  l’étonnement , 
redoubla  fes  -infîances;  de  Chao-Kang  le- 
vant fur  lui  un  regard  timide  & doux,  dit  , 
en  foupirant  : Voudriez-vous  me  tromper  ? 
dois -je  encore  vous  craindre?  Celui  qui 
fait  infpirer  la  confiance , pourroit-il  la  tra- 
hir? A ces  mots,  le  Gouverneur  l’inter- 
rompit, & par  les  ferments  les  plus  folem- 
nels,  ï’affura  de  fa  diferétion;  & Chao- 
Kang, vivement  touché,  fans  héfiter  da- 
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vantage,  lui  fit  l’aveu  de  Ton  fort.  A pet- 
La  Chine,  ne  avoit-il  achevé  cette  déclaration,  que 
Traits  le  Gouverneur  tomba  à fes  pieds  en  fon- 
détachés.  dant  en  larmes,  & tenant  fes  genoux  em- 
braffés  : ,,  Ah,  Seigneur,  ô mon  Maître I 
,,  s’écria  t-il  ? Quoi , depuis  un  an  je  vous 
,,  vois  , & vous  méconnois  !...  Ah  , de- 
5,  viez-vous,  en  daignant  choifir  cette 
5,  maifon  pour  afyle,  vous  cacher  à mes 
yeux  fous  ce  vil  déguifement?  Pouviez- 

,,  vous  douter  de  ma  foi? Parlez, 

,,  Seigneur;  que  me  prefcrivez-vous ? Ma 
,,  fortune,  mon  bras,  ma  vie  , tout  ce 
,,  que  je  poffede  enfin  eft  à vous  ”. . . Ce 
difcours  fit  éprouver  au  jeune  Prince  com- 
bien le  fentiment  de  la  reconnoiflfance  eft 
doux  pour  un  cœur  dont  la  pureté  n’a 
point  encore  été  altérée;  il  embraffa  ten- 
drement le  Gouverneur , en  laiffant  couler 
des  larmes  de  joie  & d’attendriffement , & 
le  conjura  de  faire  favoir  à l’Impératrice 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  pnffer  entre  eux, 
ne  voulant , dit -il,  prendre  aucun  parti 
fans  les  confeils  de  fa  mere.  Mi  auffi-tôt 
fedéguifa,  & fut  trouver  l’Impératrice, 
qui  d’abord  fut  vivement  effrayée  en  ap- 
prenant qu’il  étoit  le  maître  du  fecret  de 
fon  fils;  mais  une  ame  véritablement  gran- 
de ne-peur  garder  long-temps  une  défian- 
ce. Mi  parvint  fans  peine  à diiïiper  les 
foupçonsde  l’Impératrice  ; ils  confulterent 
enfemble  fur  les  précautions  qu’il  falloit 
prendre  contre  l’Ufurpateur,  s’arrêtèrent 
au  plan  de  conduite  que  leur  prefcrivoient 
la  prudence  & les  circonflances  actuelles. 

Mi  envoya  le  Prince  à Lo-fen,  où  il 
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3V0ic  acheté  des  terres;  il  lui  donna  500 

hommes,  tant  pour  labourer  les  terres  que  La  Chine, 
üour  le  fervir.  Il  lui  offrit  enluite  (es  deux  Traits 
Elles  en  mariage,  comme  des  gages  de  la  détachés, 
fidélité  , & Chao-Kangen  effet  les  épaula. 

Chao-Kang  retiré  à Lo-feii , dans  un  en- 
droit, pour  ainfi  dire  , défert , profitoit  de 
fa  folitude  en  formant  fon  ef prit  par  1 étu- 
de & la  méditation , & en  s’ellayant  dans 
le  orand  art  de  bien  gouverner.  Chaque 
exercice  avoit  fon  temps  marque  i tantôt 
if  accoutumoit  Tes  gens  à la  fatigue  par  des 
chaffes  ou  des  courtes  laborieines  , tantôt 
il  fe  renfermoit  avec  les  plus  iages  pour 
conférer  avec  eux  fur  différents  points  de 
morale  & d’adminiftration  ; une  autre  par- 
tie de  la  journée  étoit  conlacrée  *A  des  au- 
diences publiques,  & aux  exercices  mili- 
taires. Le  fuccès  couronna  fi  bien  les  vues 
de  Chao-Kang  , qu’au  bout  de  quelques 
années,  le  petit  Pays  de  Lo-fen  n étoit  plus 
reconnoilfabîe  ; on  n’y  voyoït  plus  ni  dé- 
putes, ni  querelles;  l’ordre,  1 union  & le 
bonheur,  y régnoient  par-tout  également. 

La  réputation  du  jeune  Seigneur  de  Lo- 
feu,  lui  acquit  bientôt  1 eftime  & 1 admi- 
ration de  tous  fes  voifins  ; 1 éloge  de  les 
vertus  parvint  jufqu’à  la  Cour  du  Tyian  , 

& l’Ufurpateur  lui-même  donna  des  louan- 
ges à fa  conduite. 

Cependant  Mi  , toujours  attentif  aux 
intérêts  de  Chao-Kang,  voyant  tout  îulli- 
famment  préparé  pour  une  heureuie  îevo- 
îution,  commença  par  prévenir  plu  leurs 
grands  Seigneurs , & leur  révéla  le  iecret 

de  la  naiflance  de  Chao-Kang.  Çette  dé- 
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„ couverte  prodmfit  autant  de  joie  que  d’en. 
la  Chine-  thoufiafme;  les  principaux  Gouverneurs  de 
TYa.ts  Provinces  s’emprelferent  à fournira  Chao- 
etaches.  Rang  les  troupes  qui  lui  étaient  néceffai- 
res;  il  les  conduifit  contre  le  Tyran  îe 
ht  prr/onnier,  & monta  fur  un  trône  dont 
les  vertus  le  rendoient  fi  digne.  Il  avoir  con- 
nu 1 adverfité , il  avoir  eu  befoin  des  bom- 
sues,  il  n abufa  jamais  du  pouvoir  fuprê- 
sue,  & fut  lufte  & compatiflanr.  L’Impé- 
satnce  fa  mere  le  vit  monter  fur  Je  trône 
•le  les  Ancêtres,  & reçut  les  honneurs  pu- 
olics  que  méritoient  tous  les  détails  de  fa 
conduite.  Ce  qui  rend  fur-tout  cette  hif- 
îoire  remarquable,  c’eft  la  patience  & la 
iagefle  avec  lefquelles  la  révolution  fut 
amenée;  une  femme,  une  mere,  fait  gar- 
der unfecret  pendant  près  deqoansG’bé- 
tuier  légitimé  d’un  vafte  Empire  réunit  le 
courage  d’un  Héros  à la  prudence  d’un  Sa- 
ge,  & pendant  15  ans(i)  confiné  dans  un 
delert , apprend  à régner  en  parodiant  ou- 
0ii>.r  ie  troue;  & fon  feul  confident,  ani- 
sué  par  l’attachement  le  plus  vrai,  en  pré- 
parant les  événements,  joint  à un  zele  in- 
latigabie  , toute  la  lenteur  & la  patience 
de  la  prudence  la  plus  parfaite.  Cette  réu- 
nion extraordinaire  de  qualités  i\  rares  ftz 
de  vues  profondes,  dans  trois  différentes 
perfonnes , efl:  fans  doute  un  des  plus  étou- 

(i)  Quand  Choa-Kang  monta  fur  le  trône  il 
avoir  un  fils  en  âge  de  commander  les  armées , 

& ce  fils  nomme  Ti-Chan,  contribua  beaucoup 

furpate^ur  ^ 3 décifive  qui  détrôna  LU- 
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rants  phénomènes  que  l’hitW  ait  jamais 
offert  Hifl.  Générale  de  la  Chine  , publiée  Va  Chine. 
par  M.  l'Abbé  Grofier , tom.  I. 

jJ  Empereur  Ou  en-Kon  G* 


L’Empereur  Ouen- Kong  croyoit  non- 
feulement  devoir  une  vive  & tendre  recon- 
noifl'ance  aux  Maîtres  qui  avoient  éclaire 
fa  première  jeuneiïe,  mais  aulîi  toutes  les 
démondrations  de  déférence  & de  refpecu 
Un  jour  qu’il  pafîoit  devant  la  porte  d un 
de  fes  Gouverneurs  , & qu’il  fai { oit  , félon 
fa  coutume  , une  profonde  révérence , une 
des  perfonnes  qui  l’accompagnoient  parue 
étonnée  : „ C’eft  un  hommage  , dit  le  Prin- 
ce,  que  je  rends  à un  homme  qui  elt 
grand  par  fon  mérite  perfonnel , & moi  ^ 
” je  ne  le  fuis  encore  que  par  les  terres  que 
je  poflede;  mais  que  ne  dois-je  pas  au 
T,  Sage  quia  fu m’enfeigner les  moyens  de 
m’élever  jufqu’à  lui. . . & d acquérir  la 
" véritable  grandeur , qui  ne  fe  trouve  que 
dans  la  vertu  ” 1 tiifi  > Gènèr.  de  la  Chine 
publiée  par  M.  l'Abbé  Grofier  , un».  G 


Han  - ou  - ri. 

Inftallation  de  I-Ian-ou-ti  ayant  l’ere 
Chrétienne  140.  Dans  un  Mémoire  qui  lui 
eft  a dre  (Té  par  un  des  Grands  de  fon  Em- 
pire, on  lui  cite  pour  modèle  un  de  les 
Prédécefleurs  ( Tcheou-kong  ) v>  qni,  par 
fes  fages  inftruftions  , les  vertueux 
exemples,  iufpira  tel lement  à les  peu- 
„ pies  l’amour  de  la  vertu,  que  les  priions 
” F iv 
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5,  refterent  ouvertes  pendant  plus  de  40 
55  ans  . HiJL  Gén , de  la  Chine  , tom*  lil . 

K I - N G A N. 


Un  des  principaux  Officiers  du  Prince 
Ki-ngan , chargé  d’aller  dans  une  Province 
examiner  le  dommage  caufé  par  un  affreux 
incendie  , ayant  rencontré  fur  la  route  plus 
de  dix  mille  familles  réduites  à la  plus  ef- 
froyable mifere,  prit  fur  lui  de  faire  ouvrir 
les  greniers  publics,  & d’en  diftribuer  les 
grains  comme  s’il  en  avoir  reçu  l’ordre  de 
l’Empereur  ; cette  fuppofition  d’ordre  lui 
ayant  fait  encourir  la  peine  de  mort  pro- 
noncée par  les  Loix,  Ki-ngan,  de  retour, 
porta  fa  tête  au  pied  du  trône.  9,  Vous  fe- 
5,  riez  hien^plus  coupable,  lui  dit  Han-ou- 
3 5 ti , de  n’avoir  pas  fecouru  ces  infortu- 
5,  nés  ; vous  n’avez  fait  que  prévenir  la 
3,  bonté  de  mon  cœur  : ferois-je  le  pere 
3,  de  mon  peuple,  fi  je  punifTois  celui  qui 
lui  a racheté  la  vie”?  Même  tome. 


* V Empereur  H A N - N G A i-T  /. 

L’Empereur  Han-ngni-ti  fe  promenant 
un  jour  dans  la  ménagerie,  accompagné  de 
plu  fleurs  de  fes  femmes , un  ours  força  les 
barreaux  de  fa  loge,  & vint  droit  à lui: 
les  femmes  effrayées  fe  fauverent  toutes, 
à l’exception  d’une  feule  nommée  Song- 
Chi , qui  eut  le  courage  de  l’attendre  & 
de  fe  jetter  entre  l’Empereur  & l’animal; 
l’ours  s’avance,  s’arrête  à quelques  pas  , 
& enfuite  retourne  tranquillement  dans  fa 
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loge.  L’Empereur,  étonné  de  l’intrépidité  EE52 
de  cette  femme,  voulut  lavoir  ce  qui  l’a-  la  Chine, 
voit  engagée  à s’expofer  à la  fureur  de  cette  Traits 
bête  féroce.  Elle  lui  répondit  : „ Je' ne  fuis  détaché». 
5,  qu’une  femme,  ma  vie  importe  peu  au 
bonheur  & à la  tranquillité  de.  l’Etat  : 

* la  vôtre  lui  doit  être  précieufe , ie  ne  de- 
vois  pas  hé  fi  ter  de  me  facrifier  pour 
elle  L’Empereur,  touché  de  cette  gé- 
nérofité,  la  diftingua  de  fes  autres  femmes , 

& la  traita  toujours  avec  autant  de  tendrefle 
que  de  refpeét.  Même  tome. 

T C H I N G - T S É. 

r Dans  la  trente-neuvîeme  année  de  l’Ere 
Chrétienne  parut  une  Héroïne,  qui  entre* 
prit  de  délivrer  fa  patrie  du  joug  des  Chi- 
nois. Tching-tfé  fc’étoit  fon  nom  ) étoit 
douée  d’un  efprit  fupérieur  & d’un  coura- 
ge intrépide,  capable  d affronter  les  plus 
grands  dangers  ; elle  fouffroît  impatiem- 
ment de  voir  le  peuple  viétime  delà  tyran- 
nie. En  effet,  le  Gouverneur  Chinois,  en- 
voyé pour  le  maintenir  dans  la  fourmilion  , 

( c’étoit  un  peuple  conquis)  exerçoit  les 
plus  grandes  cruautés,  & les  injuftices  les 
plus  atroces.  Tching-tfé  après  avoir  cher- 
ché long-temps  les  moyens  de  tirer  fes 
compatriotes  de  l’oppreffion,  fe  détermina 
à l’entreprendre  elle-même,  puifqu’il  ne  fe 
«trouvait  aucun  homme  aifez  courageux 
pour  î’ofer.  Elle  commença , fans  Jfe  faire 
connoître,  par  mettre  dans  fon  parti  les 
Royaumes  voifins , également  intéreflcs  à 
recouvrer  leur  liberté.  Elle  leva  des  trou- 

F v 
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Pes  î afligna  un  rendez-vous  général;  & 
La  Chine,  comme  on  ignoroit  qui  devoit  commander , 
Traits  on  fut  étrangement  furpris  de  voir  une  fem- 
^scachés^  me  le  prélenter  : mais  elle  parla  avec  tant 
de  lagefle  & de  force , montra  tant  de  cou- 
rage, que  tous  fe  déterminèrent  à fe  fou- 
mettreàfes  ordres.  Tchingt-tfé  fut  donc  à 
leur  tête  chercher  les  Impériaux,  quLs’é- 
toient  raflemblés  au  premier  bruit  de  ces 
mouvements;  elle  gagna  contre  eux  une 
grande  bataille,  leur  prit  65  villes,  & fe 
fît  proclamer  Reine  de  fes  conquêtes*  Mais 
l’Empereur,  honteux  qu’une  femme  lui  eût 
enlevé  tant  de  pays  fit  marcher  contre 
elle  une  nouvelle  armée,  & en  donna  le 
commandement  à nn  de  fes  plus  expérimen- 
tés Capitaines.  La  nouvelle  Reine  ne  re- 
fula  point  le  combat;  elle  foutint  le  choc 
avec  une  bravoure  qui  étonna  les  ennemis; 
on  la  voyoit  par-tout,  le  labre  à la  main, 
animer  fes  foldats,  & leur  donner  l’exem- 
ple ; tout  plioit  devant  elle  ; l’aétion  fut 
vive,  opiniâtre  & dura  tout  un  jour  avec 
un  égal  avantage;  &fi  les  Alliés  delà  coû- 
ta geufe  Tching-tfé  Peuflent  fécondée,  elle 
auroit  remporté  la  victoire  ; mais  à l’en- 
trée de  la  nuit,  les  Auxiliaires  ayant  lâche- 
ment abandonné  leur  rang,  malgré  les  ef- 
forts de  l’Héroïne  pour  les  retenir,  elle 
fut.  entraînée  dans  leur  fuite;  le  Général 
Chinois  les  pourfuivit  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu’il  fut  impoffible  de  les  rallier, 

& tout  fut  diffipé» 


H AN  - Ml  N G - T I. 


La  Chine. 

Han-ming-ti,  dans  le  nombre  de  Tes  fem*  Traits 
nies,  en  avoic  une  belle,  fpîrituelle  , di- 
gne par  fes  vertus  d’une  particulière  efi> 
me  , & qu’il  aimoit  plus  que  les  autres. 

Il  auroit  bien  voulu  la  déclarer  Impéra- 
trice , mais  la  ftérilité  y mettoit  un  grand 
obftacle.  L’Impératrice-Mere  , qui  aimoit 
beaucoup  cette  Princefïe,  luggéra  à l’em- 
pereur de  lui  faire  adopter  un  fils  qu’il  a- 
voit  eu  d’une  autre  femme.  Machi , (c’é- 
toit  ie  nom  de  fa  Favorite  ) reçut  l’enfant, 
encore  au  berceau  , avec  les  tranfports  de 
la  plus  vive  joie  , & lui  donna  tous  les 
ibins  de  la  plus  tendre  mere.  L’Empereur, 
touché,  ne  balança  plus  à la  nommer  Im- 
pératrice. Ce  rang  éiévé  ne  l’éblouit  point  ; 
plus  fimple,  plus  modefte  qu’auparavant , 
elle  n’éuoit  occupée  qu’à  veiller  à l’édu- 
cation du  petit  Prince  , qui,  d'après  les  le- 
çons & fes  exemples,  croifToît  en  grâces 
& en  vertus,  & fut  déclaré  Prince  héri- 
tier. Machi  s’appliquoit  à la  lecture,  n’ai- 
moit  point  le  fade  , avoit  banni  le  luxa 
de  fes  habits,  n’en  portoit  que  de  (impies, 
même  dans  les  pins  grands  jours  de  cé- 
rémonie. Les  femmes  de  la  Cour  com- 
mencèrent par  fe  moquer  de  cette  fimpli- 
cité,  Padmirerent  enfuite,  & finirent  par 
chercher  à l’imiter , perfuadées  enfin  qu’elle 
ne  leur  faifoit  rien  perdre  de  leur  char, 
mes,  & que  peut-être  elle  y ajoutait  en», 
core  (i).  Cette  Princefïe  conferva  jufqu’ft 

(i)  Le  luxe  depuis  a été  porté  en  Chine  à un 
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la  fin  de  fa  vie  la  même  modeftie,  & h tnê- 
La  Chine,  me  modération  ; & fon  fils  adoptif,  deve* 
ans  11  n Empereur,  eut  auflî  toujours-  pour  elle 
détachés,  tout  le  refpeét  & toute  îa  tendre  fie  dus 
â une  véritable  niere  : délirant  même  en 
donner  de  publiques  marques,  il  réfolut 
d'élever  les  freres  de  Machi , devenus  par 
fon  adoption  les  oncles  maternels  , à îa 
dignité  des  Princes  du  fécond  ordre;  mais 
comme  cette  dignité  étoit  ordinairement 
îa  récompenfe  des  fervices  les  plus  figna- 
3és  rendus  à la  patrie,  & que  les  freres 
de  rïmpératrice  ne  s’étoient  diiîingués  par 
aucune  aftion  remarquable  , elle  oppofa 
une  invincible  réfiftauee  à la  volonté  de 
l’Empereur,  qui  enfin,  défefpérant  de  la 
vaincre,  donna  le  titre  de  Prince  à fes  on- 
cles , fans  lui  en  parler  davantage  ; l’ayant 
appris,  elle  en  fut  véritablement  uffl  gée. 
5,  J’ai  toujours  tâché,  dit-elle,  de  ne  rien 
3,  faire  qui  nuifeà  ma  réputation;  aujour* 
d’hui  ? quoiqu’accablée  fous  le  poids 


excès  furprenant;  THiftoire  affure  que  Ché-Hou  , 
Prince  îe  plus  magnifique  qui  eût  jamais  paru  en 
Chine  , éleva  dans  fa  Principauté  de  T ch  a g , un 
palais  , dont  les  muraillés  étoient  confinâtes  de 
pierres  rares  de  différentes  couleurs  , 5c  les  tuiles 
enduites  du  plus  beau  vernis;  les  clochettes  étoient 
d’or,  les  colonnes  d’argent;  les  rideaux  des  por- 
tes garnis  de  perles,  & les  réparations  des  cham- 
bres de  pierres  précieufes;  mais  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  curieux  & de  plus  extraordinaires  dans 
ce  palais,  c’étoit  un  régiment  de  cavalerie  de  mille 
■filles,  belles  , grandes,  bien  faites;  elles  avoient 
des  bonnets  magnifiques  en  forme  de  cafque , & 
étoient  vêtues  d’habits  fuperbes  : ces  femmes  fer- 
voient  de  gardes  au  Prince,  & l'accompagnoient 
par-tout.  Tome  4, 
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des  années , je  veille  avec  la  même  at 
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” peu  méritée  de  mes  freres , détruit  mon 
ouvrage  ; & près  de  delcendre  au  tom 
” beau , i’ai  !e  chagrin  de  voir  s’évanouir 
” l’elpérance  d’en  recueillir  le  fruit 
Comme  les  freres  de  l’Impératrice  ne  pou- 
voient  plus  , fans  offenfer  l’Empereur  ^ré- 
futer le  titre  dont  il  les  honorait,  ils  1 ac- 
ceptèrent; mais  fans  en  retenir  l’autorité  , 
ni  en  retirer  les  émoluments.  Deux  mois 
après  leur  élévation,  l’Impératrice , leur 
lceur,  mourut  (i),  regrettée  de  tout  l’Ern- 
pire  , ét  digne  de  l’etre.  Da  fottune  ne 
fait  d’ennemis  qu’à  ceux  qu’elle  enivre; 
mais  l’admiration  de  tous  les  hommes  tera 
toujours  le  fruit  de  la  modération.  Mi- 
me  tome. 


On  offroit  à un  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince de  fuperbes  chevaux,  & des  vafes 
d’or  d’un  grand  prix  : ,,  Je  ne  fais  pas 
,,  plus  de  cas,  répondit-il,  d’un  cheval 
que  d’un  mouton  ; je  ne  trouverois  pas 
le  riz  meilleur  dans  cette  vaiflelle  d’or; 
„ de  plus  , je  ne  fuis  point  envoyé  icL 
pour  prendre  vos  richefles,  mais  pour 
vous  les  conferver  Même  tome. 


Trois  Sages  renommés  fous  le  régné 
de  Hamouanti , étoient  freres , & vivoient 
enfemble  dans  un  village.  Un  jour  que  l’aî- 
né & le  plus  jeune  alloienr  ù la  ville  pour 
quelques  emplettes,  ils  furent  lurpris  par 


(i)  Vers  l’an  129  de  Vere  chrétienne. 
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'a  nul!:»  & tombèrent  entre  les  mains  des 
La  Chine,  voleurs,  qui,  après  leur  avoir  pris  leur 
Traits  argent,  vouloient  leur  ôter  la  vie.  K'iane- 
détachés,  boog  (c’étoit  l’aîné)  fe  jetrant  à leurs  pieds , 

35  les  conjura  d’épargner  fou  jeune  frere, 

35  parce  que  leur  pere  & leur  mere  tou* 

55  choient  à la  vieiiîeffe,  & qu’ils  avoient 
3,  beloin  de  lui  pour  les  fervir”.  Kiang- 
Kjang,  c’étoit  le  plus  jeune,  ,,  les  fup* 

,5  plioit  de  fon  côté  de  faire  grâce  à fon 
55  rrere , parce  qu’il  gouvernoit  la  mai* 

5,  ion;  qu’il  étoit  auflî  cher  qu’utile  à fes 
5,  parents  ; qu’il  étoit  même  capable  de 
s,  rendre  des  fervices  à l’Empire;  au  lieu 
35  que  lui,  n étant  encore  qu’un  enfant,  & 

5,  moins  utile,  il  ofîroit  de  mourir  pour 
5,  le  fauver  Les  * voleurs  touchés  de 
ce  combat  de  générofité  & d’amour  fra- 
teinel,  les  laifferent  aller,  en  gardant  ce- 
pendant l’argent  qu’ils  leur  avoient  pris , 
avec  leurs  habits  dont  il  les  dépouillèrent. 

Les  deux  freres  arrivèrent  donc  prefque  x 
nuds  à la  ville  ou  ils  furent  rencontrés  par 
leurs  amis,  qui  les  prefierent  de  leur  ex- 
pliquer cette  étrange  aventure  ; mais  ils 
ne  voulurent  jamais  l’avouer,  afin  qu’on 
ne  lit  point  de  recherches  contre  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs.  Un  des  voleurs 
étant  entré  peu  de  temps  après  eux  dans 
la  même  ville,  defcendit dans  une  auberge 
où  l’on  parloit  de  cet  événement;  il  fut 
curieux  de  favoir  ce  qu’on  en  publioit, 

& apprit  avec  beaucoup  de  joie  & d’éton- 
nement que  les  deux  voyageurs  n’avoient 
jamais  voulu  les  dénoncer.  Le  voleur  fut  fur 
le  champ  raconter  à fes  camarades  ce  qu’il 
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venoit  d’entendre.  Ces  brignands  eurent  re- 
rrret  d’avoir  volé  les  deux  freres  ; ils  ré-  La  Chine, 
iblurent  de  leur  reftituer  tout  ce  qu’ils  Traits 
leur  avoient  pris,  & furent  le  leur  repor-  détaches, 
ter  dans  leur  village.  Les  freres  ne  vou- 
lurent point  le  reprendre,  mais  exhortè- 
rent les  voleurs  à changer  de  vie.  La  dou- 
ceur avec  laquelle  ils  leur  parlèrent , nt 
tant  d’impreiïion  fur  Tefprit  de  ces  bri- 
gands , qu’ils  renoncèrent  à leur  infâme 
métier  , & ils  prouvèrent  par  leur  chan- 
gement que  la  vertu  a tant  d éclat  & de 
charmes , que  les  plus  corrompus  ne  lont 
jamais  entièrement  inacceflibles  à fes  dou- 
ces & falutaires  imprellions.  Mêm . tont* 

Ll  C OU  -T  S O N G, 

Licou-tfong,  Roi  de  Han^s’étoit  ren- 
du auffi  redoutable  à 1 es*  fujets  par  fes 
cruautés  , qu’à  fes  ennemis  par  fes  con- 
quêtes. Son  premier  Miniftre  & fon  Gé- 
néral , s’étant  munis  de  leurs  cercueils, 
furent  lui  faire  de  plus  fortes  repréfenta- 
tions.  ,,  Le  paffé  nous  inftruit  a fiez  , ajou- 
tent  - ils  , de  ce  que  nous  avons  à 
3,  craindre  en  vous  parlant  ainfi  ; mais 
3,  nous  ferions  indignes  des  portes  dont 
5>  nous  fommes  honorés,  fi  la  crainte  de 
3,  la  mort  étoit  capable  de  nous  empê- 
5,  cher  de  faire  notre  devoir..  Nos  cer- 
cueils  font  à la  porte  du  palais  ; (1  vous 
?5  nous  faites  mourir,  notre  gloire  efteer- 
taine”.  Licou-tfong,  outré,  mais  fur- 
pris , fe  rendit  à la  falle  du  trône , où  s’é- 
tant placé,  après  avoir  fait  venir  fon  Gé« 
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— néral  & Ton  Miniftre,  il  leur  demanda  avec 
La  Chine,  coiere  fi  leur  deifein  étoit  de  le  eomp- 
Traits  ter  au  nombre  des  tyrans.  Ces  Officiers, 
détachés,  fans  s épouvanter  de  l’air  & du  ton  mena- 
çant de  leur  Maître  , perfifterem  dans 
leurs  repréfentations  avec  tant  de  force 
& de  fermeté  , que  le  Prince  vivement 
frappé,  revenant  tout-à-coup  comme  d’un 
profond  a (Tou  pi  fie  ment , s’écria  en  jettant 
un  profond  foupir  : ,,  Il  faut  que  j’aye 
55  été  jufqifici  comme  un  homme  plongé 
,,  dans  l’ivrefle,  mon  naturel  ne  me  porte 
5,  point  à la  cruauté;  & cependant  fans 
5,  1 ardeur,  le  zele  & le  courage  que  vous 
55  montrez  aujourd’hui  pour  mon  fervi- 
ce,  je  ne  ferois  peut-être  jamais  forri 
9,  de  cet  a (Freux  état  ’’.  Pour  les  récom- 
penfer,  il  leur  fit  des  préfents  confidéra- 
b.es  , & dans  la  fuite  parut  abfoltitiienc 
corrigé  de  fes  vices.  Et  c’efi:  ainfi  que  la 
noble  hardiefle  de  deux  hommes  vertueux 
fut  changer  un  tyran  , & fit  le  bonheur 

d’un  Empire.  Tome  4. 

* , . 

Foi 7 -K  I EN. 

• * ‘ . 

J.  ' ‘ ‘ 1 * * ■■■>  - J::  J 

Fou-Kien  , Prince  de  T fin  , occupé  des 
moyens  de  fe  rendre  maître  de  l'Empire, 
vint  mettre  le  (loge  devant  Font-Cbing. 
Cette  place  étoit  défendue  par  un  nommé 
Tcheou-Yao,  un  des  plus  grands  Géné- 
raux de  la  Chine.  Son  projet  étoit  de  fe 
îaiffer  enlevelir  fous  les  ruines  de  la  place; 
mais  fa  mere,  qu’il  en  avoit  fait  fortir, 
ayant  été  prife  par  les  afiiégcants , la  crainte 
des  mauvais  traitements'qu’elle  pourroic 
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en  efluyer , l’obligea  enfin  de  fe  rendre.  Le 
Prince  de  Tfin , à qui  les  Généraux  avoient  La  Chine, 
dit  beaucoup  de  bien  du  courageux  Traits 
Tcheou-Yao,  voulut  l’engager  à entrer  à détachés* 
fon  fervice , & lui  offrit  même  un  emploi 
important  , parce  qu’il  refufoit  de  fervir 
dans  fes  armées.  ,,  Prince,  lui  répondit- 
,,  il,  je  n’oublierai  jamais  la  fidélité  que 
„ je  dois  à l’Empereur,  mon  Maître;  la 
,,  tendieffe  que  j’ai  pour  ma  mere,  pou- 
5,  voit  feule  me  décider  à rendre  la  ville  : 

5,  Votre  Ma  je  fié  veut  bien  m’accorder  la 
5,  vie  , je  Pemployerai  û avoir  foin  de 
5,  celle  qui  me  l’a  donnée;  Satisfait  de  ce 
^ préfent  , je  n’accepterai  jamais  aucun 
55  emploi,  quelque  didingué  qu’il  foie  , 

3,  où  les  intérêts  de  mon  Maître  pu  dent 
5,  être  compromis  Fou-Kien  , charmé 
des  Sentiments  vertueux  de  ce  Comman- 
dant, ne  le  preffa  pas  davantage,  & con- 
serva toujours  pour  lui  la  plus  parfaite 
eftime.  Tome  4. 

Une  ville  de  la  Province  de  Siang-Yong 
fut  affiégée  par  le  même  Prince.  Le  Gou- 
verneur le  difpofa  à faire  la  plus  vigoureufe 
réfiftance;  il  fit  prendre  les  armes  à tous 
les  habitants  ; & ce  qu’il  y eut  de  fingulier , 
c’ed  que  Plan-Chi , fa  mere,  ayant  armé 
toutes  les  femmes  , fe  mit  à leur  tête  , & 
voulut  courir  tous  les  dangers  du  dege  ; 
elle  monta  furies  murailles,  en  fit  le  tour; 

& ayant  remarqué  le  côté  le  plus  foibîe, 
elle  le  fit  garder  par  quelques  centaines  de 
femmes , occupa  les  autres  à faire  un  fécond 
retranchement  intérieur  où  elles  pudentU 
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-—==2  retirer,  en  cas  qu’elles  fu fient  obligées 
La  Chine,  d’abandonner  leur  premier  pofte.  Les°en- 
t Traits  nemis  ne  manquèrent  pas  de  porter  leurs 
détachés,  plus  grands  efforts  de  ce  côté  : Han-Chi , 
qui  y commandoit  avec  autant  d’habileté 
qu  auroit  pu  faire  le  plus  expérimenté  Ca- 
pitaine , fe  défendit  en  héroïne  , & ce  ne  fut 
qu’après  plufieurs  afiauts  réitérés  qu’elle 
fut  contrainte  de  fe  retirer.  Les  ennemis 
nommèrent  cette  ville,  la  ville  de  l'Hé- 
roïne. Tome  4. 

K A O - T SOU. 

Kao*tfou,  Fondateur  de  la  Dynaflie  des 
Song,  élevé  à la  fuprême  puiflance,  récom- 
penfa  avec  magnificence  toutes  les  perfon- 
nes  qui  y avoient  contribué,  & auxquelles 
ilavoit  eu  quelques  obligations;  fa  nour- 
rice qui  Favoit  adopté  pour  fils  dans  le 
temps  que  le  Pere  Kao-tfou,  réduit  à la 
plus  grande  mifere , avoir  été  forcé  de 
1 abandonner,  & qui  lui  avoit  toujours 
fourni  par  fon  travail  les  chofes  néceffai- 
res  à la  vie,  fut  élevée  au  rang  d’Irapéra- 
trice  mere;  jamais  ce  Prince  ne  manqua 
d’avoir  pour  elle  le  plus  tendre  & le  plus 
profond  refpeét;  & quoiqu’âgé  de  plus  de 
60  ans,  il  a Hoir  tons  les  matins  s’informer 
de  fa  famé.  Tome  5. 

M I N G m T I. 

Ming-ti , après  fon  avènement  au  Trône , 
fe  fit  remettre  la  lifte  des  vieillards  de  fes 
Etats  : il  donna  à ceux  de  la  ville  où  il 
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faifoit  fa  réfidence  un  iuperbe  feftin  , man-  =ÏÏÏ5ÎÜÜ 
gea  à la  môme  table  avec  eux,  donna  à La  Chiné, 
tous  depuis  foixante  ans  & au-deflus  des  Traits 
titres  honoraires  de  Mandarinats,  des  lia-  détachés, 
bits,  de  l’argent,  & il  envoya  ordre  aux 
Officiers  Généraux  des  Provinces  de  faire 
la  même  chofe  à l’égard  des  vieillards  de 
leurs  diftriéts.  Tome  5. 


Un  particulier  de  la  ville  de  Yuen-Yang, 
eut  le  malheur  dans  une  difpute  de  tuer 
un  Officier  de  Juitice,  & fut  condamné  à 
mort.  Son  fils,  ftgé  de  quinze  ans,  au  dé- 
lefpoir , fut  au  palais  de  l’Empereur  pour 
demander  avec  inilance  de  mourir  a la  place 
de  fon  pere;  le  Monarque,  furpris  de  ton 
aétion , crut  que  c’étoient  les  amis  du 
criminel  qui  avoient  engagé  cet  enfant  (1) 
à faire  cette  démarche  ; il  envoya  ion  pre- 
mier Miniftre  l’interroger  : ,,  Quelque  jeune 
„ que  je  Ibis,  répondit  le  jeune  homme, 
,,  je  connois  le  prix  de  la  vie , &je  crains 
,,  la  mort,  & c’eft  précifément  cette  con- 
,,  noiflfance  & cette  crainte  qui  me  font 
,,  demander  de  mourir  pour  mon  pere 5 
,,  c’eft  de  lui  que  j’ai  reçu  la  vie;  le  voir 
,,  périr  feroit  pour  moi  un  tourment  mille 
,,  fois  plus  cruel  que  la  mort.  Jugez  vous 
„ qu’il  ait  fallu  m’infpirer  un  fentimentfi 
,,  naturel”?  L’Empereur,  touché  de  cet 
amour  filial , accorda  la  vie  au  pere  , & vou- 
lut récompenfer  le  fils  , afin  qu’il  fervit 
d’exemple  à la  poftérité  ; mais  l’enfant  re- 


(1)  Cet  enfant  fe  nommoit  Ki-Fen, 
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fufa  abfolument  de  rien  recevoir.  I!  dit 
55  qu’tine  pareille  grâce  renouvelleroit  fans 
55  celle  le  fou  venir  des  raifons  pour  lef- 
,,  quelles  Ton  pere  avoic  été  condamné, 
55  & que  ce  feroit  une  tache  pour  Tuu 
3,  & pour  l’autre  ”.  Tome  5. 


K O N- J O N G. 


Le  Tartare  Kon-Jong  continuoit  de  faire 
3a  guerre  avec  fuccès  an  Prince  Ouei,  il 
aiïîégeoit  une  ville  défendue  par  deux  frè- 
res , qui , après  avoir  foutenu  le  fiege  pen- 
dant dix  mois  avec  des  fatigues  incroya- 
bles & le  plus  grand  courage,  les  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  venant  à man- 
quer, & n’ayant  aucune  efpérance  d’être 
fecourus , furent  contraints  de  fe  rendre 
aux  révoltés , & de  leur  remettre  la  place, 
Kon-Jong , leur  Général , maître  de  la  ville, 
tint  un  confeiî  de  guerre,  & mit  en  déli- 
bération s’il  Falloir  faire  mourir  les  deux 
freres,  ou  feulement  l’un  des  deux.  On 
vit  alors  le  fpeélacle  le  plus  touchant  ; d’un 
côté,  les  deux  freres  préfents  à cette  déli- 
bération , a la  tête  de  la  garnifon , fe  dif- 
putoient  à qui  mourrait  l’un  pour  l’autre; 
d’un  autre  côté  , leurs  Officiers  & leurs 
foldats,  le  genou  en  terre  , s’offroient  pour 
victimes,  & vouloient  fe  facrifier  pour  fau- 
ver  leurs  Commandants.  Les  prieras  de  ces 
malheureux  , & le  combat  généreux  des 
deux  freres,  attendrirent  les  rebelles;  leur 
Général  ne  put  retenir  fes  larmes,  & s’é- 
cria, fans  attendre  la  décifion  des  Liens , 
que  de  fi  braves  gens  méritoient  de.vi- 
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vre;  fur  le  champ  il  les  mit  tous  en  li- 
berté. Tome  5. 

Yu-OUEN-TAÏ. 


La  Chine* 


Traits 

détachés. 


Les  Chinois  allez  généralement  ont  eu 
de  tout  temps  un  grand  refpeft  pour  les 
Vieillards,  & les  Princes  fur-tout  comp- 
toient  au  rang  de  leurs  principaux  devoirs 

d’en  donner  l’exemple. 

Yu  ouen-taï,  Prince  de  I cheou  , établit 
des  maifons  pour  nourrir  les  Vieillards , & 
voulut  en  perfonne  vifiter  ces  hofpices.  Il 
fut  à fa  ville  principale,  & entra  d’abord 
dans  une  grande  falle  où  il  les  ht  inviter 
de  fe  rendre;  ils  y vinrent,  ayant  à leur 
tête  le  plus  âgé  d’entre  eux.  Dès  qu’il  pa- 
rut à la  porte,  le  Prince  fut  au-devant  de 
lui;  les  grands  Mandarins  de  la  Inite  du 
Prince  rangèrent  des  couffins  au  fond  de 
la  falle;  les  Maîtres  des  cérémonies  invi- 
tèrent les  Vieillards  à s y afieoii  , & pla- 
cèrent devant  chacun  d’eux  une  table.  Les 
Officiers  de  la  bouche  apportèrent  les  mêts  , 
& le  Prince  les  recevant  de  leurs  mains  , 
les  préfentoit,  un  genou  en  terre,  fur  la 
table  de  chacun  des  Vieillards.  11  leur  ler- 
vit  de  la  même  maniéré  des  coupes  d’or 
remplies  de  vin.  Le  repas  fî n i , le  Prince 
renvoya  fes  Officiers.,  fupplia les  Vicillaids 
de  lui  donner  des  inftruétions  pour  la  con- 
duite & le  bonheur  de  fes  peuples,  il  re- 
çut toujours  leurs  avis  avec  le  plus  pro- 
fond refpeét  , & ne  manquoit  jamais  de 
venir  les  confulter  dans  les  occafions  im- 
portantes. Tome  5. 
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!^5!5  L’Infpefteur  d’une  petite  Province  étant 
Ln  Chine,  mort,  lai  fl  a fa  femme  dans  une  extrême 
t Traits  médiocrité  ; elle  trouva  cependant  le  moyen 
détachés,  d’élever  fes  enfants  avec  honneur.  Quel- 
ques années  après  la  mort  de  fon  mari, 
lin  pan  de  muraille  de  fa  maifon  étant  tom- 
bé , elle  y trouva  un  tréfor  : loin  de  fon- 
ger  à fe  l’approprier  , elle  fit  rétablir  le 
mur , & replaça  le  tréfor  au  même  endroit* 
Tome  6.  ' 

Dans  les  guerres  civiles  qui  déchirèrent 
î’Empire  de  la  Chine,  au. neuvième  fiecle, 
un  Gouverneur  de  la  ville  de  Koen-chati 
îa  défendit  jufqu’à  la  derniere  extrémité. 
Le  Général  qui  Tafliégeoit  voyant  qu’elle 
ne  fe  rendoit  point,  augmenta  les  trou- 
pes, la  fit  attaquer  avec  tant  de  vigueur, 
qu’enfin  il  la  força;  & n’y  trouvant  qu’une 
centaine  de  foldats  maigres  de  défaits  , 
il  dit  en  coîere^  au  Gouverneur  : ,,  Com- 
,,  ment  avec  fi  peu  de  monde  avez- vous 
55  eu  îa  témérité  de  tenir  fi  long -temps? 

5,  Croyez  vous,  répondit  le  Gouverneur , 

„ que  fi  mes  gens  n’euffent  été  réduits  à 
,,  l’état  où  vous  les  voyez,  je  me  fuiïe 
„ rendu  ”? 

^ Le  Vainqueur  admirant  la  bravoure  & h 
fidélité  de  cet  homme,  lui  accorda , & à 
fes  foldats  , la  vie  & la  liberté.  Tome  7. 

Un  Général  d’un  Prince  Tartare,  dont 
celui  d’un  parti  révolté  contre  lui  avoit 
fait  la  femme  & les  enfants  prilonniers, 
preffé  par  l’ennemi  de  fe  rendre,  avec  me- 
nace, en  cas  de  réfiflance,  de  faire  mon» 
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rir  fa  femme  & les  enfants,  répondit,  fans 
'héfiter  : ,,  De  (impie  foldat  je  fuis  parve- 
3,  nu  jufqu’à  être  le  premier  Général  de 
,3  mon  Maître;  la  reconnoiflance  & la  fi- 

délité  que  je  lui  dois  me  font  plus  che- 
5,  res  que  ma  femme,  que  ma  vie,  que 
3,  mes  enfants  même:  & vous,  fans  égard 
3,  pour  votre  vieille  mere , qui  efi:  en  no- 
,3  tre  pouvoir  , comment  avez-vous  pu 
,,  vous  révolter?  vous,  barbare,  enfin, 
3,  qui  me  menacez  quand  je  puis  ufer  de 
3,  repréfailies  ” ?.  ..  Ce  Général,  après 
cette  réponfe,  fe  difpofa  à combattre  , rem- 
porta la  viftoire , & rendit  la  mere  de  fou 
ennemi,  quoiqu’il  ignorât  encore  le  fort 
de  fa  femme  & de  (es  enfants,  qui  lui  fu- 
rent auffi  rendus.  Tome  7. 

La  PrincejJe  C H O U L 1 N. 

La  PrincefiTe  de  Khitan  , nommée  Chou- 
lin,  étoit  une  femme  d’un  mérite  extraor- 
dinaire; elle  joignoit  au  génie  le  plus  pro- 
fond, à l’efprit  le  plus  cultivé,  toute  la 
bravoure  d’un  Héros.  Son  mari  étant  allé 
foumettre  une  horde  de  Tartares  occiden- 
taux , i’avoit  laifiee  dans  ion  camp.  Les 
troupes,  dans  l’abfencedu  Prince,  s’étant 
révoltées,  la  PrincefiTe  rafiembla  à la  hâte 
ce  qui  lui  en  reftoit  de  fidelles,  monte  à 
cheval  , fe  met  à leur  tête,  tombe  fur  les 
rebelles,  les  défait,  & contraint  ce  qui  en 
relie  à rentrer  dans  leur  devoir.  Tome  7. 
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La  Chine.  Hoang-sov-yv  & Mov-jong-yek. 

Traits 

détachés.  Houang-fou-yu  & Mou-jong-yen , qui 
commandoient  un  gros  de  cavalerie  Chi- 
noife  contre  des  Tartares  , déterminés  à 
mourir  plutôt  que  de  fuir  , fe  battirent 
long-temps  avec  un  courage  héroïque  ; 
Hoang-fou-yu  , qui  eut  fon  cheval  tué  fous 
lui,  continua  de  combattre  à pied , jufqu’à 
ce  que  Tou-ehimin,  un  de  fes  domefti- 
ques  , qui  ne  le  quittoit  jamais,  & com- 
battoit  toujours  à fes  côtés  , lui  donnât 
le  fieu.  Ce  fidele  ferviteur  démonté,  ayant 
été  pris  par  les  Tarrares,  fon  maître,  au 
défelpoir,  prenant  alors  quelques  cavaliers 
avec  lui , fond  , le  fabre  à la  main  , au 
milieu  des  ennemis;  & fe  faifant  un  che- 
min à travers  leurs  bataillons,  il  pénétré 
jufqu’à  fon  domeftique,  l’arrache  de  leurs 
mains  , & revient  avec  lui  rejoindre  fa  ' 
troupe.  Tome  7. 

/ T A 1 - T S O N G. 

L’Empéreur  Tai-tfong  fit  venir  de  la  cam- 
pagne un  homme  vertueux  & favant  pour 
être  auprès  du  jeune  Prince  fon  fils,  qu’il 
avoir  déclaré  héritier  de  l’Empire.  Ce  jeune 
Prince  , quelque  temps  après,  fit  élever 
dans  l’enceinte  de  fon  palais , des  montagnes 
artificielles  avec  beaucoup  d’art;  & lorf- 
qu’elles  furent  achevées , ayant  invité  les 
premiers  Officiers  de  fa  maifon,  à la  fuite 
d’un  grand  repas  qu’il  leur  donna,  il  fit 
voir  ces  nouveautés,  que  chacun  des  con- 
vives 
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vives  loua  beaucoup.  Mais  Yao-tan,  fc’é- 
toit  le  nom  du  gouverneur  du  (eu ne  Prin-  La  Chine, 
ce)  après  les  avoir  regardées,  baiffa  trille-  Tra-,ts 
ment  Jes  yeux,  en  pouffant  un  profond  détachés, 
foupir.  Le  Prince,  qui  defiroit  fon  appro- 
bation , le  preffa  de  les  examiner , & de  lui 
en  dire  fon  fentiraent.  ,,  Je  ne  vois,  dft 
,,  alors  le  gouverneur,  que  des  montagnes 
,,  defang”.  Le  Prince  furpris  , lui  demanda 
ce  qu’il  vouloit  dire.  ,,  Prince,  reprit-il, 

,,  îorfque  j’étois  en  Province,  j’ai  été  té- 
,,  moin  de  la  dureté  barbare  avec  laquelle 
,,  les  exacteurs  des  tributs  traitent  le  peu* 

5,  pie  , & ces  montagnes  font  faites  de  l’ar- 
,,  gent  des  tributs 

L’Empereur  faifoit  élever  en  même- 
temps  de  ces  montagnes  dans  fes  jardins; 
il  les  fit  rafer  lorfqu’il  fut  informé  des 
rôles  de  Yao-tan.  Tome  8. 

Dans  une  guerre  des  Chinois  contre  les 
Tartares , les  Impériaux  ayant  été  battus, 

& leur  Général  ayant  reçu  dans  l’aétion 
dix  à douze  coups  de  fléché  , un  fimpîe 
foîdat  îe  voyant  tout  couvert  de  fang,  lui 
propofa  de  fe  retirer;  ,,  Me  retirer,  moi, 

3,  Général  de  cettte  armée , répondit-il;  la 
3,  bataille  eff  perdue  ; vis  , fi  tu  peux  , 
ç,  mais  moi,  je  dois  mourir”.  Aces  mots, 
le  fabre  à la  main,  fuivi  de  quelques  bra- 
ves, il  fe  précipite  au  milieu  des  ennemis; 
il  en  immola  un  nombre  prodigieux;  & 
après  des  a&ions  de  valeur  au  deffus  de 
f humanité  ? il  y perdit  la  vie.  Tome  8. 


Tome  L 
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détachés.  Gin-Tfong,  Empereur  de  la  Chine, 
“ Prince  recommandable  par  fa  douceur , fon 
affabilité  & fon  amour  pour  fes  peuples, 
vivoit  dans  le  XIe.  fiecîe  ; il  ne  condamnoit 
qu’avec  peine  à perdre  la  vie  ; jamais  il  ne 
s’en  rapportoit  à la  derniere  fentence  de 
les  Tribunaux  , & il  faifoit  de  nouveau  exa- 
miner les  procès  : il  n’y  avoir  point  d’an- 
née qu’il  ne  fauvât  par  ce  moyen  3 plus 
de  mille  perfonnes.  Tome  8. 

Un  Gouverneur  de  la  partie  occidentale 
du  Royaume  de  Corée,  ayant  plus  de  qua- 
rante villes  fous  fa  dépendance,  fe  révolta 
contre  fon  Souverain  , & fe  déclara  fujet 
du  Roi  des  Kin  (autre  Souverain  Tartare)  ; 
il  lui  envoya  un  de  fes  Officiers  pour  lui 
en  donner  avis.  Ou-lo  (c’étoit  le  nom  de 
ce  Roi)  répondit  froidement  à ce  Député  : 
,,  Vous  vous  trompez  fi  vous  me  croyez 
55  capable  d’approuver  une  trahifon  , quel- 
3,  que  avantage  qu’elle  pût  me  procurer. 

J’aime  les  hommes,  de  quelque  nation 
3,  qu’iis  fuient  , & je  voudrois  les  voir 
3,'  tous  en  paix.  Comment  avez-vous  pu 
,,  me  foupçonner  d’une  pareille  baffèffe  ”, 
11  fit  enfuite  failir  cet  Officier,  dé  l’envoya 
au  Roi  de  Corée.  Tome  8. 

Ce  même  Ou-lo  fut  un  des  plus  fages& 
des  plus  vertueux  Princes  qui  euffent  ré- 
gné fur  les  Tartares.  Son  époufe  légitime 
étant  morte,  il  ne  voulut  pas  qu’aucune 
autre  jouit  de  la  place  qu’elle  avoir  occupée 
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dans  Ton  palais  & dans  Ton  cœur  ;&  quoi- 
que Tartare  & Rui , il  fut  fidele.  Ce  Prince 
étoit  fi m pie,  ennemi  du  falfe  & de  la  ma- 
gnificence, Loin  d’augmenter  la  fomptuo 
fi  té  de  fa  table , il  11e  cherchoit  qu’à  la  di- 
minuer en  fe  réduifant  au  fimple  néce  flaire. 

Je  crains,  difoit-il  à les  Grands,  que 
95  les  dépenles  de  ma  bouche  n’affament 
ç,  mon  peuple;  toutes  les  fois  que  je  vois 
,,  couvrir  ma  table  , l’image  de  mes  fujets 
5,  fouffrants  & manquants  de  fubfillance 
,,  vient  s’offrir  à mon  imagination 
Tome  8. 

Les  Mongous  aflîégeoient  îa  ville  de 
Si-Ho-Tcheou  dont  le  Gouverneur  fe  dé- 
fendait vaillamment  ; mais  ne  recevant 
-point  de  fecours  il  fallut  penfer  à fe  ren- 
dre. Il  dit  alors  à Tou-Chi,  fon  époufe  , 
qu’elle  devoit  pourvoir  à fa  fureté,  parce 
que  la  place  étoic  fur  le  point  d’être  em- 
portée. ,,  Penfez-vous , lui  dit  d’un  ton 
9,  ferme  cette  courageufe  femme  , que  y 
5,  comblée  des  bienfaits  de  nos  Princes, 
5,  je  facrifie  mon  devoir  à un  lâche  amour 
,,  pour  la  vie”.  Auffi-tôt  elle  avala  du  poi- 
fon  , & mourut  peu  d’heures  après.  Deux  de 
fes  dis,  imitant  fa  fermeté,  & au  riéfefpoir 
de  fa  perte , prirent  le  refie  du  breuvage , & 
moururent  à fes  côtés.  Tome  9. 

La  Dynaflie  des  Song  étoit  au  moment 
de  fa  dellruétion  ; celle  des  Mongous  s’é- 
levoit  fur  fes  ruines;  ils  avoient  conquis 
nue  grande  partie  de  cet  Empire.  Le  Gou- 
verneur de  Nan-King,  prévoyant  qu’il  ne 
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tarJeroit  pas  à être  afîiégé,  aflembla  fes 
La  Chine,  parents,  les  amis,  leur  donna  un  grand 
Traits  ieftin  ; & fur  la  fin  du  repas,  jettant  un 
détachés*  profond  foupir,  il  s’écria  : ,,  Si  Ton  avoit 
5,  fuivi  mon  avis,  les  choies  ne  feroient 
,,  pas  défefpérées;  du  moins,  ajouta-t-il, 
5,  fi  je  ne  puis  empêcher  la  deftruction  de 
,,  l’Empire  des  Sûng , j*aurai  la  confola* 
5,  tion  de  mourir  leur  fujet , de  dans  un 
,,  pays  qui  leur  eft  encore  fournis  En- 
fuite  il  embrafla  tous  fes  convives  ,& avala 
du  poifon.  Les  Mongous,  en  effet,  s’em- 
parèrent peu  de  temps  après  de  Nan-King. 
Leur  Général  ayant  trouvé  dans  les  papiers 
du  Gouverneur  plufieurs  lettres  où  il  dé- 
tâilloit  à fon  Maître  les  moyens  d’empêcher 
les  Mongous  d’empiéter  fur  les  Song , il 
s'écria  : ,,  Eft  il  polfible  que  cette  Dynafiie 
,5  ait  eu  un  homme  capable  de  donner  de 
,,  fi  fages  confeils;  s’ils  avoient  été  écou- 
,,  tés,  aurions  - nous  jamais  pu  pénétrer 
,,  jufqu’ici  ”?  Ii  ordonna  qu’on  lui  ame- 
nât la  famille  de  cet  homme  efiimable,  & 
il  l’accueillit  avec  refpecL ,,  Voilà,  dit-ilà 
,,  ceux  qui  l’environnoient , la  famille  d’un 
,,  fujet  fidele”.  11  défendit  qu’on  touchât  à 
fes  biens , & fit  porter  fon  corps  dans  le 
tombeau  de  fes  ancêtres.  Tome  9. 

Un  Marchand  Mahométan  (fous  le  ré- 
gné d’Houpilaï  Ham,  premier  Empereur  de 
la  Dynafiie  de  Mongous  ) fit  voir  à la 
Cour  des  perles  fuperbes  pour  leur  grof- 
feur  & leur  beauté,  & en  demandoit  un 
prix  très-confidérabie.  On  les  offrit  à l’Em- 
pereur 3 à qui  elles  plurent  d’abord  beau* 
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coup;  mais  faifant  enluite  réflexion  fur  leur  5555Ü55 
inutilité,  il  les  rendit  en  difant  : Ne  vaut-  La  Chine. 
,,  il  pas  mieux  employer  le  prix  qu’on  en  Traits 
„ demande  , à foulager  mon  peuple  détachés. 


Tome  9. 


Dans  le  temps  que  les  Song  fe  défendoient 
encore  contre  les  Mongous,  le  Gouver- 
neur d’une  ville  appartenante  aux  premiers  „ 
étant  alliégé trouva  le  moyen  d'en  fortir 
furtivement  & de  l’abandonner.  Mi-Yeon  , 
fon  Lieutenant,  indigné  de  fa  lâcheté  , for- 
tit  à la  tête  de  la  garnifon  qu’il  échauffa 
de  Ton  courage,  & lé  préfenta  devant  les 
Mongous.  Ceux-ci  penferent  d’abord  qu’il 
venoit  fe  foumettre  ; mais  le  brave  Mi-Yeon 
leur  cria  qu’il  venoit  les  combattre  , & à 
l’inftant  il  les  chargea  avec  une  ardeur  que 
ces  Tartares  n’avoient  pas  éprouvée  de- 
puis long-temps.  Mi-Yeon  fit  des  prodiges 
de  valeur;  & quoique  bleüé  de  quatre  coups 
de  fléché  , & de  trois  coups  de  lance,  il  le 
fit  jour  le  fabre  ù la  main  au  milieu  des  en- 
nemis. En  paflant  fur  un  pont,  une  plan» 
che  fe  rompit  fous  lés  pieds  , & il  fut  pris. 
Le  Général  des  Mongous,  admirant  fon 
courage,  le  fit  vivement  folliciter  par  Tes 
plus  intimes  amis  d’accepter  un  fceau  qui 
le  mettroit  au  nombre  des  Généraux  Mon- 
gous : fon  fils , fe  joignant  à eux,  voulut 
effayer  de  le  fléchir  en  lui  faifant  envifa- 
ger  l’état  dans  lequel  il  alloit  le  laifler  : 
Parois  feulement  dans  la  place  publique  , 
répondit  ce  Héros,  & annonce-toi  pour 
le  fils  de  Mi  Yeon  , chacun  s’emprefléra  à 
te  donner  des  fecours  Après  ces  mots , 
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Ï5Ï5ÏSÏ  il  le  dépouilla  de  Tes  habits,  demanda  la 
La  Chine,  mort,  & périt  viftiiîie  de  fa  fidélité  (i). 

Traits  Tome  9. 
détachés. 


00  Voici  encore  deux  traits  de  l’Hiftoire  Chl- 
noife  qui  ont  paru  intéreffants  ; mais  les  ayant 
trouvés  cités  fans  date  , pour  ne  point  bleiier 
l’ordre  chronologique  » on  a pris  le  parti  de  les 
rejetter  dans  les  notes. 

. L’Empereur  Tai-tfou  faifant  réflexion  qu’au  mi- 
lieu d’un  rude  hyver  fes  troupes  étoient  aux  pri- 
fes  avec  les  Tartares  de  Lexo-tong  r & touché 
de  ce  qu’elles  avoient  à fouffrir  du  froid , fe  dé- 
pouilla de  fon  habit  de  fourrures  , & renvoya  , 
avec  toutes  les  pelleteries  qu’il  poiTédoit , au  Gé- 
néral de  fon  armée,  en  lui  mandant  qu’il  auroit 
voulu  en  donner  un  pareil  à chacun  de  fes  fol- 
dats , & l’on  ne  peut  croire  , difent  les  grandes 
Annales , jufqu’à  quel  point  ce  témoignage  de 
compaflion  de  l’Empereur  ranima  l’ardeur" & le 
courage  des  troupes.  Un  Prince  humain  trou- 
vera toujours  des  hommes  prêts  à fe  facrifier  pour 
lui;  & par  une  générofité  qui  eft  dans  la  nature, 
plus  il  paroîtra  craindre  de  hafarder  la  vie  de  fes 
fujets,  plus  ils  feront  empreffés  à l’expofer  pour 
ion  fervice.  Hifi.  de  Tu  le  Grand , par  M,  Lcclerz. 

Le  Roi  de  Cufco  avoit  trois  dis,  & quelques 
jours  avant  fa  mort,  il  déclara  le  plus  jeune  pour 
ion  fucceffeur  , preuve  d’affe&ion  d’autant  plus 
extraordinaire  , qu’elle  étoit  contraire  aux  lois 
du  Royaume.  Le  peuple,  après  la  mort  du  Roi, 
défapprotivant  cette  injuiîice,  proclama  unanime- 
ment Roi  le  fils  aîné  , & le  porta  en  triomphe 
fur  le  trône.  Mais  le  Prince  , refpe&ant  les  der- 
nières volontés  de  fon  pere , refufa  la  courons 
ne  , & la  pofa  lui-même  fur  le  front  de  fon  jeune 
frere  , qui  , aufïi  généreux  & auffi  fenfible  , lui 
déclara  qu’il  ne  l’accepteroit  jamais,  & le  con- 
jura de  céder  aux  vœux  du  peuple , qui  lui  ren- 
voient des  droits  qu’il  n’avoit  jamais  mérité  de 
perdre.  Ce  noble  refus  ne  put  vaincre  les  fcru- 
jniles  du  Prince  aîné;  il  perfifta  dans  fa  réfolu- 
tion , & fon  frere  fut  également  ferme  dans  la 
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Le  Japon . 

A L’Orient  de  la  Chine  & de  la  Corée , 
au  milieu  de  cet  efpace  de  mer , qu’on 
nomme  l’Océan  Chinois,  & qui  commu- 
nique avec  la  mer  du  Sud  ; au  midi  de 
la  Tartarie  , & de  la  terre  d’Yefio  ; îkii 
feprentrion  des  Philippines  & de  l’ifie  For- 
mofe  , on  trouve  un  nombre  prefque  in- 
fini d’Ifles  de  toutes  les  grandeurs  ; & c’f  fi: 
ce  grand  archipel,  qui  forme  l’Empire  du 
japon.  Suivant  le  Pere  Briet,  celui  de  nos 
Géographes  qui  paroît  s’être  le  plus  ap- 
pliqué à connoitre  ce  pays  , les  liles  du 
japon  s’étendent  au  long  du  lud-elt  au 
nord-ouefi,  entre  les  trente  & les  qua- 
rante degrés  de  latitude  feptentrionale. 
De  forte  que  fa  largeur , qui  efi:  fort  iné- 
gale, & qui  n ’excede  jamais  {(fixante  lieues, 
n’a  nulle  proportion  avec  fa  longueur , qui 
efi:  de  300,  félon  Turfellin,  ou  d’environ 
250,  félon  la  plus  commune  opinion. 

Les  grandes  richefiés  du  Japon  , font 
les  mines  d’or  & d’argent.  Celles-ci  font 


fienne.  Enfin  , connoiflant  l’un  & l’autre  que  leurs 
difpoütions  étoient  invariables,  ils  prirent  le  parti 
d’abandonner  le  Royanme  à leur  autre  frété.  lis 
quittèrent  la  Cour  , fe  retirèrent  enfemble  dans 
une  agréable  folitude  , où  les  charmes  de  l’ami- 
tié , de  l’étude  & de  la  paix  leur  firent  bénir  cha- 
que jour  le  noble  facrifi.ee  que  la  vertu  & la  gé- 
nérofité  avoient  obtenues  d’eux  , £k  dont  le  bon- 
heur le  plus  pur  & le  plus  durable  devint  la  jufie 
îécompcnfe.  The  bcaucies  oj  Hijlory  by  L ra%  Strctch » 
thi  third , édition  , vol,  i, 
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en  bien  pins  grand  nombre,  & oins  abon- 
Ï-C  Japon,  dan  tes.  L’argent  en  eft  eftimé  le  plus  beau 
du  monde  , 6c  à la  Chine  on  le  change 
pour  de  l’or  au  même  poids.  Les  Japo- 
nois  font  encore  un  allez  gros  commerce 
de  leurs  perles  , 6c  de  leurs  magnifiques 
étoffes  de  foie  rehauffées  d’or,  qui  font 
d’un  travail  exquis. 

Chez  les  Japonois , ie  blanc  eft  la  cou- 
leur de  deuil;  ils  le  couvrent,  lorfqu’ils 
laluent  : ils  prennent  leurs  habits  dé  cé- 
rémonie, quand  ils  font  chez  eux,  & fe 
mettent  à leur  aiTe  , quand  ils  vont  de- 
hors, ils  montent  à cheval  du  côté  droit  t 
nos  mets  les  plus  délicieux  leur  paroilfent 
infipides  ; ils  ont  horreur  de  ce  qui  fait 
notre  nourriture  la  plus  ordinaire  & la 
plus  naturelle. 

, qe  clu  d y a de  plus  extraordinaire, 
c ed  que  le  peuple  voit  tout  cela  fans  en- 
vie ; s ii  arrive  même  qu’un  grand  Sei- 
gneur, par  quelque  accident  funefie,  ou 
par  J’efFet  d’une  difgrace  , tombe  dans 
i indigence  , il  n’efi:  ni  moins  refpcété  , 
ni  moins  fier  , que  dans  le  temps  de  fa 
plus  grande  élévation.  Cette  nation  ne 
connok  point  ces  emportements  de  co- 
lère, où  les  autres  hommes  fe  lailfent  fi 
aifétnent  aller.  On  n’a  point  d’exemple 
que  dans  un  revers  de  fortune,  un  Japo- 
nois  ait  blafphêmé.  On  les  entend  même 
fort  rarement  fe  plaindre.  Les  querelleurs 
& les  grands  parleurs  font  parmi  eux  dans 
un  fouverain  mépris;  & quoiqu’il  leur  ar- 
rive de  fâcheux,  ils  conferveut  une  fer- 
meté & une  égalité  d’aine  qui  lurprend. 
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Iis  ne  tb offrent  point  les  jeux  de  hafard , 

qu’ils  regardent  comme  un  trafic,  de  une  Le  Japon, 

occupation  indigne  de  gens  d’honneur. 

Une  chofe  au  refte  contribue  infiniment 
à la  confervation  de  tant  de  vertus;  il  n’y 
a pas  un  homme  de  qualité  au  Japon,  qui 
n’ait  chez  lui  un  domeftique  de  confian- 
ce, qui  non-feulement  eft  en  droit,  mais 
qui  eft  expreffément  obligé  d’avertir  fort 
maître  de  toutes  les  fautes  dans  lefquelles 
il  l’a  vu  tomber. 

On  n’a  encore  pu  rien  découvrir  tou* 
chant  les  commencements  de  la  Monar- 
chie Japonoife.  Elle  n'eft  pas  ancienne, 

& fes  Annales  ne  lui  donnent  qu’envirou 
douze  cents  ans.  Néanmoins  on  n’a  q ne 
de  très  foibies  conjeélures  fur  fou  origine. 

Il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  que  quel- 
ques familles  Chinoifes  des  plus  confiné  * 
râbles  de  cette  nation,  ayant  confpiré  con- 
tre l’Empereur,  & la  confpiration  ayant 
été  découverte,  les  coupables  furent  exi- 
lés , & allèrent  peupler  les  Ifies  du  Japon  9 
qui  étoient  défertes. 

D’autres  veulent , avec  plus  de  vraifem* 
blance  , que  les  premiers  habitants  de  ces 
Ifles  ayent  été  une  Colonie  de  la  Tartarie 
occidentale;  en  effet,  le  naturel  des  Ja- 
ponois  & celui  des  Tartares  ont  tant  de 
conformité  , qu’un  Japonois  , pour  être 
bien  défini,  doit  être  appellé  un  Tartare 
poli  & civilifé. 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  pre- 
miers habitants  du  Japon  n’ayem  eu  un 
chef  qui  fonda  la  Monarchie  , & dont 
les  defeendants  ont  été  les  Dans  ou  Dai - 
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t t — ?»  ?ui  ont  réS,,é  Kqu’au  feizieme  fie 
Le Japon.  cle.  Leur  trône  fembloit  d’autant  mieux 

Lnôm,’Æ°Utre  .une  fl  lonSue  & « pai- 

fiüie  p o fi;- fii on  , ils  avoient  eu  le  fecret 
rie  le  taire  croire  enfants  du  fotei.1,  & que 
toua  auffi-tôt  après  leur  mort,  étoient 
rlacés  au  rang  des  Dieux-Camis  ; ce  qui 
toutefois  n’a  pornt  empêché  que  les  Datis 
n ayent  été  détrônés.  Voici  ce  qu’on  fait 
de  cette  révolution  , qui  a donné  lieu  à 
tant  d autres.  La  première  dignité  de  l’Em- 
pire étoit  celle  de  Cubo  Sama.  Cubo  veut 
^ire  Che.  de  la  Milice,  & Sama  lignifie 
.Seigneur.  Cette  addition  au  titre  de  Cubo 

ZX  r ü p/s i^te  d’abord’  & elle  avoir 
mis  le  Guicialifiime  a la  tête  de  tous  les 

conleils  & de  toutes  les  affaires.  Une 
grâce  ne  manque  jamais  d’en  faire  fouhai- 
ter  une  plus  grande,.  & l’amb  tion  eft  un 
torient  qti  ij  eltaifé  d’arrêter  dans  fa  four- 
ce,  mais  dont  il  n’eft  pas  poffible  de  mo- 
dérer le  cours.  Celle  de  Cubo-Sama,  & 

- facil‘té  des  Empereurs  , allèrent  tou- 
jours croiflant;  & , infenfiblement , le  fu- 
jet  & le  Souverain  n’eurent  plus  que  le 
nom  de  ce  qu’fis  dévoient  être,  le  Minif- 
tre  donnant  des  ordres  auxquels  le  Prince 
n ofoit  réfuter  de  fouferire.  Les  Cubo- 
bamas  ri  avoient  plus  qu’un  pas  à faire 
pour  monter  furie  trône;  mais  il  falloit 
une  occafion  pour  le  franchir  : le  temps 
& les  conjonctures  l’amenerent.  Un  Dairi 
efftmmé  le  rendit  méprifable  ; le  Cubo- 
Pama,  qui  gouvernoit  fous  fon  nom  crut 
voir  les  peuples  allez  difpofé-  à ne  pas 
trouver  étrange  , que,  portant  tout  le 


. 
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poids  de  la  fouveraineté , il  en  eût  auflî 
les  honneurs;  & il  le  jugea  d’autant  plus  Le  Japon, 
autorifé  à s’emparer  du  iceptre,  que  per- 
Tonne  ne  s’y  oppofa.  il  le  fit  donc  pro- 
clamer Empereur;  mais  pour  ne  pas  ren* 
dre  Ton  ufurpation  trop  odieufe  , & e ti 
conûdération  de  l’origine  célelte  du  Dairi, 
il  lui  lai  (Ta  toutes  les  prééminences  exté- 
rieures de  fa  première  dignité.  Cette  om- 
bre de  majefté  contenta  un  Prince  qui  ne 
connoififoit  que  cela  de  la  louveraine  puil* 
fance;  & la  diftribution  des  grâces  pure- 
ment honoraires  qu’on  lui  abandonna  en- 
core-, ayant  laifié  la  Cour  aufil  nombreufe 
qu’elle  l’étoit  auparavant  , parce  que  les 
Japonois  font  extrêmement  avides  des 
moindres  marques  d’honneur , à peine  s’ap- 
perçut-il  qu’il  y avoit  un  autre  maître  que 
lui  dans  l’Empire. 

En  154a,  trois  Marchands  Portugais , 
nommés  Antoine  Mota,  François  Zeimot 
& Antoine  Pexot,  étant  partis  de  Dodra, 
au  Royaume  de  Sion  , dans  l’iüe  Célebes , 
ou  Macazar,  pour  aller  à la  Chine-,  fil- 
•rent  pou  (Té  s par  la  tempête  fur  les  côtes 
du  Japon , & prirent  terre  à Cangoxima, 
la  même  année  que  Dom  Martin  Âlphonfe 
de  Sofa,  Vice-Roi  des  Indes,  fit  Ton  en- 
trée dans  Goa,  menant  avec  lui  François 
Xavier,  un  des  dix  premiers  Prêtres  de 
la  Compagnie  de  Jefus,  & que  le  Pape 
Paul  111  envoyoit  aux  Indes  avec  la  qua- 
lité de  Légat  du  Saint -Siégé.  Les  trois 
Marchands  ne  furent  pas  long -temps  à 
Cangoxima , fans  faire  des  habitudes  qui 
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nouèrent  afïez  promptement  le  commères 
Le  Japon,  entre  les  deux  nations  ; & s’ils  fe  fuffent 
conduits  avec  plus  de  diferétion  & de  pru- 

euffent  pour  jamais  établi  le 
Chnftiamfme  au  Japon  (i).  Hifloire  du 
Japon  , par  le  P,  Char  levai  x , tome  i. 

r °pLItra0l,.ve  (ja.ns  !es  Relations  japonoi. 
Tes  1 Hifloire  fui  van  te  : 


Traits 

détachés. 


Une  femme  étoit  refiée  veuve  avec  trois 
garçons , & ne  lubfifloit  que  de  leur  tra- 
vail. Ces  jeunes  gens  n’ayant  pas  été  éle- 
vés pour  ce  genre  de  vie  , gagnoient  i 
peine  1 ablohi  néceflaire  , & gémifïoient 
lui  - tout  de  ne  pouvoir  procurer  à leur 
inere  un  état  plus  heureux.  On  avoir  de- 
puis peu  publié  que  quiconque  fakir  oit  un 
voleur,  & l’ameneroit  au  Magiftrat,  tou- 
chèrent une  fomme  fort  confidérable.  Les 
trois  freres , que  la  pauvreté  de  leur  mere 
a (Fe  droit  mille  fois  plus  que  leur  propre 
indigence  , prirent  unanimement  une  ré- 
lolution  auffi  étrange  qu’héroïque.  Ils  con- 
viennent qu  un  des  trois  pafïera  pour  vo* 
leur,  & que  les  deux  autres  le  dénonce- 
ront , & le  mèneront  au  Juge.  fis  tirent 
au  fort  pour  favoir  qui  fera  la  vieil  me 
de  1 amour  nlial,  & le  fort  tombe  fur  le 


(i)  Le  Pere  Charlevoix  prétend  qu’il  y avoir 
encore  de  fou  temps  au  Japon  une  très- ancienne 
Academie  d’aveugles , qui  cultivoit  les  Sciences, 
oc  jouilioit  d’une  grande  réputation  ; on  fuppo- 
loit  que  la  privation  de  la  vue  leur  ôtant  une  in- 
imité de  diftraéUons , les  rendoit  plus  propres  à 
Petude.  r 
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plus  jeune , qui  fe  InifTe  lier  & conduire 
comme  un  criminel:  il  fubit  Pinterroga-  Le  Japon, 
toire  & déclare  qu’il  a volé.  Alors  on  Traits 
renvoyé  en  prifon , & les  h*eres  touchent  détaches* 
la  Pomme  promife , mais  avant  de  retoui- 
ner  chez  eux , ils  trouvèrent  le  moyen  d’en- 
trer dans  la  prifon  , voulant  du  moins  dire 
un  dernier  adieu  à leur  malheureux  frere. 

Là,  croyant  n’être  vus  de  perfonne,  ils 
fe  jetterent  dans  les  bras  du  prifonnier, 

& par  leurs  larmes  , leurs  fanglots  ? & 
les  plus  tendres  embrafî’ements  , lui  té- 
moignèrent l’excès  d’affliétion  & de  dou- 
leur3 dont  ils  étoient  pénétrés.  Le  Ma- 
giftrat , qui , par  hafard  , étoit  dans  un  lieu 
duquel  il  pouvoit  les  appercevoir  , fut 
extrêmement  furpris  de  voir  un  crimiuel 
recevoir  des  preuves  d amitié  il  vive  de 
la  part  même  de  ceux  qui  1 avoient  livré 
à l?  Juitice  : il  donna  ordre  à un  de  fes 
gens  de  Pu  ivre  les  deux  délateurs  & de 
les  épier  avec  foin.  Le  domeftique  obéit, 

& rapporta  à Ton  maître  qu’ayant  fuivi  les 
deux  freres,  il  étoit  entré  après  eux  dans 
leur  maifon , & s’étoit  arrêté  à la, porte  de 
la  chambre  de  leur  mere  , d’où  il  avoir 
pu  facilement  les  entendre.  Qu’en  entrant , 
le  premier  foin  des  deux  jeunes  gens  avoir 
été  de  donner  à leur  mere  l’argent  qu’ils 
avoient  reçu  pour  prix  de  leur  délation  ; 
que  cette  femme  étonnée,  avoit  témoigné 
beaucoup  plus  d’inquiétude  que  de  joie 
à la  vue  d’une  Pomme  fi  confidérable  ; 
qu’elle  les  avcit  vivement  queflionnés  Pur 
la  maniéré  dont  ils  Pavoient  acquife  , & 

Pur  l’abfence  de  leur  trohieme  frere  5 que 
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les  infortunés  n'avoient  pu  d’abord  lui  ré* 
Le  Japon,  pondre  que  par  des  pleurs  5 mais  qu’enfin 
Trau,  menaces.  de  la  malédiftion  d’une  mere  fi 
' aUits-  chere  , ils  avoient  tout  avoué  ; qu’à  eet 
aflreux  récit,  la  malheureufe  femme,  pe'- 
netrée.  de  reconnoilîance , de  terreur  & 
d admiration,  s’étoit  abandonnée  aux  plus 
violents  tranfports  du  défefpoir  le  mieux 
iondé  ; qu  elle  s’étoit  élancée  pour  fortir, 
avec  l’intention  de  venir  tout  déclarer  au 
î iagiilrat;  mais  que  retenue  par  Tes  cruels 
ce  généreux  enfants , tous  deux  précipités 
a les  genoux,  les  accablant  de  reproches, 
& les  baignant  de  larmes,  reffentant  ù la 
fois  tour  ce  que  la  coîere,  la  douleur  & 
la  tendreile  peuvent  faire  éprouver  de  plus 
impétueux  & de  plus  paffionné,  elle  n’a- 
voit  pu  ré  fi  fier  à de  fi  terribles  agitations, 
& qu  elle  étoit  tombée  fans  connoifîance 
entre  leurs  bras.  Après  ce  récit,  le  fu*e 
fe  rendit  à la  prifon  du  troifieme  frere, 
vz  1 interrogea  de  nouveau;  mais  le  jeune 
nomme  peififla?  & rien  ne  put  l’en^a^er 
ù fe  rétraéler.  Alors  le  Magiürat  lui  dit 
qu  il  11’avoit  voulu  que  connoître  à quel 
excès  d héroïfme  la  piété  filiale  pouvoir 
élever  un  cœur  vertueux,  & lui  déclara 
qu  il  étoit  infiruit  de  tons  les,  détails  de 
ion  hiiloire*  Le  Juge  alla  enfuite  faire  fon 
rapport  de  cette  aventure  au  Cubo-Sama 
ou  Souverain;  & ce  Prince,  frappé  d’une 
aètion  fi  héroïque , voulut  voir  les  trois 
freres,  & l’heureufe  mere  de  ces  vertueux 
enfants;  il  les  combla  d’éloges  & de  mar- 
ques def ■diftinéiion,  affigna'au  plus  jeune 
quinze  cents  écus  de  rente ^ & cinq  cents 
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à chacun  des  deux  autres.  Ht  JL  du  Japon , 

par  le  P . ^ Charlevoix , 1*  Le  Japon, 

Traits 

La  première  perfonne , au  Japon  , qui  détachés, 
fubit  le  martyre  , fut  une  femme.  Les 
Chrétiens  , n’ayant  point  d’Egliies  , al- 
loient  faire  leurs  prières  en  commun  au  pied 
d’une  Croix  qu’on  avoit  drelfée  hors  de 
la  ville.  Une  femme,  efclave  d’un  Payen, 
y ailoit  comme  les  autres;  (on  maître  s’eu 
étant  apperçu , le  lui  défendit  fous  peine 
de  la  vie.  L’efclave  répondit  que  les  Chré- 
tiens fa-Voie nt  braver  la  mort  ; dès  le 
lendemain,  elle  fe  rendit  à la  Croix.  L’i- 
dolâtre l’ayant  appris,  fortit  en  fureur  d^e 
fa  maifou  pour  l’aller  chercher,  & auiïi- 
tôt  qu’il  l’apperçuty  il  courut  à elle  le  la- 
bre à la  main.  La  courageufe  Chrétienne, 
fans  s’émouvoir  , fe  mit  à genoux,  & le 
barbare  lui  trancha  la  tête. 

Une  femme  fut  aufii  au  Japon  la  pre- 
mière de  fa  nation  qui  fe  confacra  à Dieu 
par  le  vœu  de  chafteté  perpétuelle.  Elle 
renonça  publiquement  au  monde  fans  (or- 
tir  de  la  maifon  paternelle;  elle  s’y  bâtît 
un  Oratoire  qu’elle  ne  quit toit  que  pour 
aller  voir  fes  parents. 

En  1565,  les  rebelles  aiïîégerent  le  pa- 
lais de  l’Empereur  du  Japon,  y mirent  le 
feu,  & obligèrent  l’Empereur  â chercher 
fon  falut  dans  la  fuite.  Les  rebelles  le 
pourfuivent , l’atteignent,  le  combattent, 

& l’Empereur,  accablé  par  le  nombre, 
ayant  perdu  le  peu  de  monde  qui  le 
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défendoit,  tombe  & meurt  fur  les  corps 
Le  Japon,  de  fes  fideles  fujets.  Un  feul  homme  redoit 
Traits  de  cette  troupe  aalheureufe  ; c’étoic  un 
etaches.  jeune  Page  de  quatorze  ans,  qui,  com- 
battant toujours  en  défefpéré  , quoique 
leul  contre  une  multitude  , avoit  déjà  , 
depuis  la  mort  de  Ton  Maître  , tué  un 
grand  nombre  d’ennemis.  Les  rebelles, 
frappés  de  la  bravoure,  Pentourerent , fi- 
rent cefler  le  combat,  mirent  les  armes 
bas,  & lui  offrirent  la  vie  & la  liberté  : 
5,  Non,  non,  s’écria  le  Page,  ne  pou- 
5,  vant  venger  mon  Maître,  je  dois  le  fui- 
3,  vre  ; la  vie  ne  f eroît  qu’un  opprobre 
59  pourquoi  , fi  je  la  devols  à fes  aflaf- 
v ^îns  • • En  achevant  ces  mots,  il  fe 
frappe , & va  expirer  fur  le  corps  de  fon 
Empereur. 

. L’Hifîoire  du  Japon  offre  une  foule  d’ac- 
tions héroïques  faites  par  des  femmes. 
Le  train  fuivant  égale,  & même  efface  tous 
les  autres  par  fon  audace  & fon  intrépi- 
dité. Une  Japonoife  Chrétienne  étoit  avec 
d’autres  Chrétiens  dans  une  forterefle  bâ- 
tie fur  un  petit  bras  de  mer,  à l’autre  côté 
duquel  étoit  fituée  Vofuqui  , ville  qui 
venoit  d’être  prife  par  les  Saximans,  qui 
n avoient  point  embrallé  le  Chriflianifme. 
Les  Chrétiens,  réfugiés  dans  la  forteref- 
fe,  virent  avec  douleur  du  haut  de  leurs 
tours  deux  Eglifes , & le  noviciat  des  Jé- 
fuites  réduits  en  cendres  , & en  même- 
temps  un  fuperbe  temple  d’idoles  qu’on 
avoit  conlervé  avec  foin.  A cette  vue,  no- 
tre Héroïne  fut  faifie  tout-à-coup  de  i’en- 
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thoufiafme  le  plus  ardent,  fentiment  im  - 
pétueux  & fublime,  qui,  par  la  force  & Le  Japon, 
l’énergie  qu’il  donne,  fuffit  feul  pour  ai-  Traits 
furer  le  fuccès  que  la  raifon  jugeoit  im-  détaches, 
pofïible  : Quoi  donc  ! s’écria  cette^  femme  , 
fouffr  irons  nous  ce  triomphe  de  l impiété  . 

Au  même  inftant  , fans  délibérer  davan- 
tage 9 elle  fe  je t ta  dans  le  bras  de  mer , 
îe  traverfe  à la  nage,  entre  dans  la  ville, 
met  le  feu  au  temple,  s’échappe  , & ren- 
trant dans  la  forte  relie , invite  tout  îe  monde 
à goûter  avec  elle  le  piaifir  de  voir  les  flam- 
mes confumer  ce  Magnifique  édifice  dont 
elle  regardoit  la  conlervation  comme  un 
opprobre  que  foullroit  la  Religion.  L exé- 
cution des  plus  grandes  choies  devient 
facile  à celui  dont  l’imagination  efl  vive- 
ment frappée  d’une  grande  idée.  Cette 
femme  ofa  tenter  l’exploit  le  plus  péril- 
leux & îe  plus  téméraire  ; elle  croyoit  ven- 
ger Dieu , elle  réufïic. 

Une  autre  femme  japonoife  avoit  un 
rang  diflingué  à la  Cour  d’un  Roi  , qui 
d’abord  favorifa  les  Chrétiens  , ôc^enfuite 
les  perfécuta.  Alors  tous  ceux  qui  s’étoient 
faits  Chrétiens,  ou  changèrent  ou  cachè- 
rent leur  croyance.  Cette  femme  eut  le 
courage  de  fe  glorifier  de  la  Henné , & 
d’expofer  pour  elle  fa  fortune  & fa  vie. 

Elle  parut  un  jour  en  public  avec  un  cha- 
pelet au  cou;  le  Roi,  indigné,  lui  témoi- 
gna fa  colere  : ,,  Seigneur,  répondit-elle, 

5,  je  fuis  parée  de  vos  bienfaits;  car  ce 
5,  chapelet  eft  un  prêtent  que  vous  avez 
53  daignez  me  faire;  & de  tous  vos  dons. 
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33  c eft  celui  qui  me  fera  toujours  îe  plus 
Le  Jjpon.  3,  précieux  Le  Chriftianifme,  après- a- 

Traits  voir  fleurj  au  japon  ^ ef%a  ]es  p||JS  hor- 
détachés,  ri  b es  perfécutions  & y fut  enfin  détroit; 
rnalheur  qu’on  doit  fur-tout  attribuer  aux 

indifcrétions  de  plufieurs  Millionnaires  qui. 

înlpirerent  la  plus  grande  défiance  aux 
ouverains  Japonois  , & leur  donnèrent 
de  vives  appréhenfions  de  l’ambition  des 
t-uropéens;  c’efi  ce  que  le  Pere  Char’e- 
voix  n avoue  pas  , mais  ce  qu’il  prouve 
ians  ie  vouloir.  Les  Millionnaires , en  gé- 
néral , furent  irréprochables  dans  leurs 
mœurs;  mais  fouvetit  mal-adroits,  indis- 
crets, affectant  un  & montrant  un 
orgueil  qui  dévoient  tôt  ou  tard  les  ren- 
dre luIpeCts.  Quelques-uns  cependant  of- 
fre nt  le  vrai  modèle  de  la  fainteté  & par 
conféquent  de  la  perfection;  mais  furpaf- 
les  en  nombre  parles  autres,  ils  ne  pu- 

«n'P»»ft«re  Ie  bien  : ils  eurent  la  gloire 
de  fouftrir  pour  la  Religion  , A non  le 
oonheiir  lui  être  utiles.  Les  Lmpcreurs 
cependant  eurent  beaucoup  de  peine  à 
détruire  le  Cbriltianifme  ; il  n’y  réuffirent 
que  par  le  meurtre  ; & en  dépeuplant 
pour  ainfi  dire,  leurs  Etats , ces  contrées 
maiheureufes  furent  inondées  du  fan  g gé- 
néreux d’un  nombre  immenfe  de  martyrs. 
Jamais  la  foi  ne  fe  fignola  par  un  courage 
& une  confiance  plus  héroïques.  Rien 
ne  prouve  mieux  la  vérité  de  la  Religion 
que  l’Hifioire  de  ces  martyrs,  depuis  ià 
prédication  de  l’Evangile.  L’intrépidité  de 
ces  glorieufes  victimes  furpaffe  tout  ce 
que  l’antiquité  peut  offrir  de  plus  Cela- 
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tant;  elle  a quelque  choie  de  véritable;  =ÜS£ 
ruent  divin  , & porte  un  caractère  qui  Le  Japon, 
n’appartient  qu’à  elle,  celui  d’une  don-  Traits 
ceur  inaltérable,  qui  n’ed  le  partage  que  détachés, 
du  Héros  Chrétien  : chaque  vertu  a Tes  li- 
mites; & par-delà  cette  borne  délicate  & 
facile  à franchir,  fe  trouve  un  vice.  Com- 
ment l’homme  , cet  être  imparfait  , at- 
teindra-t-il jufqu’à  ce  but  , ou  faura-t-il 
s’y  arrêter?  Il  rede  au-deflous  du  point, 
ou  le  p a (le  : telle  ed  l’humanité.  S’il  fait 
une  aétion  intrépide,  toujours  un  peu  de 
férocité  s’y  mêle.  Régulus  , le  Héros  le 
plus  admiré  de  l’antiquité,  fubit  la  mort 
& les  tourments  fans  donner  la  plus  légère 
marque  de  foiblede  ; mais  ü infultoit  à 
les  bourreaux,  & maudifloit  Carthage; 
mais  fi  les  enfants  ex  fa  femme  enflent 
été  préfents  , armé  d’une  inflexible  dureté  , 
il  les  auroit  vus  d’un  œil  fec  ; il  n’auroit 
pu  s’attendrir  enfin  fans  perdre  une  par- 
tie de  fon  courage;  & pour  être  grand, 
il  falloir  qu’il  fût  infenfible.  Tandis  qu’un 
Chrétien,  un  Martyr,  au  milieu  des  tor- 
tures, fait  allier  la  force  la  plus  magnat 
nime  avec  la  plus  tendre  fenübiîité  : il  em- 
braffe  fes  freres,  les  exhorte,  les  confoîe, 

& prie  pour  fes  perfécuteurs.  Cette  lu- 
biimité,  ce  point  de  perfection,  n’ed  pas 
dans  la  nature.  Non,  l’homme  livré  à lui- 
même,  & fans  la  faveur  particulière  d’une 
grâce  divine,  ne  peut  être  à la  fois  dans 
le  même  indant,  intrépide  & tendre,  in- 
fenfible  à la  douleur,  & fenfible  à l’ami- 
tié , héroïque  fans  orgueil  , & perfécuté 
fansreffentiment.  L’HiftoireJaponoife  pré- 
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jente  une  f°ule  innombrable  de  Martyrs 

Le  Japon,  de  tout  fexe , de  tout  tige,  tous  également 

, Tra,lt,s  ^ eytS  au-deflus  de  l’humanité  par  leur 
ietaches’  Patience,  Jeur  foi  & leur  grandeur  d’ame. 

a a eno.fi  les  traits  les  plus  frappants, 
et  dont  les  circonftances  avoient  le  moins 
de  rellemblance  entr’elles,  afin  d’éviter  la 
monotonie  ennuyeufe  même  dans  les  dé- 
tails les  plus  dignes  d’exciter  notre  ad- 
miration. 

En  1602  , le  Roi  de  Fingo,  décidé  à 
abolir  le  Chriftianifme  dans  (es  Etats,  fit 
la  recherche  la  plus  rigoureule  de  ceux 
qm  1 avoient  embraffé.  Taquenda,  fapo- 
n°is  dillingué  par  les  vertus , (on  rang  & 
la  fortune,  étoit  Chrétien,  & eut  le  noble 
courag-e  d’épargner  aux  délateurs  le  foin 
de  le  dénoncer;  ii  confefla  publiquement 
la  croyance , & le  Gouverneur  de  fa  Pro- 
vince reçut  ordre  du  Roi  de  lui  faire  cran- 
cuer  la  tête.  Ce  Gouverneur  aimoit  Ta- 
quenda, & tenta  tous  les  moyens  que  l’ef- 
time  & la  compallion  purent  lui  fuggérer 
pour  le  fauver-,  en  cherchant  à en  obtenir 
quelque  figue  équivoque  de  refpcét  pour 
es  Idoles.  Mais  laquenda  fut  également 
mienhble  aux  féduéiions  de  l’amitié  & aux 
menaces  de  l’autorité.  Enfin,  pour  der- 
nicre  relfource,  le  Gouverneurimagina  de 
parier  a Taquenda  en  préfence  de  fa  mere 
& de  la  femme  ; cette  derniere,  nommée 
j S , s > étoit  d’une  beauté  raviffante 
& I on  fil  voit  que  Taquenda  avoir  pour 
eHe  la  tendrefie  la  plus  vive.  Le  Gouver- 
neur, enfermé  avec  ces  trois  perïbwies, 
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a dre  (Ta  d’abord  la  parole  à la  mere  de  la  TESîSSl 
ouenrîa  : ,,  Madame,  lui  dit-il  ? jedoisren-  LeJapon. 
dre  compte  au  Roi  des  dilpohtions  de  Traits 
votre  fils  dont  je  n’exige  qu’une  légère  détachés, 
” complaifance,  une  vaine  démonftration 
de  refpeft  pour  notre  cuite;  qu’il  garde 
^ fa  croyance  au  fond  de  fou  cœur , tuais 
” qu’il  le  foumette  en  apparence  ; c’eft 
tout  ce  que  je  demande,  & voilà,  s il 
” vous  eft  cher,  le  confeil  lalutaire  que 
l votre  amour  doit  lui  donner.  . . 

,,  Ah!  fans  doute  il  m’éft  cher,  reprit- 
,,  elle,  & plus  que  ma  vie,  tant  qu  il  ne 
’,  fouillera  point  la  fienne  par  une  lâche- 
\ té  ; mais  mon  affedtion  n’efl:  qu’à  ce 
’’  prix.  Et  fongez-vous.  Madame,  in- 
**  terrompit  le  Gouverneur  , que  cette 
obftination  va  le  conduire  à la  mort , & 

3’  que  vous  en  ferez  la  complice  & le  té- 
, moin?  Alors,  répondit-elle , je  îr’aurai 
,,  plus  qu’un  fouhait  à former  , ce  fera 
,,  de  pouvoir  mêler  mon  fang  avec  le 
,,  fien,  & de  partager  une  gloire  que  fen- 
,,  vierai  Et  vous  , Madame  , dit  le  Gou- 
verneur, en  le  tournant  vers  la  temme  de 
Tacmenda , aurez -vous  cette  barbare  in- 
flexibilité? A ces  mots,  Agnès  jugeant  à 
l’air  févere  du  Gouverneur,  que  fon  mari 
alloit  être  envoyé  à la  mort,  pour  toute 
ré  poule , fut  fe  jetter  entre  les  bras  deTa- 
quenda,  comme  pour  lui  dire  un  éternel 
adieu.  Enfnite  tombant  à fes  genoux,  & 
déployant  fes  longs  cheveux,  en  lui  pré- 
fentant  des  cifeaux  : ,,  Coupez , lui  dit- 
,,  elle  , cet  ornement  déformais  inutile 
pour  moi;  car  fi  l’on  me  refufe  le  bon- 
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„ heur  de  vous  lu  ivre , je  jure  à vos  pieds , 
Japon.  ,,  par  vos  vertus  & ma  rendrofn.  „„„ 


Le  Japon. 


va  couronner  par  une  gloire  immortelle 


55  comme  lui , le  ( acrifîce  que  vous  lui 
55  laites  d une  courte  & fragile  exiftence 55 1 
Comme  elle  achevoit  ces  paroles,  Taquen- 
da  vivement  touché  , mêla  fes  pleurs  à 
ceux  de  fa  vertueufe  époufe  , & refufa 
d accepter  le  facrifice  qu’elle  vouloir  lui 
jaire  de  fes  cheveux;  mais  Agnès  le  con- 
jura  avec  tant  d ardeur  de  les  couper* 

Gouverneur 

voyant  1 aquenda  , fa  femme  & fa  mere 
egalement  attendris,  jugea  que  cet  inftanc 
ttoit  favorable,  & renouvella  fes  follicica- 
îions;  mais  il  connut  bientôt  parla  tran- 
quille  & ferme  ré  fi  lia  n ce  de  Taquenda  , que 
la  fenfibihté  n’avoit  pas  plus  amolli  fou 
cœur , que  le  courage  "ne  l’avoit  endurci, 
i aquenda  fut  conduit  à la  mort;  fa  mere 
ot  la  femme  raccompagnèrent.  Avant  de 
recevoir  le  coup  mortel , il  les  em brada 
tendrement , & livra  ianete  aux  bourreaux 
avec  une  douceur  & une  réfignation  égales 
à Ion  inébranlable  fermeté.  Le  lendemain 
la  mere  & la  femme  de  cet  illudre  Martyr 
Jurent  condamnées  à être  crucifiées  , & fu- 
birent  leur  fupplice  avec  l’héroïfme  dont 
1 aquenda  leur  avoit  donné  l’exemple» 

En  1613,  huit  Chrétiens Japonois  ayant 
relulé  d abjurer,  furent  condamnés  à "être 
brûlés  vifs,  & conduits  au  lieu  du  fuppli- 
ce.  Du  nombre  de  ces  Martyrs  étoit  une 
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Dame, nommée  Magdelaiue  Mondo,  avec  

ion  fil»,  jeune  enfant  de  dix  ans.  On  lia  Le  Japon, 
les  Martyrs  à des  poteaux  de  bois  afl'ez  Traits 
éloignés  les  uns  des  autres  , & l’on  y mit  détachés, 
le  feu.  Un  moment  après  , les  liens  du 
jeune  Mondo  fe  rompirent  ,&  tout-à-coup 
on  vit  cet  enfant  embrafé  courir  à travers 
les  flammes;  on  crut  qu’il  vouloit  s’échap* 
per , mais  il  cherchoit  la  mere  ; & 1 ayant 
trouvée , il  fe  précipita  dans  les  bras  afin 
d’y  rendre  le  dernier  foupir.  Magdelaine  le 
ferra  contre  fou  fein,  elle  oublia  fes  pro- 
pres douleurs , & ne  parut  plus  occupée 
que  du  foin  d’exhorter  cette  innocente  & 
tendre  victime  à confommer  courageule- 
ment  fon  facrifice.  11  tomba  enfin  à les 
pieds;  elle  tomba  elle-même  fur  lui,  & ils 
expirèrent  tous  deux  prefque  dans  le  mê- 
me inftant. 

/ / 

En  16:4,  quelques  années  après,  une 
femme  en  recevant  le  martyre,  dit  un  mot 
bien  frappant  par  l’excès  d’enthoufialme 
qu’il  prouve.  Elle  fut  condamnée , avec 
fon  mari  & fes  trois  enfants,  à avoir  la 
tête  tranchée.  Lorlqu’elle  fut  arrivée  ail 
lieu  du  fu  p pli  ce , elle  pria  qu’on  l’exécu- 
tât la  derniere  : ,,  Afin,  dit-elle,  que  je 
99  puifle  voir  avant  de  mourir,  tout  ce 
5,  que  j’aime  en  fureté  On  commença 
donc  par  fon  mari  & deux  de  fes  enfants: 
fa  fille,  qu’elle  tenoit  dans  fes  bras,  ref- 
toit  encore.  Alors  la  mere  levant  au  ciel 
des  yeux  baignés  de  pleurs  : ,,  Dieu  de  mi- 
99  féricorde  , s’écria  - 1 - elle  , je  n’ai  plus 
5,  d’autre  grâce  à vous  demander  que  d’ac- 
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Trairs 

détachés. 


LES 

5,  cepter  encore  ce  facrifice  que  je  vous 
55  *ais  de  moi -même  & de  cet  enfant  " 
55  |e.  re^e  de  ma  famille  & de  tous  les 
^ biens  que  vous  m’avez  donnés  ” ! . . . 
Aces  mots,  elle  embralfa  fa  fille,  & l’exé- 
cuteur, d un  (eul  coup , confomma  le  mar- 
tyre de  la  mere  & de  l’enfant. 

'v  s 

Le  Gouverneur  d’une  ville  avoir  fait 
comparoitre  devant  lui  un  grand  nombre 
de  Chiétiens,  & les  menaçoit  des  fuppli- 
ces  , s ils  perfiftoient  dans  leur  rébellion 
contre  les  édits  de  l’Empereur.  Le  plus 
jeune  de  la  troupe  prit  la  parole,  & i’a{- 
Uiî a , au  nom  de  tous,  du  peu  de  crainte 
que  leur  infpiroit  cette  menace.  Alors  le 
gouverneur  , irrité  , fe  fait  apporter  du 
ieu,  & fe  tournant  vers  celui  qui  venoit 
oe  parler  : ,,  Jeune  infenfé,  lui  ait-il,  as- 
tu  feulement  l’idée  du  fupplice  affreux 
que  tu  braves?...  Tu  ne  pourrois  te- 
nir ton  doigt  dans  ce  brader;  comment 
donc  pourrois -tu  fupporrer  l’aûivité 
dévorante  de  cet  élément  terrible,  s’il 
environnoït  Cx  confumoit  ta  perfonne 


5 ? 
5 J 
55 
5 5 
5 5 
5) 


,,  entière  ?.  . , A ces  mots,  le  jeu'ne 
homme, pour  toute  réponfe,  feleve,  s’ap- 
pioche  du  feu , enfonce  la  main  dans  l’en- 
droit le  plus  ardent  du  brader,  & la  re- 
garde tranquillement  brûler.  A ce  fpeefta- 
c!e,  le  Gouverneur  hors  de  lui,  prend  le 
généreux  Chrétien  dans  les  bras,  Pembraf- 
ie , le  baigne  de  larmes , & le  lerrant  étroi- 
tement contre  fon  fein  : „ Va,  dit-il,  fois 
libre,  ainfi  que  tes  compagnons;  con- 
ierve  une  croyance  qui  peut  donner  un 

s,  courage 


55 
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courage  auffi  fublime  !...  Je  ferai  dé 
formais  votre  défenfeur;  & pour  vous  Le  Japon, 
fauver  tous,  je  (aurai  même,  s’il  le  Traits 
faut,  m’expofer  à tout  le  reflentiment  détachés, 
de  l’Empereur”.  Même  Ouvrage P t.  3. 
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PRÉCIS 

Z>£  L'HISTOIRE  ANCIENNE  (r). 

— L 'ancienne  Egypte  peut  fe  divifer 
iiloire  en  trois  principales  parties.  La  haute 

T ’Faienne'  î^SyPte  9 ou  Thébaïde  , qui  étoit  la  partie 
L Egypte.  ja  p|us  méridionale.  L'Egypte  du  milieu, 
nommée  Heptanome,  ùcaufe  des  fept  No- 
mes ou  départements  qu’elle  renfermoit. 
La  baffe  Egypte,  qui  comprenoit  ce  que 
les  Grecs  appellent  Delta  , & tout  ce  qu’il 
y a de  pays  jufqu’à  la  mer  Rouge,  & le 


(1)  Voici  les  douze  époques  principales  par 
lefqueîles  Bolluet  divife  l’Hiftoire.  Première  épo- 
que , Adam  ou  la  création  du  monde.  Seconde 
epoque , le  Déluge,  an  du  monde  1656.  Troifie- 
me  époque  , la  vocation  d’ Abraham  , an  20S3. 
Quatrième  époque,  Moife , an  2513.  Cinquième 
époque  , la  prife  de  Troye  , an  2820.  Sixième 
époque , Salomon  , an  3000.  Septième  époque  f 
fondation  de  Rome,  an  3250.  Huitième  époque, 
Cyrus , ou  les  Juifs  rétablis  , 21S  ans  de  Rome. 
Neuvième  époque,  Carthage  vaincue,  552  ans 
de  Rome.  Dixième  époque,  naiffance  de  Jefus- 
Ohrifi , 754  ans  de  Rome.  Onzième  époque  , Cons- 
tantin , ou  ta  paix  de  l’Eglife , Tan  312  de  Jefus- 
Chrift.  Douzième  époque',  Charlemagne,  l’an  800 
de  Jefus-Chrift. 

Le  mot  époque  vient  d’un  mot  Grec , qui  ligni- 
fie s'arrêter , parce  qu’on  s’arrête  là  pour  confi- 
dérer  comme  d’un  lieu  de  repos , tout  ce  qui  eft 
arrivé  devant  ou  après  , & éviter  par  ce  moyen 
les  anachronifmes , c’eft-à-dire  , cette  forte  d’er- 
reur qui  fait  confondre  les  temps,  Difcours  Cu$ 
VHijloire  Univerfelle  de  Bojfuçt< 
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long  de  la  Méditerranée,  jufqu’à  Rinoco-  ÏÏÏÏÏÏÏÏÏÏ 
lure,  ou  au  mont  Caffius.  Sous  Séfoftris,  Hiftoire 
toute  l’Egypte  fut  réunie  en  un  feulRoyau-  Ancienne, 
me,  &divifée  entrente  fix  Gouvernements  L’Egypte, 
ou  Nomes  ; dix  dans  la  Thébaïde  ,dix  dans 
îe  Delta,  & feize  dans  le  pays  qui  eft  entre 
deux.  Les  villes  de  Sienne  & d’hléphan- 
tine  féparoient  l’Egypte  & l’Ethiopie  , 

& du  temps  cFAugufte,  elles  fervoient  de 
bornes  à l’Empire  Romain. 

Menés  eft  le  premier  Roi  d’Egypte,  au 
du  monde  1816.  On  prétend  que  c’eft  le 
même  que  Mefraïm  , fils  de  Cham.  Bufi- 
ris,  allez  long -temps  après,  bâtit  la  fa- 
meufe  ville  deThebes,  & y établit  lefiege 
de  l’Empire.  Ce  n’efl:  pas  le  Bnfiris  connu 
par  fa  cruauté.  Ozimandias  , Roi , qui  fit 
faire  de  fu perbes  monuments  , entre  au- 
tres , la  plus  ancienne  Bibliothèque  dont 
il  Toit  parlé  dans  l’Hiftoire.  On  lifoit  fur 
une  de  Tes  portes  cette  infcription  : Le 
trèfor  des  remedes  deVante.  Uchoreus , l’un 
des  fucceffeurs  d’Ozimandias , bi\tit  la  ville 
de  Memphis.  \ 

Mœris  5 ce  fut  ce  Roi  qui  conftruifit  ce 
lac  11  fameux  qui  porta  fon  nom.  L’Egypte 
avoit  été  long -temps  gouvernée  par  des 
Princes  nés  dans  le  pays  même  , lorfque  des 
Etrangers,  qu’on  nomma  Rois  Pafleurs, 

Arabes  ou  Phéniciens , s’emparèrent  d’une 
grande  partie  de  la  baffe  Egypte  & de  Mem- 
phis ; mais  ils  ne  furent  point  maîtres  de 
la  haute  Egypte,  & le  Royaume  de  The- 
bes  fubfifla  toujours  jufqu’au  temps  deSé- 
foftris.  La  domination  de  ces  Rois  étran- 
gers dura  environ  260  ans;  c’eft  fous  Tua 
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d’eux  , appellé  dans  l’Ecriture  Pharaon  , 
Hîftaire  nom  commun  à tous  les  Rois  d’E^vpte, 
Ancienne.  qu’Abraham  pal] a dans  ce  pays  avec  Sara 
L £gyP^  fa  fera  me. 

I hermofis  ou  Amofis  ayant  chaffé  les 
Rois  Payeurs,  régna  dans  la  baffe  Egyp- 
te, an  du  monde  2179. 

Long-temps  après , Jofeph  fut  mené  en 
Egypte  par  des  Marchands  Ifraélites,  & 
vendu  à Putiphar,  an  du  monde  2276.  lia- 
ineffés-Miamum  , connu  dans  l’Ecriture 
tous  le  nom  de  Pharaon  , régna  foixante- 
fix  ans  , & fit  fouffrir  aux  ifraélites  des 
maux  infinis.  Ce  Roi  avoit  deux  fils,  A- 
ménophis  &Bufiris.  Aménophis  lui  fuccé- 
da.  C'eff  ce  Pharaon  fous  qui  les  Ifraélites 
fortirent  d’Egypte,  & qui  fut  fubmergé  au 
paffage  de  la  mer  Rouge.  Séfoffris  fuccéda 
à Aménophis,  an  2513.  Séfoffris  fut  un 
grand  Roi,  & un  conquérant.  Le  frere  de 
Séfoffris,  appellé  par  les  Grecs  Danaiis, 
voulut  le  faire  périr  : n’ayant  pasréufîi,  il 
prit  la  fuite,  fe  retira  dans  le  Péloponefe  , 
où  il  s’empara  du  Royaume  d’Argos  , fondé 
près  de  quatre  cents  ans  auparavant  par 
Inachus  : Bufiris,  frere  d’Aménophis  , & 
oncle  de  Séfoffris , fi  célébré  chez  les  An- 
ciens par  fa  cruauté  , exerçoit  vers  ces 
temps  fa  tyrannie  fur  les  bords  du  Nil  : ce 
fut  apparemment  pendant  l’abfence  de  Sé- 
foffris. Vers  le  même  temps , Cadmus  porta 
de  Syrie  en  Grece  , l’invention  des  Let- 
tres. Quelques-uns  prétendent  que  ces 
Lettres  étoient  Egyptiennes,  & que  Cad- 
mus lui-même  é toit  d’Egypte,  & non  de 
Phénicie,  & les  Egyptiens  n’oat  pas  man* 
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qué  d’attribuer  à leur  Mercure  l’invention 
des  Lettres. 

Phéron  fuccéda  aux  Etats  de  Séfoftris, 
mais  non  à fa  gloire.  A Phéronfifeccéda  Pro- 
thée.  Du  temps  de  ce  Roi , Paris  le  1 royen  , 
ravi  fleur  d’Hélene,  fut  pouÜé  par  la  rem- 
pête  à une  des  embouchures  du  Nil,  & 
conduit  à Memphis  devant  Prothée  qui 
lui  reprocha  Ion  crime  , 6: lui  déclara  qu’il 
étoit  libre  de  partir;  mais  qu’il  retiendroit 
Hélene;  ce  qui  fut  exécuté.  Par  la  fuite, 
Ménéias  palpa  en  Egypte,  & Prothée  lui 
rendit  Hélene  avec  toutes  les  ri  die  fies  qu’il 
avoit  auffi  reprifes  à Paris. 

Rhamplinit  , le  plus  riche  de  tous  les 
Rois  de  l’Egypte. 

Chéops  & Chephrès , deux  freres,  dont 
le  régné  fut  auffi  long  qu’impie  & cruel. 
Ce  furent  eux  qui  commencèrent  les  py- 
ramides d’Egypte, 

Mycerinus , bon  Prince,  leur  fuccéda. 
Orfichis.  Ce  fut  ce  Roi  qui  établit  la  loi 
fur  les  emprunts,  par  laquelle  il  n’eft  per- 
mis à un  fils  d’emprunter  qu’en  mettant 
en  gags  le  corps  mort  de  fon  pere. 

Après  ces  régnés,  il  relie  un  intervalle 
de  près  de  trois  cents  ans,  jufqu’au  re* 
gne  de  Sabach  l’Ethiopien.  M.  Rollin 
place  dans  cet  intervalle  les  faits  fuivants. 

Pharaon  , Roi  d’Egypte,  donna  fa  fille 
en  mariage  à Salomon,  Roi  dlfraël,  an 
2991. 

Sefac,  autrement  appellé  Sefonchis.  C’eR 
vers  ce  Roi  d’Egypte  que  fe  réfugia  jéro- 
boam , pour  éviter  la  coîere  de  Salomon , 
qui  vouioit  le  faire  mourir,  Zara  , Roi 
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55™??  d Ethiopie,  & vraifemblablementd’Egypte 

Mîfioire  en  même- temps,  fit  la  guerre  à Aza,  Roi 

Ancienne,  de  Juda. 

^Egypte.  Amifis;  il  étoit  aveugle.  Sous  Ton  régné, 
Sabach , Roi  d’Ethiopie , entra  en  Egypte , 
& s en  rendit  maître,  an  327p.  Ënfuite 
Sethon , à qui  fuccéda  Tharaca.  Après  ce 
dernier,  il  y eut  en  Egypte  une  anarchie 
de  deux  ans.  Enfin  , douze  des  principaux 
Seigneurs  fe  foiftrent  cîu  Royaume,  & le 
partagèrent  entr’eux  en  douze  parties. 
Pfammitique , un  des  douze  Rois  , défit  les 
onze  autres,  & demeura  feuî  maître  de 
FEgypte,  an  3334.  Pfammitique  entra  en 
Palefline.  Il  fit  le  fiege  d’Azoth , une  des 
principales,  villes  du  pays , & qui  lui  donna 
tant  de  peine,  que  ce  ne  fut  qu’au  bout 
de  vingt  - neuf  ans,  qu’il  s’en  rendit  maî- 
tre. C’eft  le  plus  long  fiege  dont  il  foit 
parlé  dans  PHifioire  ancienne. 

En  ces  temps-là  , les  Scythes  , fortisdes 
environs  des  Paîus-Méotides , s’étant  jettés 
dans  la  Médie,  défirent  Cyaxare,  qui  en 
étoit  Roi  , le  dépouillèrent  de  tonte  la 
Haute- Afi.e , dont  ils  demeurèrent  maîtres 
pendant  vingt-huit  ans.  Ils  pouffèrent  leurs 
conquêtes  dans  la  Syrie,  jufqu’aux  fron- 
tières d’Egypte. 

Néchao,  fils  de  Pfammitique,  lui  fuccé- 
da , an  3388. 

Pfammis , fon  fils , lui  fuccéda  , en  3404. 
Ce  fut  vers  lui.  que  ceux  d’Elide , après 
avoir  établi  les  jeux  Olympiques,  envoyè- 
rent une  célébré  Ambaflade  , pour  favoir  ce 
que  penferoient  de  cet  établiffement , les 
Egyptiens  qui  pafloient  pour  le  peuple  le 
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ni  ns  fa  se  de  l’Univers.  Apriès  , fils  de 
Pfammis,  lui  fuccéda.  Ses  fujets  fe  révol- 

tent,  & après  beaucoup  d événements , 

Apriès  elt  étranglé,  & Ion  place  fur  le  ê.  .*■  • 
Trône  Amafis , Officier  d’une  bafle  naiffan- 
ce,  en  '455  : il  fut  un  grand  koi.  Ce  lue 
fous  fon  régné,  que  Pythagore  vint  en 
Egypte  ; il  lui  étoit  recommandé  par  le 
célébré  Polycrate  , Tyran  de  Samos  , ci 
ami  d’Amafis.  Pythagore  fut  initié  dans 
tous  les  tnyfteres  de  la  Religion  des  Egyp- 
tiens, & c’eft-Ià  qu’il  puila  fa  doctrine  de 
la  Métempfycofe. 

Pfammenite  fuccéda  à Amafis,  fon  pe- 
re,  an  3479-  Pfammenite  fut  détrôné  par 
Cambyfe,  fils  de  Cyrus,  qui  par  h fuite 
le  fit  mourir.  Alors  toute  1 Lgypteqe  fournit 
à Cambyfe.  Ici  finit  là  fuite  des  Rois  cl  R- 
p-ypte.  Depuis . l’Hiftoire  de  ce  pays  fe  con- 
fondit avec  celle  des  Perfes  & des  Giecs* 
jufqu’à  la  mprt  d’Alexandre.  Alors  s’éleva 
une  nouvelle  Monarchie  d’Egypte  , fon- 
dée par  Ptolomée,  fils  de  Lagus,  qui  le 
continua  jufqu’à  Cléopâtre;  & ce  dernier 
efpace  fut  environ  de  trois  cents  ans. 


Premier  Empire  des  As  S Y RIEN  S . 

Cet  Empire  a été  l’un  des  plus  puif- 
fants  Empire  du  monde.  On  peut  lui  don-  Hiftoïre 
ner  la  môme  antiquité  qu’à  la  ville  de  Ba-  Ancienne, 
bylone  , qui  eu  étoit  la  Capitale.  Cette  *>es 
ville  fut  bâtie  par  Nembrod.  Les  Babylo-  A-.yncns, 

uiens  comptoicnt  au  moins  mille  neuf  cents 
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trois  ans  d’antiquité,  lorfqu’AIexandreerr- 
Hiftoire  tra  triomphant  dans  Babylone:  ce  q„i 
tait  remonter  ion  origine  à l’an  du  monde 

Aflyriens.  //délu^e^**"^6  Cent  quinze  ans  aPr~s 

Après  Nembrod , Ninus  bâtit  Ninive  fur 
le  I ygre.  Cette  ville  avoir  fept  lieues  & 
demie  de  longueur  fur  quatre  & demie  de 
laiguir . elle  avoit  de  circuit  quatre  cents 
quatre-vingts  flades,  qui  font  vingt-quatre 
lieues.  Après  Ninus,  Sémiramis  : elle  em- 
bellit BabyloneySa  grande  & derniere  ex- 
pédition fut  contre  les  Indes.  Elle  efl:  la 
ieule,  & Alexandre  après  elle,  qui  ait  ofé 
porter  la  guerre  au-delà  du  fleuve  Indus. 
Nimias,  Ion  fils,  ne  fut  occupé  que  de  l'es 
plailirs.  Ses  fucceffeurs  , pendant  trente 
générations,  fuivirent  fon  exemple.  Leur 
ïlutoire  efl  abfolument  inconnue.  C’eflfous 
le  gouvernement  de  ces  Rois  fainéants , 
que  Séfoflns,  Roi  d’Egypte , pouffa  fi  loin 
les  conquêtes  dans  l’Orient. 

Phul.  On  croit  ce  Roi  pere  de  Sardana- 
paie,  dernier  Roi  des  Aflyriens.  Sardana- 
paie  paffoit  fa  vie  dans  fon  palais  avec  fes 
Itinmes , habillé  comme  elles,  Ôt  occupé 
â filer.  Arbace,  Gouverneur  des  Medes, 
ionien  te  une  révolte  : il  affiege  Sardanapa- 
R , qui  prend  le  parti  de  le  brûler  avec  lès 
femmes,  an  3257.  Ce  premier  Empire  dura 
t4d0  3ns.  Des, débris  de  cet  Empire,  fe 
formèrent  trois  grands  Royaumes  ; celui 
des  Medes,  qu’Arbace,  le  principal  Chef 
de  la  conjuration,  rétablit  dans  leur  liber- 
té; celui  des  Aflyriens  de  Babylone,  qui 
fut  donné  à Bélélis,  qui  en.  étoit  Couver- 
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n«ur;  enfin,  celui  des  Aflyriens de  Ninive, 

dont  le  premier  Roi  fe  fit  appeller  Ninus  Hiftoire 
, . 1 - Ancienne, 

le  jeune.  _ 

J Des 

___ ' — — AfTyriens* 


Second  Empire  des  A s s Y R 1 EN  S 3 
tant  de  Babylone  que  de  Ninive « 

Ce  fécond  Empire  dura  deux  cents  dix 
ans.  Les  Rois  de  Babylone  furent  Béléfis  , 
le  même  que  Nabonaffar  ; c’eft  fous  ion 
régné  qu’a  commencé  la  fameufe  époque 
Agronomique,  appellée  de  ion  nom  ’Ere 
de  Nabonaffar.  Il  eft  nommé  dans  l’Ecri- 
ture, Baîadan  : il  régna  douze  ans  ; & il 
eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Mérodach- 
Baladan.  Depuis  lui  , il  y eut  encore  \ 
Babylone  quelques  Rois  dont  l’Hiftoire 
efl:  inconnue. 

Les  Rois  de  Ninive  , & qui  enfuîte  le  de- 
vinrent de  Babylone,  furent , Théglatpha- 
Jafar,  Saîmanaiar,  Sennacherib,  Afarha- 
don , Saosduchin  ou  Nabuchodonofor  pre- 
mier, Saracus-Nabopolaflar  i Nabuchodo- 
nofor fécond  , Evilmérodach  , Nérigliffor , 
Laborofoarchod  3 Tabinit  ou  Balthafard. 


Des  M e d e So 

Arabace , premier  Roi  ou  Gouverneur, 
félon  quelques-uns.  Délace,  qui  régna  avec  Hiftoire 
gloire  cinquante-trois  ans  : il  bâtit  Ecba-  Ancienne, 
tane.  Son  fils  Phraorte  ou  Arphraarte,  lui  Des 
jfuccéda  ; il  régna  22  ans  : il  déclara  la  Medes* 
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i LL*  guerre  aux  Aflyriens.  Nabuchodonofor, 

Hîftoire  ou  Soafduchin  , ietir  Roi,  livre  bataille  à 
Ancienne.  Phraorte , dans  la  plaine  de  Regau.  Phraorte 
Des  fut  défait.  Nabuchodonofor  prend  Ecba- 
e“cî'  tane,  & la  pille;  & Phraorte,  qui  s’étoit 
fauyé  après  la  bataille  , tomba  dans  fes 
mains;  il  le  fit  mourir  à coups  de  javelots. 
Ciaxare  premier  fuccéda  à fon  pere  Phraor- 
te : il  régna  40  ans.  Ciaxare  afiiege  & dé- 
truit Ninive,  an  du  monde 3378.  Alliage, 
fon  fils , nommé  aulîi  Afluérus  dans  l’Ecri- 
ture, lui  luccede , an  3409  ; il  régna  35ans. 
Il  eut  deux  enfants  , Ciaxare*  Dariénis  & 
Mandane  d’une  première  femme.  Du  vivant 
de  fon  pere , il  donna  Mandane  en  mariage 
à Cambyfe  , fils  d’Archimenes  , Roi  des 
Perfes  ; & de  ce  mariage  naquit  Cyrus, 
un  an  .après  la  naifiance  de  Ciaxare,  fou 
oncle.  Ce  dernier  fuccéda  à fon  pere  dans 
le  Royaume  des  Medes,  fous  le  nom  de 
Ciaxare  fécond.  Cyrus  ayant  pris  Baby- 
lone  conjointement  avec  Ciaxare  , lui  eu 
avoir  laifie  la  fouveraineté.  Après  fa  mort 
& celle  de  Cambyfe  fon  pere,  il  réunit  en  fa 
perfonne  l’Empire  des  Perfes  & celui  des 
Medes. 


Des  Lydiens . 

ES2Ü22  Hérodote  appelle  Atiades,  c’efl-è  dire, 
Hiftoire  defcendants  d’Atis , les  premiers  Rois  qui 
Ancienne,  ont  régné  chez  les  Lydiens  : il  dit  qu’ils 
D?s  tiroient  leur  origine  de  Lydus , fils  d’Atis  ; 
-3'dienj.  & que  f,y()us  donna  fon  nom  à ces  peu- 
ples , auparavant  appeüés  Méoniens.  Les 
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HHr&clidcs , ou  defcendants d Hercule , leur 
fuccéderent;  & tinrent  cet  Empire  peu-  Hiftoirc 

dant  l’efpace  de  505  ans.  /' 

Argon  , arriere-petit-hls  d Alcée , dont  *>es 
Hercule  étoit  le  pere,  fut  le  premier  des 
Héraclides  qui  régna  dans  la  Lydie.  Le 
dernier  fut  Candaule  qui  fit  voir  la  femme 
nue  à Gigès , fou  lavori.  Gigès  tpa  Can- 
daule , & par  ce  meurtre , il  devint  maî- 
tre, & de  fa  femme  & de  fon  trône,  qui 
paf&ainfi  de  la  famille  des  Héraclides  dans 
celle  des  Menades,  an  3386.  Chez  les  Ly- 
diens, c’étoit  une  infamie  , même  à un 
homme  , de  paroître  nud.  Gigès  régna 
trente-huit  ans.  R eut  pour  fucceffeur  Ion 
fils  Ardys , qui  régna  quarante-neuf  ans» 
Sadyattes  lui  fuccéda,  & régna  douze  ans. 

A celui-ci  fuccéda  Aiyattes , qui  régna  cin- 
quante*fept  ans.'  A Aiyattes  fuccéda  Cré- 
(us,  an  3432  : il  étoit  d’une  richefle  ini- 
menie.  Sa  Cour  étoit  le  léjour  allez  oroi- 
riaire  de  plufieurs  de  ces  fameux  Savants  „ 
fi  connus  dans  l’Antiquité , fous  le  nom 
des  fept  Sages  de  laGrece.  Solon  entr’au- 
tres  vint  le  voir;  Efope  , l’Auteur  des  fa- 
bles, vint  aufii  à la  Cour  de  ce  Prinde. 

Créfus  avoit  deux  fils  , l’un  muet,  & 
l’autre  nommé  Atis,  qu’il  aimoit  unique- 
ment , & qui  fut  tué  à la  chafife. 

Cyrus  prend  Créfus  dans  la  ville  de  Sar- 
des. Dans  l’inftant  du  pillage,  un  foldat, 
ne  connoiflant  point  le  Roi,  alloit le  frap- 
per, lorfque  le  fils  muet  de  Créfus,  s’é- 
cria : ,,  Soldat,  ne  tue  point  Créfus  (1). 

(1)  On  dit  aufîi  qu’jËglès  de  Samos  , Athlete 
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Cyi'us  fit  préparer  un  bûcher  pour  faire 
Hiftoire  périr  Crélus.  Pendant  qu’on  l’y  condup 
Ancienne,  foit , il  répéta  plufieurs  fois  : „ Solon  , 

Lvdferu  V Solon  ! ” fe  rappellant  les  leçons  que  ce 
} • Sage  lui  avoit  faites  fur  l’inflabilité  des  cho- 

fes  humaines.  Cyrus  voulut  lavoir  pour- 
quoi  il  répétoit  ce  nom  ; l’explication  ie 
toucha  ; il  fit  retirer  Crélus  du  bûcher,  & 
l’honora  toujours  pendant  qu’il  vécut. 


Hl  STO  IRE  DE  Cr  RUS.' 

L’Etat  en  Perfe,  fe -chargeoit  de  l’édu* 
Hiftoire  cation  des  enfants  qui  étoient  élevés  eu 
Ancienne,  commun.  Ils  étoient  dans  la  dalle  des  en- 
Cyrus,  fants  jufqu’à  feize  ou  dix  fept  ans,  qu’ils 
entroient  dans  celle  des  jeunes  gens.  Ils 
étoient  dix  ans  dans  cette  claffe,  & pen- 
dant ce  temps,  veillés  de  plus  près.  La 
troifieme  dalle  droit  compofée  des  hom- 
mes faits  , & ils  y demeuroient  vingt-cinq 
ans.  Enfin , ils  paffoient  dans  la  derniere, 
claffe,  où  l’on  choifitToit  les  plus  fages 
pour  former  le  Confeil  public  & les  Com- 
pagnies des  Juges.  Telle  fut  l’éducation 
de  Cyrus.  La  bataille  de  Thymbrée  décida 
du  fort  de  Créfus  ; il  y fut  défait  & pris 
pnfonnier  par  Cyrus.  Cyrus  prit  Babylone 
en  3.(66.  C’ell  alors  que  commence  l’Em- 
pire des  Perfes  & des  Medes  réunis  fous 
une  même  autorité.  Cet  Empire,  depuis 


muet,  ceffa  tout-à-coup  de  l’être,  indigné  de  ce 
qu’on  lui  refufoit  Phonneur  & la  récompenfe  de 
la  victoire  qu’il  avoit  remportée.  VaUre- Maxime, 
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Cvrus  qui  en  fut  le  premier  Roi , jufqu’à 

Darius-Codoman,  vaincu  par  Alexandre , H.ftmre 
a duré  l’efpace  de  deux  cents  fix  ans,  de-  Ancienne 
puis  l’année  du  monde  3468  , julqu’à  3674.  jÇyrus« 
Cyrus  meurt  dans  un  âge  avance , an  3475- 
Hérodote  & Xénophon  ont  écrit  la  vie  de 
f'yrus , tous  deux  différemment.  Hérodote 
le  fait  mourir  captif  de  Tomiris  qui  lui 
coupa  la  tête,  & la  mit  dans  un  vale  de 
fang  ; mais  l’Hiltoire  de  Xénophon  ell  phrs 
fage  & plus  vraifemblable.  Cambyfe  , fils 
de  Cyrus,  luifuccéda;  il  fit  mourirSmer- 
dis,  fort  frere.  Il  époufa  fa  fœur  Méroé  ; 
enfuite  il  la  fit  mourir.  Smerdis  le  Mage 
. ufurpe  le  trône.  Cambyfe  meurt  en  3482. 

Ce  Smerdis,  qui  fe  faifoit  palier  pour  le 
vrai  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  fut  reconnu 
pour  impofleur , & matlacré.  Darius,  fils 
d’Hiftafpe , lui  luccéda. 


Des  Carthaginois. 

Les  Carthaginois  ont  reçu  des  Tyriens 

leur  origine,  leurs  mœurs  , leur  langage  , Hiftoire 
leurs  ufages  , leurs  Loix , leur  Religion.  Ancienne. 
Ils  avoient  deux  divinités  qu’ils  adoroient  Carthage# 
particuliérement.  La  première  étoit  la  Déef- 
feCélefte,  appellée  aufli  Uranie,  qui  eflla 
Lune.  La  fécondé  qui  l’on  olïroit  des  vic- 
times humaines;  c’étoit  Saturne,  connu 
dans  l’Ecriture  fous  le  nom  de  Moloch. 

Les  SufFetes  étoient  des  Magiltrars  fuprê- 
mes,  dont  le  pouvoir  duroit  un  an  : ils 
étoient  à Carthng  , ce  que  les  Conluls 
étoient  à Rome.  Souvent  même  les  Auteurs 
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leur  donnent  le  nom  de  Rois,  de  Diéh* 
Hifloir?  teurs  & de  Confuls  , parce  qu’ils  en  rem- 
Ancienne,  pliffoient  les  fondions;  il  y avoir  aufîi  un 
Carthage.  Sénat.  Leur  Tribunal  de  Cent  étoit  com- 
pofé  de  cent  quatre  perionnes , éc  fait  pour 
balancer  le  pouvoir  des  Grands  & du  Sé- 
nat.. Parmi  ces  cent  quatre  Juges,  il  y en 
avoit  cinq  qui  avoient  une  jurifdiéfcion  par- 
ticulière & lupérieure  celle  des  autres  : 
on  ne  (ait  pas  combien  elle  durcit. 

Tout  le  temps  quis’eft  écoulé  depuis  la 
Fondation  de  Carthage  jufqti’a  fa  ruine,  e(i 
de  fept  cents  ans.  Elle  fut  fondée  l’an  du 
monde  3158,  pendant  que  Joas  régnoit  fur 
Juda , quatre-vingt-dix  huit  ans  avant  que 
Rome  fût  bâtie,  & 846  avant  Jefus-Çhrîft. 
La  fondation  de  Carthage  eft  attribuée  à 
Princefie  JTyrienne,  plus  connue 
lous  le  nom  de  Didon.  Cette  Princefle  fut 
recherchée  en  mariage  par  iarbas  , Roi  de 
Gétulie , menacée  par  lui  de  la  guerre,  & 
ne  voulant  point  violer  la  foi  qu’elle  avoit 
jurée  à fon  premier  mari  Sichée  , elle  fe 
donna  la  mort.  Virgile  a fuppofé , dans  fon 
Enéïde  , qu’Enée  étoit  contemporain  de 
Didon  , quoiqu’il  fe  foit  écoulé  près  de 
trois  fiecîes^entre  l’un  & l’autre,  Carthage 
ayant  été  bâtie  près  de  trois  cents  ans  après 
la  prife  de  Troye, 

Les  Carthaginois  firent  de  grandes  con- 
quêtes en  Efpagne.  Première  guerre  Pu- 
nique , an  du  monde  3738 , de  Rome  488. 
Mort  de  Régulas , an  du  monde  3755,  de 
Rome  499*  Fin  de  la  première  guerre  Pu- 
nique an  au  monde  3762.  Cette  guerre 
dura  vingt-quatre  a nsi  Les  Carthaginois 
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eurent  enfuite  à foutenir  la  guerre  de  Ly 
bie  contre  les  foldats  qui  avoient  fervi  Hiftoire 
fous  eux  en  Sicile.  Seconde  guerre  Puni-  Ancienne. 
que,  an  du  monde  3 7 S 6 . Annibal,  âgé  Carthage, 
de  26  ou  27  ans , fut  fait  Général.  Com- 
bat du  Té  fin , petite  riviere  dans  la  Lom- 
bardie ; Annibal  eut  l’avantage.  Il  fut  aufii 
vainqueur  aux  batailles  de  la  Trébie,  de 
Trazimene  & de  Cannes.  Il  va  palier  1 hy- 
ver  ù Capoue;  fes  troupes  s’y  amollifient. 

Scipion  défait  Annibal.  Fin  de  la  leconde 
guerre  Punique,  an  du  monde  3803;  elle 
dura  17  ans.  Annibal  , perfécuté  h Car- 
thage, effc  obligé  de  s’expatrier;  craignant 
d’être  livré  aux  Romains  par  Prufias , jl 
s’empoiibnna  , an  du  monde  3822.  Cette 
année  fut  célébré  par  la  mort  de  trois 
grands  Hommes  , Annibal , Philopœmen  & 

Scipion  , tous  trois  hors  de  leur  patrie. 

Les  deux  premiers  périrent  par  le  poifon. 

Pour  Scipion  , il  fe  condamna  ù un  exil 
volontaire,  & il  y mourut.  Guerre  entre 
les  Carthaginois,  & Maiïiniffa  , Roi  de 
Numidie. 

Troifieme  guerre  Punique,  an  du  monde 
3855,  de  Carthage  657,  de  Rome  559. 

Sur  la  fin  du  fiege  de  Carthage,  Afdrubai, 

Général  des  Carthaginois , fe  réfugia  dans 
le  temple  d’Efculap?  avec  fa  famille  ~ & 
plufieurs  autres  perfonnes;  mais  bientôt, 
manquant  de  tout , il  fut  fe  jetter  aux  pieds 
de  Scipion,  & fe  remettre  entre  fes  mains. 

Scipion  , pour  engager  le  relie  des  Cartha- 
ginois à fe  rendre,  conduifit  Afdrubai  vers 
ïe  temple,  & le  fit  voir  aux  réfugiés;  ces 
derniers  3 de  défefpoir,  mirent  le  feu  au 
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temple  ;&  la  femme  d’Afdruba! , paroiflant 
Hiiioire  tout-à-coup  fur  une  terrafie  avec  fes  en- 
Ancienne.  fants , adreffa  à Ton  mari  les  plus  fanglants 
Çarthage,  reproches  fur  fa  lâcheté,  & aima  mieux  fe 
précipiter  dans  les  flammes  avec  fes  en- 
fants , que  de  fe  rendre  à fes  ennemis, 
Carthage  fut  prife  par  Scipion  , an  du 
monde  3862,  de  Carthage  662,  de  Rome 
5(14,  & 155  ans  avant  J.  C.  Hifl.  anc.  de 
liollin , Hifl,  univerf.  de  Berardier . 


#1  3 


„ 

3 Cl  ? O C 


% 


•3*  *3*  *3*  *5*  •$*  *5»  •£• 

3 ci  ! 0 c 


c 


/ 


■S 


de  la  Vertu. 


T 0 r 
ii>5 


GÉOGRAPHIE  DE  LA  GRECE. 


/?£  Macédoine. 

La  Macédoine,  moins  étendue  d’abord 
qu’elle  ne  le  fut  dans  la  fuite,  porta  long-  Géogra- 
temps  le  nom  d’Emathie,  & pendant  long-  P','!l-'  ',c 
temps,  ne  fut  point  regardée  comme  fai-  °recc* 
fant  partie  de  la  Grece.  On  la  riivifoit  en 
plufieurs  parties.  Les  principales  étoient  : 
l’Edonie,  la  Migdonie , la  Pélagonie,  l’E- 
mathie,  &c.  Les  villes  les  plus  confidé- 
rabies  étoient,  Edeffe,  capitale;  Pella(i), 
dans  la  fuite  féiour  des  Rois;  Alexandre 
y vint  au  monde.  On  y voyoit  le  tombeau 
d’Euripide:  Oünde  , Thelfalonique  (a)  , 
d’abord  appellée  Terma  , au  fond  d’un 
golfe  qui  porte  encore  fon  nom,  aujour- 
d’hui Saloniki. 

Illyrie  , aujourd’hui  P Albanie. 

Les  principales  villes  étoient,  Epidam- 
ne  (3),  Apollonie  (4). 

É P I R E , aujourd’hui  PA  LE  AN  1 E. 

Principales  villes  ; Butrate  , Nicopo- 
lis  (5). 


(1)  Aujourd’hui  Palatifa.  (2)  Saloniki. 

(3)  Depuis  Dyrraçhium , aujourd’hui  Dura\\o» 

(4)  Polina , Préyéfa  Picchia* 


lÊÊBmmmmmmmmmmmBaxm  ^*|*1 

Géogra-  HESSALIE^  dHJOUrd?  hui  Is 

6iclle  la  s A N D G * D e Larissa. 

Les  parties  principales  étoient  la  Pélaf- 
giotide,  la  1 heffaliotide , la  Phtiotide,  & 
la  Magnéfie.  Les  parties  du  Midi  étoient 
occupées  par  les  Dolopes  & les  Mirmi- 
dons  qu’Achille  mena  au  fiege  de  Troye. 
Ses  villes  principales  étoient  : Larifle  fur 
le  Pe'née  fi),  Phari aïe  (2),  fameufe  par 
la  bataille  donnée  fous  fes  murs  entre  Cé- 
far  & Pompée  ; Magnéfie  (3)  , connue 
par  la  défaite  de  la  flotte  de  Xerxès  , 
battue  par  une  tempêtfe  , an  680  avant 
Jefus-Chrift. 

Grèce  propre  y aujourd'hui  Lîvadie. 

ACARNANIE , aujourd'hui  CARN1A 
ou  Garnie . 

Ses  villes  principales  étoient  : Aélium , 
célébré  par  la  bataille  navale  d’Antoine  & 
d’Augufte;  Argos,  Stratus. 

É T O L I E. 

Les  peuples  de  ce  pays  s’appellerent 
d’abord  Curetes.  Les  villes  principales 
font  Thermus,  Calidon  fur  l’Evénus  (4); 
Méléagre  y tua  le  fangfier,  & ce  fut  fur 
fes  bords  qu’Hercule  tua  le  Centaure 
Ncflus. 


(0  Salambrla • 
(3)  Lanna% 


(2)  Farfa. 

(4)  Aujourd’hui  Fiâari • 
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L O c R I E N S. 


Géogra- 
phie de  la 


Peuples  divifés  en  quatre  portions  ; les  Giece 
Ozoles  , les  Epicménidiens  , les  Apun- 
tiens  & les  Epizéphiriens  qui  habitoient 
dans  la  grande  Grece , en  Italie.  Les  Epic- 
ménidiens  étoient  au  nord-eft  de  la  Pho- 
cide;  c’eft  au  nord-eft  de  leur  pays  que 
fe  trouvoit  ce  fameux  paflage  refferréd’im 
côté  par  la  mer  , & de  l’autre  , par  les 
montagnes  9 & qui  avoit  pris  le  nom  de 
Thermopiles  , ou  portes  chaudes , des  bains 
chauds  qui  fe  trouvoient  dans  Ion  voifi» 
nage.  A l’arrivée  de  Xerxès  , il  fut  dé- 
fendu par  trois  cents  Spartiates.  Ce  dé- 
filé, large  au  plus  de  vingt -cinq  pieds  , 
s’appelle  aujourd’hui  Bouche  du  Loup. 

Les  villes  principales  desLocriens  étoient 
Naupaàus  (i),  Am  phi  (Ta  (2). 


D O R 1 D E> 


Son  nom  lui  vient  de  Dorus,  petit  fils 
de  Deucalion.  Le  fleuve  Céphife  prend  fa 
fource  dans  la  Doride.  Ce  pays  n’avoit  pas 
de  lieu  confidérable. 


P H O C I D E. 


On  y trouve  le  mont  Parnafle.  Ses  vil- 
les principales  étoient  Delphes  (3),  Ela- 
tée  (4) , Crifla. 


(2)  Salona. 

(4)  Turchochoria . 
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Géogra-  & ÈOT  ie  t nommée  avant  A O N I J. 

phie  de  la 

Grece.  On  y trouve  le  îac  Copaïs , le  mont  Héü- 
con(i),  la  fontaine  Hippocrene,  le  mont 
Citheron  (2),  où  le  jeune  (Edipe  fut  ex- 
pofé;  fes  villes  principales  étoient  The- 
Les  (S)>  qni  devoir  fon  origine  à Cadmtis. 
Ce  Prince  , arrivant  de  Phénicie,  fonda 
une  ville  appeîlée  Cadmée.  Dans  la  fuite, 
Amphion  & Zethus , fils  d’Antiope,  s’é- 
tant emparés  de  Cadmée,  la  joignirent  à 
3a  partie  qu’on  nommoit  la  vil  le 'balle,  & 
domierent  à cette  nouvelle  ville  le  nom 
de  Thebes.  C’eft  ce  même  Amphion  , cé- 
lébré par  fa  voix.  Alexandre  détruifit  The- 
bes ; Caffandre  la  rebâtit;  Sylla  la  ruina. 
Elle  fut  la  patrie  de  Pindare  , d’Epami- 
ïiondas,  de  Pélopidas  ,"""&c.  Cbéronée  , 
célébré  par  la  viéloire  que  remporta  Phi- 
lippe  fous  Tes  murs.  Leu  êtres  , fameufe 
par  la  bataille  gagnée  par  ies  Théhains 
contre  les  Lacédémoniens.  Les  premiers, 
commandés  par  Epaminondas  & Pélopidas. 
Platée;  ce  fut  fous  fes  murs  que  Mardo- 
mius  fut  défait  par  les  Athéniens  & les  La- 
cédémoniens fous  la  conduite  d’Ariftide  & 
de  Paufnnias,  an  479  avant  J,  C.  Aulide  , 
où  fut  facrifiée  Iphigénie.  Il  femble  que  ce 
Jieu  s’appelîoit  Auiis,  & fon  territoire  Au- 
line. 

Megaride . 

Ses  villes  principales  étoient  Nyfée  & 


;(l)  Yagoro , Voucr'u 

(3)  .Aujourd’hui  T hiv 4% 


(2)  EUtia* 
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Mégare,  où  l’on  voyoit  le  tombeau  d’Alc- 
mene, 

A T T I Q U E. 


Géogra- 
phie de  la 
Grece, 


Ce  pays,  le  plus  fameux  de  la  Grece, 
avoit  d’abord  porté  le  nom  de  Cécropie. 
De uk  de  fes  montagnes  ont  été  fort  re- 
nommées par  leurs  productions;  le  mont 
Iiymette , par  fon  miel  & Ion  hiiile;  Ce  le 
mont  Penthélinue , par  lés  marbres.  Ses 
villes  principales  étoient  Athènes.  Le  Py- 
rée  (i)  étoit  le  port  le  plus  confidérable 
d’Athenes,  qui  en  avoit  encore  deux  au- 
tres , Phaleres  & Manichie.  Les  autres 
villes  étoient,  Eleuiis  (2),  Marathon.  Ce 
fut  près  de  ce  lieu  que  les  Perles,  com- 
mandés par  Datis , furent  défaits  par  les 
Athéniens,  fous  la  conduite  de  dix  Chefs, 
qui  par  l’avis  d’Ariltide , remirent  le  com- 
mandement général  à Miltiade  , en  490 
avant  J.  C. 


Du  PÉlofoNese , aujourd'hui  La 

M O R É E. 


Le  nom  de  Péloponefe  fignifie  IJle  de 
Pélops.  Les  Grecs  en  faifoient  remonter 
l’origine  à l’invafion  d’un  Prince  de  ce 
nom  , qui  vint,  dit-on,  de  la  Phrygie(en 
A fie  J former  un  établiflement  en  Grece. 
Ce  pays  a aufli  porté  les  noms  d’Appia , 
d’Argolide,  de  Pélafg:e  , que  les  Grecs  dé- 
rivoient  d’autant  de  Princes  anciens  dont 
Lexiftence  n’efi;  pas  trop  bien  conftatée. 


(1)  Aujourd’hui  Porto-LçQne, j (2)  Le£sinas 
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SüSbrrr:  Le  Féloponefe  renferpioit  fept  à huit  Etats; 

Géogra-  l’Argolide,  la  Laconie,  la  Mefl'énie,  l’E- 
ÿ’c„fe  la  i,(le  , l’Achaïe,  la  Sicyonie  , la  Corinthie 

Gtece.  & 1»Arcadie< 

UarGOLIDE  , aujourd'hui  partie  de  la 

S i c A N 1 E. 

Ses  principaux  fleuves  étoient  l’Ina- 
chus  (i),  l’Erafinus  & le  lac  de  Lerne, 
connu  dans  la  Fable  par  l’Hydre  qu’Her- 
cule  y tua.  Ses  principales  villes  , Ar- 
gos  (2),  Némée,  connue  par  le  lion  oui 
fe  retiroit  dans  fa  forêt,  & qui  fut  tué  par 
v Hercule.  Mycenes  , Tirynthe,  Naupiia 
(3)>  Epidaure  (4),  capitale  d’un  territoire 
confacré  à Efculape,  & Tréfene. 

> 

De  la  L A c o N I E , aujourd’hui  Ty  A - 

C O N I E. 

L’Eurotas  (5)  étoit  Ton  principal  fleu- 
ve; la  principale  montagne,  le  montTay- 
gete;  les  principales  villes  , Sparte  (6),  ou 
Lacédémone  fur  l’Eurotas,  Amyciès,  Hé- 
los,  &c. 

De  la  Messenie ; 

aujourd'hui  partie  du  BELVEDERE , 
Sa  principale  riviere  étoit  le  Pamiflus; 


(1)  Aujourd’hui  Planta.  (2)  Argo, 
(3)  Nçtpolie  de  Romanis . (4)  Pidrava. 

(5)  Vafili  pot  amo%  (6)  Mi  fur  a* 


/ 
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& fes  principales  villes,  Meflene  (1),  555^^ 
Ithomiv,  Ira,  Pylos(2),  qui  pafibit  pour  Géogra- 
être  la  ville  où  avoit  régné  Neftor.  GreCèc  * 

De  r É L 1 D E , 
dujourShui  partie  du  BELVEDERE » 

L’Alphée  (3)  étoit  fa  principale  riviere. 

Les  Poètes  avoient  fait  de  PAlphée  un 
Dieu  qui  alloit  par-deflfous  la  mer  joindre 
fes  eaux  à celles  de  la  fontaine  Arèthufe, 
en  Sicile.  Les  principales  villes  croient 
Olympie  , Fameufe  par  les  jeux  qu’on  y 
célébroit  tous  les  quatre  ans  (4).  Pyfe, 

Ëlide  (5). 

\ 

De  P A C H A i E, 
aujour&hui  Duché  de  C L A R e N C E. 

Le  Mêlas  & le  Clrathis  étoîent  fes  fleu- 
ves les  plus  confidérables.  Et  fes  princi- 
pales villes , Dyme , Patrée  (6),  la  feule 
de  toute  PAchaïe,  qu’Augufte  laiiTa  jouir 


(A  Mavra  Mathia.  (l)  Navarin.  (3)  Rofeas. 

(4)  Les  Olympiades  commencent  l’an  du  monde 
3208*,  elles  doivent  leur  nom  à la  ville  d'Olym- 
pie,  ou  fe  célébraient  ces  jeux.  Hercule  les  avoit 
infUtués;  mais  ayant  été  difeontinués  pendant  plu- 
sieurs fiecles  , îphitus , l’un  de  fes  defeendants , 
les  rétablit  l’an  3208  , & c’eft  de  ce  temps  que 
commence  l’ere  des  Olympiades.  Chaque  Olym- 
piade étoit  comparée  de  quatre  années  complétés. 
Ainli  la  première  ayant  commencé  l’an  3208,  & 
Romuîus  étant  né  la  fécondé  année  de  la  deuxie- 
me , il  s’enfuit  qu’il  naquit  Tan  3214.  Hijîoirc  des 
fept  Sages  de  La  Grece  , par  Larrey. 

(5)  Aujourd’hui  Gafiounie , (6)  Fatras, 
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le  fa  liberté  avec  le  titre  de  Colonie  Ro- 

Géogra-  maine  ; Egium  fi), 
phie  de  la 

Cre£e‘  De  U SlCYONIE , 

partit  du  Duché  de  ClareNC  El 

L’Azopus  en  étoit  le  fleuve  le  plus  con- 
fidérable;  & fes  villes , Sicyone  (2),  qui 
s'appella  d’abord  Egialée,  Philiunte. 

De  la  Corinthie . 

La  ville  principale  étoit  Corinthe  (3); 
les  deux  parties  de  cette  ville  étoient  Le- 
chéum,  au  nord,  & Cenchrée,  au  fud. 

De  d A R C A D I E y A RC  AD  IA  (4). 

Principaux  fleuves  :l’Alphée,  l’Eryman- 
the,  l’Aoranius.  Ses  montagnes  : le  Mé- 
nale;  l’Erymanthe,  célébré  par  le  fanglier 
dont  la  mort  eft  comptée  au  nombre  des 
travaux  d’HercuIe;  & le  Lycéus.  Ses  vil- 
les principales  étoient  Mégalopolis  (5), 
bâtie  par  Épaminondas  ; Mentinée  (6) , cé- 
lébré par  deux  batailles;  la  première  entre 
les  Thébains  & les  Lacédémoniens  ;EPa- 
minondas  y perdit  la  vie  ; la  fécondé  où 
les  Lacédémoniens  furent  également  bat- 
tus ; 


(i)  V oJii\a.  (l)  Bafilîco,  (3)  Corito . 

(4)  Cercidas  fut  Légiflateur'  des  Arcadiens  ; il 
fut  Poète  auffi,  6c  faiioit  tant  de  cas  d’Homere  t 
qu’il  ordonna  qu’on  mît  dans  fon  tombeau  les 
deux  premiers  Livres  de  l’Iliade. 

($)  Aujourd’hui  LcondarU  (6)  Tripoli^a . 
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tus;  leur  Tyran  Machanidasy  fut  tué  : les 
Arcadiens  avoient  à leur  tête  Philopœmen. 
Les  autres  principales  villes  étoient,  Té- 
gée  (1),  Hérée.  Les  Arcadiens  s’occu- 
poient  particuliérement  des  travaux  cham- 
pêtres ; ils  paflent  pour  avoir  été  les  pre- 
miers Grecs  qui  ayent  fait  des  fromages , 
de  l’huile  , des  étoffes  de  laine  , & qui 
ayent  fait  ufage  du  miel. 

1 s L e s principale  dans  la  mer  Ioniene . 

Corcire,  aujourd’hui  Corfou.  Selon  Dio- 
dore,  cette  Ifle  prit  fon  nom  d’une  Nym- 
phe ainfi  appellée,  qui  avoit  été  enlevée 
par  Neptune.  Homere  la  nomme  Ifle  des 
Phéaciens  ou  Phéaques.  Ifle  de  Leucade , 
d’où  les  Amants  malheureux  lé  précipi- 
taient dans  la  mer.  Céphalonie.  Céphale, 
Athénien,  ayant  tué  fa  femme  Procris, 
eut  le  Gouvernement  de  cette  Ifle,  & lui 
donna  fon  nom.  Dulichium  , qui  paroît 
avoir  été  la  même  qu’Ithaque.  Zacinthe 
(2),  les  Strophades  (3);  leur  nom  grec, 
qui  lignifie  retour  , avoit  donné  lieu  à 
différentes  fables  , entr’autres  h celle  des 
Harpies  qui  s’y  écoient  retirées  , difoit-on  , 
après  avoir  été  chafîees  de  la  Bythinie. 

I S L E S de  la  mer  Egée  , aujourd'hui 
L'A  R C H l P E L. 

Cithere  (4),  célébré  par  fon  temple  de 


(i)  Moklia . (a)  Zante,  (3)  Ides  Strivali . 

(4)  Cengo . 

Tome  L l 


Géogra- 
phie de  la 
Greqe. 


\ 
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Vénus.  Crete(i),  non  moins  fameufe dans 
Géogra-  la  labié  par  les  aventures  de  Dédale,  du 
phtedQ,ia  iViinotaure,  l’éducation  de  Jupiter  fur  le 
l"ce*  mont  Ida , &c.  que  dans  PHiftoire  , par 
la  fa  g elle  de  la  puiflance  de  Minos.  Cnof- 
fus  & Cydonie  (2)  étoient  les  principales 
villes.  Les  Cyclades.  Delos  (3)  en  étoit 
regardée  comme  le  centre.  Théra  (4); 
Naxos,  célébré  par  les  amours  de  Racchus 
& d’Ariane.  Paros  , Delos,  où  l’on  préten- 
dent qu’Apollon  avoit  pris  naiflance.  Par 
refpeét  pour  ce  Dieu  & pour  Diane,  on 
avoit  défendu  d’y  laifler  accoucher  les 
femmes  , & d’y  laifler  mourir  les  mala- 
des & les  vieillards;  dès  qu’on  étoit  con- 
damné, on  étoit  tranfporté  hors  de  l’ifle  ; 
on  n’avoit  la  permiiïion  d’y  mourir  que  fu- 
bitement.  Tenos  (5) ^ Andros.  Les  Mes 
qui  n’étoient  point  comprifes  dans  les  Cy- 
clades  font  Céos  (6),  Enbée  (7).  Cette 
Me  a au  moins  trente  deux  lieues  de  long, 
elle  n’efl  féparée  du  continent  que  par  un 
détroit  fl  peu  large  au  milieu,  qu’une  ga- 
lère y paflbit  avec  peine.  Le  flux  & reflux 
s’y  font  fentir  avec  une  grande  force;  c’eil 
ce paflage  que  les  Anciens  appelaient  l’Ey- 
ripe.  Les  principales  villes  de  l’Eubée 
étoient  Chalcis  (8*J  & Erétrie.  La  première 
fur  l’Euripe.  On  trouvoit  à i’efl:  de  l’Eu- 
bée , l’Me  de  Scyros  (9),  célébré  par  fes 
beaux  marbres.  L’Me  de  Tbaros  étoit  tout* 
à-fait  au  nord  près  deiaThrace;  fonmar- 


(l)  Candie , (2)  La  Cernée,  (3)  Sdily  , y com- 
pris Rhenea . (4)  Santorin.  (5).  Tine.  (6j  Zi 4* 

(?)  Negrepont%  (Sj  Egripo . (9)  Skiro9 
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bre  étoït  auffî  fort  eftimé.  Cet  Extrait  eft 
tiré  de  P excellent  ouvrage  de  M.  Mentelîe  , 
& d'un  autre  ouvrage  très-intéreffant , en 
un  volume , qui  a pour  titre  : Abrégé  de  la 
Géographie  de  la  Grece  ancienne  , &quïa 
paru  fans  nom  cV Auteur  dans  Vannée  1772. 


DE  LA  GRECE . 

On  peut  diftinguer  dans  la  Grece  quatre 
différents  âges,  qui,  tous  enfemble,  ren- 
ferment 2154  ans.  Le  premier  s’étend  de- 
puis la  fondation  des  petits  Royaumes  de 
la  Grece,  en  commençant  par  celui  de  Si- 
cyone  , & comprend  environ  1000  ans, 
depuis  l’an  du  monde  1820,  j-ufqu’à  2820. 
Le  fécond  s’étend  depuis  la  prife  de  Troye 
jufqu’au  régné  de  Darius  , fils  d’Hyftafpe  , 
qui  eft  le  temps  où  l’hiftoire  des  Grecs 
commence  à fe  joindre  avec  celle  des  Per- 
tes , & comprend  663  ans  , depuis  l’an 
2820,  jnfqu’à  3483. 

Le  troifieme  âge  s’étend  depuis  le  com- 
mencement du  régné  de  Darius  , jufqu’à 
la  mort  d’Alexandre-le-Grand , qui  eft  le 
beau  temps  de  l’Hiftoire  des  Grecs  , & 
comprend  198 ans,  depuis  l’an  3483,  juf- 
qu’à  3 68 1. 

Enfin,  le  quatrième  âge  s’étend  depuis 
la  mort  d’Alexandre,  où  les  Grecs  com- 
mencèrent à déchoir,  jufqu’au  moment  où 
ils  tombèrent  fous  la  domination  des  Ro- 
mains. L’époque  de  la  ruine  entière  des 
Grecs,  eft,  d’un  côté,  la  prife  & la  def- 
truction  de  Corinthe  par  le  Conful  Muni* 


Géogra- 
phie de  la 
Grece, 


Chrono- 
logie de 
la  Grece, 
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mi  us  en  385;;;  & de  l’autre,  l’extintiion 
Chrono-  du  Royaume  des  Séleucides  en  Afie  par 

3agGrecd/  £oraPée5  1,311 3939;  de  celui  des  Lagides  en 
• Egypte  par  Augulle,  l’an  3974;  & ce  der- 
nier âge  comprend  293  ans.  Iavan  ou  Ion  , 
fils  de  Japhet,  & petir-fils  de  Noé,  eft  le 
pere  de  tous  les  Peuples  connus  fous  le 
nom  de  Grecs  , quoiqu’il Toit  demeuré  pro- 
pre ^aux  Ioniens  dans  cette  Nation. 

Sicyone  étoit  le  plus  ancien  Royaume 
de  la  Grece  ; il  fut  fondé  en  1915,  & 1313 
ans  avant  la  première  Olympiade.  On  croie 
qu’il  dura  environ  1000  ans.  Argos,  fon- 
dé par  Inachus  en  2148*  Inachus  eut  pour 
fucceflTeurPhoronéefon  fils,  Apis  , Argus  , 
& après  pîufieurs  autres,  Gelanor  , qui 
fut  dépouillé  & chaffé  par  Danaüs,  Egyp- 
tien. Les  Succed'eurs  de  celui-ci  furent 
Lyncée  , Abas  , Proétas , Acrifius.  De 
Dariaé  , fille  du  dernier,  naquit  Perfée  , 
qui,  dans  la  fuite,  ayant  involontairement 
tué  fon  grand-pere  Acrifius,  s’exila  d’Ar- 
gos  5 pafîa  à Mycenes , & y établit  le  fiege 
de  fon  Royaume.  Perfée  eut  plufieufs 
enfants,  entre  autres,  Alcée,  Sténélus, 
Elecirion.  Alcée  fut  pere  d’Ampliitrion  ; 
Sténélus  d’Eurifthée;  Ble&rion  d’Alcme- 
ne.  Amphitrion  époufa  Alcmene  ; de  Ju- 
piter & d’Alcmene  naquit  Hercule.  Les 
Rois  qui  régnèrent  à Mycenes  après  Per- 
fée, furent  Elecirion,  Sténélus,  Eurifthée. 
Atrée  , fils  de  Pélops , oncle  maternel 
d’Euriflhée,  fuccéda  à Eurifthée.  C’eft  de 
la  forte  que  la  couronne  pafla  aux  dépen- 
dants de  Pélops,  qui  donnèrent  leur  nom 
au  PéLponefe,  appellé  auparavant  Apie* 
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(d’Apïs.)  Après  Atrée  , Pliftene  ; Aga- 
ïîiemnon  Ion  fils  lui  fuccéda.  Enfuite  Orefte  ; chrono- 
Tyfamene  & Penthile,  fils  d’Orefte , ré-  d<f 

gnerent  après  lui  : ils  furent  chaffés  du  Pé*  **  ^recc* 
ioponefe  par  les  Héraclides. 

ATHENES.. 

Cécrops  , orginaire  d’Egypte , en  fut 
le  fondateur.  Ce  fut  lui  qui  établit  l’A- 
réopage. 

Amphi&ion , troifieme  Roi  d’Athenes  , Rollia« 
fit  une  confédération  de  douze  peuples 
qui  s’aflembloient  deux  fois  Pan  aux  Ther- 
mopyles  pour  y faire  des  lacrifices  com- 
muns, & y délibérer  fur  les  affaires  publi- 
ques & particulières  de  chaque  peuple  : 
elle  fut  nommée  PAffembîée  des  Amphic- 
tions.  Sous  Ereétée  , Pon  marque  l’arri- 
vée de  Cérès  en  Attique;  après  Penleve- 
ment  de  fa  fille,  & Pétabliffement  des  myf- 
teres  à Eleufis. 

Le  régné  d’Egée,  fils  de  Pandion , eu 
2720,  eff  le  temps  le  plus  illuflre  de  PHif- 
toire  des  Héros.  C’efi:  fous  lui  qu’on  place 
l’expédition  des  Argonautes,  les  travaux 
d’Hercule , la  guerre  de  Minos  , fécond 
Roi  de  Crete,  contre  les  Athéniens;  & 

J’Hiftoire  de  Théfée  & d’Ariadne.  Théfée 
fuccéda  à fon  pere  Egée.  Codrus  fut  le 
dernier  Roi  d’Athenes.  Il  fe  dévoua  pour 
fon  peuple.  Après  lui , le  titre  de  Roi  fut 
éteint.  Médon , fon  fils,  fut  mis  à la  tête 
delà  République  avec  le  titre  d’Archonte. 

Les  premiers  Archontes  furent  à vie , enfuite 
on  les  élut  de  dix  ans  en  dix  ans  ; & enfin , ils 


ïgifëj-/. 
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devinrent  annuels.  Ils  étoient  au  nombre 
Chrono-  de  neuf.  Ces  Magifîrats  élus  par  le  fcrutin 

iaSGrece!  ^eves’  étoient  obligés  de  prouver  plu- 
lieurs  choies , entr’autres  leur  attachement 
au  culte  d’Apollon , & leur  refpeéf  pour 
leurs  parents.  Les  Ephores  étoient  les  Ma- 
giftrats  de  Lacédémone  ; ils  étoient  au 
nombre  de  cinq  : leur  charge  ne  dnroit 
qu’une  année,  & ils  y parvenaient  par  la 
nomination  du  peuple.  Ils  aboliflbient  la 
puifiance  des  autres  Magiftrats,  pouvoient 
appeller  chacun  d’eux  en  juftice,  & leur 
faire  rendre  compte  de  leurs  mœurs  & de 
leurs  allions.  Quelques  Auteurs  attribuent 
leur  inffitution  à Lycurgue;  mais,  fuivant 
Plutarque , la  création  de  cette  fuprême* 
Magiftrature  efl  due  à Théopompe,  Roi 
de  Sparte.  Cet  Hiftorien  ajoute  que  la 
femme  de  Théopompe  lui  reprochant  que 
par  cet  arrangement,  il  laifferoit  à fes  en- 
fants la  Royauté  beaucoup  moindre  qu’il 
ne  l’avoit  reçue;  Théopompe  lui  répon- 
dit : ,,  Au  contraire  , je  la  leur  laiflerai 
35  plus  grande,  parce  que  fondée  fur  la 
jufHce^,  elle  fera  plus  lolide  & plus  du- 
3,  rable  ”,  Le  mot  Ephore  vient  d’un  mot 
grec  qui  fignifie  Surveillant  ou  Infpeàeur* 


Roilin;  Cadmus  en  fut  le  fondateur,  en 

Layus,  (lldipe,  Ëtéocie,  Polinice , luiïuc- 


cédèrent. 
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S p art  e ou  Lacédémone.  çhrono- 

£ logie  de 

On  croit  que  Lélex  , premier  Roi  de  îa  orecc* 
Laconie,  commença  à régner  1516  ans 
avant  l’ere  Chrétienne.  Tindare,  (econd 
Roi  de  Lacédémone  , eut  de  Léda  Caf- 
tor  & Pollux  5 outre  Hélene  & Clytem- 
nefïre. 

Corinthe . 

D’abord  elle  fut  foumife  à ceux  d’Ar- 
gos  & de  Mycenes.  Sifiphe,  fils  d’EoIe, 
s’en  rendit  maître.  Sa  race  en  fut  châtiée 
par  les  Héradides,  environ  cent  dix  ans 
après  le  fiege  de  Troye.  Les  descendants 
de  Bachis  y régnèrent.  Enfuite,  fous  eux  > 
le  gouvernement  monarchique  fit  place  à 
l’anftocratique , choififfant  entï’eux  un  pre- 
mier Magiftrat , qu’ils  appelaient  Prita- 
îiis.  Enfin  , Cipfélus  s’empara  de  l’auto- 
rité qu’il  fit  palier  à fon  fils  Périandre,  mis 
au  nombre  de  fept  Sages  de  la  Grece  (1). 

La  Macédoine . 

Leurs  Rois  prétendoientdefcendred’Her- 
cule.  Ce  Royaume  dura  en  tout  626  ans. 


(1)  Quoiqu’il  fût  accufé  d’incefte  avec  famere, 
Sc  qu’il  eût  tué  fa  femme  Méliffe  d’un  coup  de 
pied.  Au  reûe,  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  les 
Payens  qui  imputoient  tant  de  crimes  aux  Dieux 
qu’ils  adoroient , miffent  des  fcélérats  au  nom- 
bre de  leurs  Sages.  L’homme  privé  des  lumières 
de  la  Religion  , fe  livrera  toujours  facilement  a 
toutes  les  sbfurditçs  de  riiiconféquence. 
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Hijtoire  de  Darius  , jointe  à celle 

des  Grecs , 


Darius  s’appellent  auparavant  Ochus. 
Artabazane,  l’aîné  des  trois  fils  qu’il  eut, 
efl  celui  qui , dans  la  fuite,  difputa  l’Em- 
pire à Xercès.  Ou  croit  que  ce  Darius, 
fils  d’Hyflafpe,  elt  le  meme  qu’Affuérus. 

Darius  marche  contre  les  Scythes.  Il 
érigea,  en  plufieurs  endroits  de  f< on  paf- 
fage,  des  colonnes  avec  des  inferiptions 
magnifiques,  dans  l’une  defquelles  il  s’ap- 
pelloit  le  meilleur  & le  plus  beau  de  tous 
les  hommes.  Les  Scythes  envoyèrent  à 
Darius,  un  oifeau,  une  fouris , une  gre- 
nouille & cinq  fléchés.  Il  interpréta  à fon 
avantage  ce  préfent  fymbolique,  dont  la 
vraie  fignification  étoit,  que  fi  les  Perfes 
ne  s’envoloient  comme  les  oifeaux,  ou  ne 
fe  cachoient  comme  les  fouris , ou  ne  s’en- 
fonçoient  dans  l’eau  comme  les  grenouil- 
les , ils  ne  pourroient  échapper  aux  flé- 
chés des  Scythes. 

En  effet,  cette  expédition  fut  très-mal- 
heureufe. 

Darius  fait  la  conquête  de  l’Inde.  Il  fait 
une  expédition  contre  les  Grecs.  Bataille 
de  Marathon,  perdue  par  les  Perfes,  an 
3514;  Miltiade  commandoit  les  Grecs. 

La  gloire  de  Miltiade  lui  devint  funef- 
te.  Ses  ennemis  Paccuferent  de  plufieurs 
crimes  imaginaires  : il  fut  condamné  à per- 
dre la  vie,  & être  jetté  dans  la  Barathre, 
lieu  où  l’on  précipftoit  les  plus  grands 


/ 
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criminels.  On  commua  la  peine  en  une 
amende.  Comme  Miltiade  droit  hors  d’d-  chrono- 
tat  de  la  paver,  il  fut  mis  en  prifon,  & logie  d* 
il  y mourut.  la  (jrcce* 

Darius  meurt;  Xercès  lui  fuccede , an 
3510.  Xercès  réduit  l’Egypte  : il  fait  des 
préparatifs  immenfes  contre  laGrece.  Les 
Thermopyles  font  un  défilé  au  paflage 
du  mont  (Eta , entre  la  Theflalie  & la  Pho- 
cide,  qui  n’a  voit  que  vingt  cinq  pieds  de 
largeur,  & qui  dtoit  Punique  endroit  par 
où  Parmée  de  terre  des  Perfes  pouvoit  en- 
trer en  Achaïe,  & venir  alîidger  Athènes» 

Ce  fut  là  que  l’armée  des  Grecs  s’arrêta; 
elle  avoir  pour  chef.Léonide , l’un  des 
deux  Rois  de  Sparte. 

Xercès  tenta  vainement  de  féduire  Léo- 
nide  ; & ce  dernier,  voyant  qu’il  droit im* 
poiïîble  de  réfifter  aux  ennemis  , obligea  ie 
refie  des  alliés  à fe  retirer  , & demeura 
avec  fes  trois  cents  Lacédémoniens.  Léo- 
nide  tomba  mort  des  premiers,  ils  périrent 
tous,  excepté  un  feul  qui  fe  fauva  à La- 
cédémone, où  il  fut  traité  comme  un  lâ- 
che : mais  peu  de  temps  après , il  fe  difiin- 
gua  à la  bataille  de  Platée,  d’une  maniéré 
particulière.  Le  jour  même  de  l’action 
des  Thermopyles,  il  fe  donna  fur  mer  le 
combat  naval  d’Artémife  entre  les  Grecs 
& les  Perfes.  Les  premiers  eurent  l’avan- 
tage. Artémife  étoit  lin  promontoire  de 
i’Eubée.  Les  Athéniens  abandonnent  leur 
ville.  Le  chien  de  Xantipe,  pere  de  Pé- 
riclès , ne  pouvant  fupporter  de  fe  voir 
abandonné  de  fon  maître,  fe  jettaà  la  mer , 

& nagea  toujours  près  de  fon  vaiffeau , 
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juiqu’à  ce  qu’il  abordât  fans  force  à Sa- 
Chrono-  lamine , & mourut  incontinent  fur  le  ri- 
vage.  Xercès  prend  Athènes  6:  la  brûle. 
Bataille  navale  de  Saîatnine  gagnée  fur  les 
Perfes,  par  les  Grecs  commandés  par  Thé- 
millocle.  Xercès  retourne  dans  PÂfie.  Ba- 
taille de  Platée  gagnée  par  les  Grecs  fur 
les  Perles  , an  352 5.  Les  Grecs  , comman» 
dés  par  Paufanias , Roi  de  Lacédémone  5 
& par  Ariftide  , Général  des  Athéniens, 
Combat  près  de  Micale  , ou  les  Perfes 
furent  défaits  par  les  Grecs.  Les  Athéniens 


rétabliffent  les  murs  de  leur  ville,  an  2 <26 


malgré  la  jaloufie  & les  oppofitions  des  La- 
cédémoniens. Paufanias , voulant  trahir  fa 
patrie,  eft  mis  à mort  par  les  Athéniens, 
Thémifbcle  accufé  faulfement  d’intelii- 


fuir;  il  fe 


réfugie  chez  Admette,  Roi  des  Molofles: 
ce  Roi  étoit  l’ennemi  de  Thémifïocle  ; mais 
touché  de  fa  confiance  , il  lui  accorde 
toute  fa  protection.  ArifHde  meurt  pau- 
vre, quoique  ayant  occupé  les  plus  grands 
emplois.  On  lui  donna  le  furnom  de  J.ulîe, 
& il  en  fut  digne.  Xercès  efl  afïaiïîné  par 
Artabane  fon  favori,  an  3531.  Artaxerce, 
fon  fils  lui  fuccede  ; i!  fut  furnommé  Lon- 
gue-main, il  régna  près  de  quarante-neuf 
ans.  Thémiftocie  fe  réfugi a vers  lui.  Cy- 


mon  PAthénien  commence  à fe  dillinguer 


Sa  première  je uneflè  fut  très  - licencieu- 
fe  : il  remporta  de  grandes  victoires  fur  les 
Perfes.  Thémifiocîe  comblé  des  bien- 
faits d’Artaxerce,  ell  prefl'é  par  ce  Prince 
de  combattre  les  Grecs.  Plutôt  que  de 
trahir  fa  patrie  5 il  s’empoifonne  , & 
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meurt,  nn  3558  , âgé  de  foixante-cinq  ans. 

A Athènes,  Périclès  partage  avec  Cy 
mon  la  gloire  (Vie  crédit.  An  ,3534,  trem 
blement  de  terre  à Sparte.  Cymon  meurt. 

Thucidide  le  trouve  oppofé  à Périclès. 
Ce  dernier  vient  à bout  de  faire  bannir 
Thucidide. 

Afpafie  , née  à Milet  en  Afie  , s’étoît 
établie  à Athènes.  Quoique  fes  mœurs  ne 
fufTent  pas  pures,  elle  s’attacha  Périclès, 
& même  Socrate. 


Chrono- 
logie tic 
la  Grèce, 


Affaires  des  Grecs  en  Sicile . 

Gélon  remporte  une  grande  victoire,  & 
les  Syracufains,  par  reconnoiflance  , lui 
défèrent  le  titre  de  Roi.  Son  régné  fut 
court  & glorieux. 

Après  la  mort  de  Gélon  , an  3532 , le  fcep- 
tre  demeura  dans  fa  famille  près  de  douze 
ans.  Hiéron  , l’aîné  de  fes  freres  , lui 
fuccéda;  il  fut  un  Prince  médiocre.  11  ré- 
gna onze  ans.  Son  frere  Trafibule  lui  fuc- 
céda. An  bout  d’un  an  , fes  vices  le  fi- 
xent chaflèr,  & Syracufe  reprit  fa  liberté* 
Elle  délivra  auffi  les  autres  villes  de  .Sicile 
de  la  tyrannie,  établit  par-tout  le  gou- 
vernement populaire  (ij  , & s’y  maintint 


(1)  Il  y a trois  principales  efpeces  de  gouver- 
nement : la  Monarchie  , où  un  feul  homme  com- 
mande-, V Ariftocratie  , où  ce  font  les  anciens 
les  plus  fages  qui  gouvernent-,  la  Démocratie, 
où  i’ autorité  eft  entre  les  mains  du  peuple.  Voici 
l’admirable  comparaifon  de  M.  de  Montefquieu 
fur  le  defpotifme  : ,,  Quand  les  fauvages  de  la 
Louiüane  veulent  avoir  du  fruit , ils  coupent 
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elle-même  pendant  foixante  ans,  jufqu’au 
Chrono- temps  de  Denys,  le  tyran , qui  î’ailervit 
1°8“  de  de  nouveau. 

la  Grece. 


De  quelques  Perfonnes  & de  quelques 
Villes  célébrés  dans  la  Grece . 

Crotonefut  fondée  par  Mifcellus,  Chef 
desAchéens,  an  3295.  Sybaris  étoit  fituée 
à dix  lieues  de  Crotone , & avoir  été 
fondée  aulîi  parles  Achéens,  mais  avant 
Crotone.  Le  luxe  la  corrompit  & la  per- 
dit. On  bâtit  auprès  de  l’ancienne  Syba- 
ris la  ville  de  Thorium,  an  3560.  C'haron- 
das , difciple  dePythagore  , en  fut  le  Légif- 
îateur.  Il  fit,  des  loix  très-fages.  Dans  le 
même  temps,  il  y eut  chez  les  Locriens 
un-  autre  Légiflateur  célébré,  nommé  Za- 
lencus,  difciple  auffi  de  Pythagore. 

La  guerre  de  Péloponefe  commença  en 
3573,  & dura  vingt  - fept  ans.  Thucidide 
en  a écrit  l’hiftoire.  Mort  de  Périclès , 
an  35/6.  Mort  d’Artaxerce  Longue-main, 
an  3 577,  après  quarante-neufans  de  régné. 
Son  fils  Xercès  lui  fuccéda.  Il  eft  afiafiiné 
par  Sogdien  , fon  frere  bâtard,  qui  monte 
fur  le  trône.  Qchus,  autre  fils  bâtard  d’Ar- 
taxerce,  fait  mourir  Sogdien,  & monte  fur 
le  trône.  Il  prit  le  nom  de  Darius,  & fut 
furnommé  Nothus , qui , en  grec , veut  dire 
bâtard.  Il  régna  dix-neuf  ans.  En  3580, 


« l’arbre  au  pied , & cueillent  le  fruit  Voilà 
le  gouvernement  defpotique,  Efprit  des  Loix , t . 1, 


de  la  Vertu.  20  S 

les  Athéniens  font  défaits  à Délie  par  les  Ll'iïïïïîJlî 
Tliébains.  Socrate  fe  trouva  à cette  ac-  chrono- 
'non,  & s’y  comporta  avec  valeur;  il  fut  J°g^  de 
entraîné  dans  la  fuite  avec  les  autres.  Il  13  u w 4 
étoit  à pied,  Alcibiade  lui  donna  fon  che- 
val , & ne  le  quitta  plus,  afin  de  lui  pa- 
rer les  coups  de  l’ennemi. 

L'an  3583,  traité  de  paix  de  cinquante 
ans  entre"  les  Athéniens  & les  Lacédémo- 
niens. Alcibiade  commençoit  alors  à fe  dis- 
tinguer; il  étoit  beau,  aimable,  & aufïifpi- 
rituel  que  brave.  Il  fit  couper  la  queue  de 
fon  chien  , qui  étoit  jnftement  ce  qu’il 
avoit  de  plus  beau.  On  parla  beaucoup  de 
cette  bizarrerie  : Voilà  ce  que  je  vouloh  , 
dit  Alcibiade  ; pendant  que  les  Athéniens 
parlent  de  mon  chien  , ils  ne  parleront  pas 
de  moi*  Nicias  feul  à Athènes  balançoit  fou 
pouvoir. 

Alcibiade  eft  nommé  Général  avec  Ni- 
cias & Lamachus,  en  3589.  Alcibiade  eft 
rappelle;  il  fe  fauve;  il  eft  condamné  à 
mort  par  contumace.  Il  fe  retire  à Sparte. 

A Athènes,  fes  biens  furent  confifqués. 
Alcibiade  ù Sparte,  devint  l’amant  de  Ti- 
mes , femme  du  Roi  Agis.  Il  en  eut  un  fils 
quefamere,  en  public,  appelloit  Léoti- 
chide;  & en  particulier  avec  fes  femmes, 
elle  le  nommoit  Alcibiade. 

Alcibiade  devint  l’ami  & le  favori  de 
Thiffapherne,  Gouverneur  de  Lydie  & Sa- 
trape du  Roi  de  Perfe.  Quatre  cents  hom- 
mes ayant  été  revêtus  à /Vhenes  de  toute 
l’autorité , en  abufent;  ils  font  caffés.  Al- 
cibiade eft  rappellé  & nommé  Généralifïime. 

Les  Lacédémoniens  nomment  pour  Ami- 
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raî  Lifandre.  Il  bat  près  d’Ephefe  la  flotte 

j C;hron?'  d.es  Athéniens,  pendant  rabfence  d’Alci- 

ïa^Grecç0  ^!ac^e#  ôte  commandement  à ce  der« 
* nier.  Athènes,  afïïégée  par  Lifandre,  ca* 
pi tule , & fe  rend,  en  3600.  Lifandre  y 
change  la  forme  du  gouvernement,  Ainfi 
finit  la  guerre  du  Péloponefe.  Ce  fut  vers 
ce  temps  que  mourut  Darius-Nothus  , Roi 
de  Perfe , après  un  régné  de  dix-neuf  ans» 
Son  fils  Artaxerce  Mnémon  lui  fuccéda. 
Il  fut  furnommé  Mnémon  à caufe  de  fa 
prodigieufe  mémoire. 

. Les  Lacédémoniens  font  affaffiner  Al- 
cibiade. Sa  maître  île,  nommée  Timandre , 
alla  ramafler  Ion  corps,  & l’ayant  enve- 
loppé & couvert  des  plus  belles  robes 
qu’elle  eut  , elle  fit  des  funérailles  aufïl 
magnifiques  que  l’état  de  fa  fortune  pré- 
fente  le  permettoit. 

Trente  Tyrans  établis  par  Lifandre,  & 
nommés  les  Trente,  exercent  à Athènes 
d’affreufes  cruautés.  Trafibule  attaque  les 
Tyrans  , fe  rend  maître  d’Athenes  , & y 
rétablit  la  liberté.  Le  jeune  Cyrus  , fou  tenu 
des  troupes  Grecques,  entreprend  de  dé- 
trôner fon  frere  Artaxerce.  fl  eft  tué  dans 
le  combat.  Fameufe  retraite  des  dix-mille 
fous  la  conduite  de  Xénophon.  Agis , un 
des  meilleurs  Rois  qu’ait  eu  Lacédémo- 
ne , meurt.  Son  fils  L'éotichide  ne  lui 
fuccéda  pas,  parce  qu’il  paiïoit  pour  fils 
d’Alcibiade.  Mais  Agéfilas  , frere  d’A- 
gis,  lui  fuccéda.  Cet  Agéfilas,  fut  un  très- 
grand  homme;  il  monta  fur  le  Trône  en 
3608.  Lifandre  le  brouille  avec  lui  , & 
porte  les.  vues  vers  le  Trône.  Agéfilas  fe 
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diftingue  par  ion  expédition  dans  l’Afic.  IÏÏS5Ï!!!! 

Célébré  bataille  de  Coronée , gagnée  par  Chrono- 
Agéfilas  contre  les  Thébains.  log1^  d^e 

Conon,  Athénien,  après  plufieurs  vie-  la 
toires,  rétablit  les  murs  d’Athenesen  3611  ; 
ce  qui  caufa  beaucoup  de  jaloufie  aux  La- 
cédémoniens Tes  ennemis.  Ces  derniers, 
afin  d’accabler  Conon,  veulent  faire  la 
paix  avec  le  Roi  de  Perfe , malgré  Agéfi- 
las  : ils  députent  Antalcide  au  Roi,  afin 
de  la  conclure.  Cette  paix  fe  fit  en  3617; 
elle  s’appella  paix  d’Autalcide,  & fuchon- 
teufe  pour  les  Grecs. 

Denys  étoit  de  Syracufe  ; félon  quelques- 
uns,  d’une  naiffance  baffe;  félon  d’autres, 
d’une  extraction  noble.  Il  fe  fit  un  grand 
nom  dans  la  guerre  contre  les  Carthaginois, 

Après  beaucoup  d’intrigue,  il  fe  fait  dé- 
clarer Généraliffime , avec  un  pouvoir  ab- 
fol u,  en  3600.  Il  fe  livre  à fa  cruauté,  0; 
proferit  tout  qui  lui  eft  fufpeft.  Il  époufe 
Doride,  fille  d’un  des  pius  iîluflres  Ci- 
toyens de  Locres.  II  époufe  en  même-temps 
Ariflomaque , fille  d’Hipanus , le  pluspuif- 
faut  Citoyen  de  Syracufe,  & fœurdeDion. 

Ce  fut  contre  la  coutume  univerfelle  & im- 
mémoriale de  tous  les  peuples  de  l’Occi- 
dent, qu’il  époufa  deux  femmes  en  même- 
temps.  Dion  , beau-frere  de  Denys,  d’un 
mérite  fupérieur,  devint  fon  ami  intime. 

Platon  vient  à la  Cour  de  Denys , en  eft 
bien  traité,  quoiqu’il  eût  la  hardieffe  de 
lui  dire  : ,,  Vous  régnez  , & à eau  fe  de 
5,  Gelon  on  fe  fie  à vous;  mais  àcaufede 
,5  vous , Ton  ne  fe  fiera  plus  à perfonne 
Denys  mourut  empoifonué  par  fes  Mé- 
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decins  : il  eut  de  grandes  qualités,  mais 
Chrono-  il  rut  un  tyran  : il  avoit  craint  à tel  point 

îa^Grece!  c ^.tre  9 clue  môme  Tes  enfants  n’en- 

troient jamais  chez  lui  fans  être  fouillés , 
& fans  changer  d’habits  ; fon  lit  étoit  en- 
touré d’un  fofié  large  & profond  , avec 
un  petit  pont-levis  qui  en  ouvroit  le  paf- 
fage;  il  levoit  ce  pont-levis  pour  dormir, 
Damoclès,  un  de  fes  Courtifans,  vantant 
un  jour  fon  bonheur,  Denys  lui  offrit  d’en 
faire  l’épreuve;  on  place  Damoclès  fur  un 
îit  d’or,  on  lui  fert  un  magnifique  fefîin  : 
il  étoit  tranfporté  de  joie,  dit  M.  Rollin 
CO  5 quand  tout-à-coup  il  apperçut  un 
glaive  fufpendu  fur  fa  tête  , & qui  'ne  te- 
poit  qu’à  un  cram  de  cheval.  Denys  îe 
jeune  fuccéda  à fon  pere,  en  3632.  Dion 
l’engage  à faire  venir  P.aton  à fa  Cour  : 
les  Courtifans , jaloux  de  Dion  , îe  font  exi- 
ler. Denys  marie  fa  fœur  Arrêta,  femme 
de  Dion,  à un  de  fes  amis  nommé  Timo- 


(1)  Comment  un  Hiftorien  peut-il  conter  gra- 
vement un  trait  pareil?  Damoclès  envioit  îe  bon- 
heur de  jouir  du  pouvoir  fuprême-,  mais  ce  bon- 
heur confifte-t-il  à coucher  fur  un  lit  d'or,  & à 
faire  bonne  chere  ? £t  cette  prétendue  épreuve 
de  Denys  n’eft-elle  pas  aufii  puérile  que  ridicule? 
Cependant  M.  Rollin  s’appefantit  fur  ce  minu- 
tieux détail,  & fon  Hifioire , quoique  eftimable 
à beaucoup  d’égards , eft  remplie  de  petitefies 
femblables -,  c’eft  ainfi  qu’il  conte  très  - férieufe- 
ment  que  Pfammitique  fit  élever  deux  pauvres 
enfants , avec  défenfe  de  leur  prononcer  un  feul 
mot,  & qu’à  deux  ans  ces  deux  enfants  dirent 
d’eux- mêmes  keccos , qui  fignifie  chez  les  Phry- 
giens, du  pain,  d’où  le  Roi  Pfammitique  conclut 
que  les  Phrygiens  étoient  plus  anciens  que  les 
Egyptiens. 
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crate.  Un  fi  cruel  outrage  engagea  Dion 
à délivrer  Syracufe  du  Tyran.  Il  y arrive  chrono- 
avec  peu  de  forces  , & chaffe  Denys.  En*  logïe  de 
fuite  , malgré  fa  modération  ^ fa  fagefle  Ia  °rcce* 
& fa  gloire,  les  ingrats  Syracufains  le  cira f- 
fent  lui  meme;  mais  bientôt  ils  font  obli- 
gés  de  le  rappeller;  & de  nouveau  il  triom- 
phe  des  reffes  de  la  faélion  de  Denys.  Il 
pardonne  à la  femme  qu’il  reprend  ; & loin 
de  fe  venger  de  fes  ennemis  particuliers, 
il  leur  accorde  des  bienfaits.  C’eft  dans 
ce  temps  que  Platon  lui  écrivoit  que  la 
terre  entierre  n’avoit  les  yeux  attachés  que 
fur  lui  feul.  Héraclide,  depuis  long-temps 
jaloux  de  fa  gloire,  lui  fufeite  de  nouveaux 
embarras.  Enfin,  Diau  pouffé  à bout,  ne 
retint  plus  ceux  qu’il  avoit  autrefois  em- 
pêché de  tuer  cet  ennemi  de  fon  repos; 
il  permit  ce  crime  , qui  fut  exécuté  : le 
remords  qu’il  en  éprouva,  lui  ravit  toute 
fa  tranquillité  ; la  vie  lui  devint  odieufe  ; une 
affreufe  rrahifon  la  termina.  CaÜppe,  qu’il 
croyoit  fon  ami  , le  fit  affadi ner. 

En  3647,  Denys  le  jeune  remonte  fur 
le  trône.  Les  Syracufains  implorent  le  fe- 
cours  des  Corinthiens,  qui  leur  envoyent 
Timoléon  ; ce  grand  homme  rétablit  la  li- 
berté , & leur  donna  de  fages  loix.  Il  fe 
démit  de  fon  autorité,  & paffa  le  refie  de 
fa  vie  dans  la  retraite.  Il  devint  aveugle 
dans  fa  vieilleffe.  On  lui  rendit  après  fa 
mort  les  plus  grands  honneurs. 

La  paix  d’Antalcide,  funefte  aux  Grecs 
en  général , fut  très-avantagéufe  aux  La- 
cédémoniens , auteurs  de  ce  traité.  Ils 
s’emparèrent  de  la  citadelle  de  Thebes,  & 
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ES?2!Ï!!  leur  puiflance  parvint  à fon  dernier  degré. 

Chrono-  Epaminondas  & Pélopidas , tous  deux  Thé- 

la  °GreceC  commencent  à fe  diftinguer:  le  der- 

nier forme  le  deflein  de  rendre  la  liberté  A 
la  patrie.  Ces  deux  Héros  étoient  amis  in- 
times , & jamais,  rien  ne  les  défunit.  Pélo- 
pidas  ré u (fit  dans  (a  noble  entreprife,  les 
Thébains  lecouent  le  joug  de  Sparte  , & 
Athènes  fe  déclare  pour  eux,  an  3627. 

Les  Lacédémoniens'déclarent  la  guerre 
aux  Thébains;  iis  font  vaincus  à la  célé- 
bré bataille  de  Leuétres;  Epaminondas  eut 
la  gloire  de  cette  journée.  Pélopidas  le  fé- 
conda avec  fa  valeur  ordinaire.  Dans  ce 
combat,  les  Lacédémoniens  prirent  la  fui- 
te , ce  qui  caufa  un  grand  embarras  à Spar- 
te , car  les  fuyards  étoient  exclus  des  em- 
plois ; & c’étoit  une  infamie  de  s’allier 
avec  eux.  Comme  ils  étoient  en  grand 
nombre,  & des  plus  puiflants  de  la  ville, 
on  n’ofoit  leur  faire  fouffrir  les  peines  im- 
pofées  par  les  Lôix.  Dans  cette  extrémité, 
Sparte  choifir  Agéfilas  pour  Légiflateur, 
& lui  donna  plein  pouvoir  de  faire  dans 
les  Loix  les  changements  qu’il  lui  plairait. 
Le  jour  où  l’on  devait  prononcer  le  dé- 
cret^, Agéfilas  dit  en  plein  Confeil , que 
pour  ce  jour  il  falloir  laifîer  dormir  les  Loix  , 
& enfuite  leur  rendre  toute  leur  autorité: 
de  cette  maniéré  il  trouva  le  moyen  de 
fauver  les  fuyards  & l’Etat. 

Les  deux  Chefs  Thébains  , Epaminon- 
das & Pélopidas,  à leur  retour,  font  accu- 
fés  & abfous. 

Pélopidas  marche  contre  Alexandre , Ty- 
ran  de  Pheres;  de-Jà  il  pafle  en  Macédoine 
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pour  appaifer  les  troubles  qui  s’y  étoient 
élevés , & amene  à Thebes  Philippe  pourota  chrono- 
ge  ; ce  fut  ce  même  Philippe , pere  d’Alexan-  loêie  de 
dre-le-Grand,  qui,  dans  la  fuite,  fit  la  guerre  la  Gr£ce* 
aux  Grecs  pour  les  afTervir.  Pélopidas  re- 
tourne en  ThefTalie  : il  ed  arrêté  par  trahi- 
fon , & fait  prifonnier  de  ce  tyran  Alexan- 
dre dont  on  vient  de  parler.  Thébé,  fem- 
me du  tyran  , va  voir  fecretement  Pélo- 
pidas dans  fa  prifon  : ,,  Infortuné,  lui  dit- 
5,  elle,  que  je  plains  votre  femme.  Non, 
répondit-il;  c’ed  vous-même  qui  êtes  à 
5,  plaindre  de  vivre  avec  un  moudre  cornu 
me  Alexandre , n’étant  point  fa  prifon- 
5,  niere 

Epaminondas  délivre  Pélopidas. 

Le  tyran  ed  a Raffiné  par  les  freres  de 
Thébé , fa  femme. 

Epaminondas  ed  mis  à la  tête  de  l’ar- 
mée Thébaine  : il  gagne  contre  les  Lacé- 
démoniens  la  fameufe  bataille  de  Mantinée  , 

& y ed  bîede  à mort. 

Mort  d’Agéfilas  en  5641.  Mort  d’Ar- 
taxerce  Mnémon  en  3643,  après  un  régné 
de  43  ans.  Qchus  lui  fuccede.  Sa  cruauté 
fait  révolter  les  peuples. 

En  3650 , mort  de  Maufole , Roi  de  Cha- 
rie  ; Artémife,  fa  femme,  lui  fuccéda:  elle 
s’immortalifa  par  les  honneurs  qu’elle  ren- 
dit à la  mémoire  de  fon  mari;  elle  lui  fit 
Ujâtir,  dans  Halicarnaffe , un  fuperbe  tom- 
beau , qui  p a fla  pour  une  des  fept  mer- 
veilles du  monde,  & qui  a fait  donner  le 
nom  de  maufolée  à tout  ce  qui  fe  fait  de 
magnifique  dans  ce  genre.  Ayant  recueilli 
fes  cendres,  & fait  broyer fes os,  elle  met- 


* 
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“25^  roit  tous  les  jours  de  cette  poudre  dans  fa 
Chrono-  boni  on  : elle  ne  lui  furvécut  que  deux  ans. 

la°Grece!  a r?rut:  ^a.s  conf°ndre  avec  une  autre 
Art^mile  qui  vu* voit  plus  de  130  ans  aupa- 
ravant, fous  Xercès,  & qui  fe  diftingua 
par  fon  courage  dans  le  combat  naval  de 
Salamine;  c’efi:  une  erreur  où  font  tombés 
quelques  Ecrivains  célébrés.  En  3668  , 
mort  d’Ochus  empoifonné  par  l’Eunuque 
Bagoas,  fon  favori.  Son  fils  Arcès  lui  fuc- 
céda;  BagoasTaflalfina  encore.  Darius  Co- 
doman  monte  fur  le  trône.  Il  commença 
à régner  la  même  année  qu’Alexandre-le- 
Grand , an  3668. 

La  Macédoine  était  un  Royaume  héré- 
ditaire fitué  dans  l’ancienne  Thrace.  Phi- 
lippe, un  de  fes  plus  grands  Souverains, 
étoit  fils  d’Amyntas  II,  feizieme  Roi  de 
Macédoine,  depuis  Caranus  , fondateur  de 
ce  Royaume,  l’an  du  monde 3210.  L’Hif- 
toiie  de  tous  ces  Rois  efî  obfcure.  Les  an- 
ciens Rois  de  Macédoine  vivoient  fous  la 
protection , tantôt  d’Athenes,  ou  de  The- 
bes  , ou  de  Sparte.  Nous  verrons  cette  mê- 
me Macédoine,  autrefois  tributaire  d’A- 
thenes, devenir  fous  Philippe  Parbitre  de 
îa  Grece,  & fous  Alexandre,  triompher 
de  toutes  les  forces  de  P$fie.  L’héritier 
légitime  de  la  Macédoine  étoit  neveu  de 
Philippe.  Ce  dernier  d’abord  gouverna  com- 
me tuteur,  enfuite  le  neveu  fut  dépofé, 

& Philippe,  âgé  de  24  an**  monta  fur  le 
trône  en  3644,  I!  établit  la  phalange  Macé- 
donienne qui  devint  fi  fameufe  par  la  fuite. 
Ce  Prince  habita  îa  ville  deCreni des,  qu’il 
appeila  de  fon  nom  Philippe.  C’efi  près  de 
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cette  ville,  célébré  depuis,  pnr  la  défaite  ±ü±fîïï!S 
de  Brutus  & de  Caflius , qu’il  ouvrit  & Chrono- 
fouilla  des  mines  d’or,  qui,  chaque  an‘ !ogç  c^e 
née  , lui  rapportoient  plus  de  trois  mil-  la  rece' 
lions. 

Guerre  Sacrée , an  1645.  Elle  s’appella 
ainfi  à i’occafion  des  Phocéens , qui  labou- 
rèrent des  terres  confacrées  â Apollon  aux 
environs  du  temple  de  Delphes.  Les  peu- 
ples crièrent  au  facrilege  ; la  guerre  fur- 
vin  t à ce  fujet.- 

Philippe  prit  la  petite  ville  deMéthone, 

& la  (fétruifit.  Ce  fut  à ce  fiege  qu’un  nom- 
mé Aider  s’offrit  à lui  fur  le  pied  d’un  ex- 
cellent tireur,  en  lui  difant  qu’il  ne  marr- 
quoit  jamais  les  oifeaux,  lors  même  qu’ils 
voloient  le  plus  vite.  Eh  bien,  dit  Philip- 
pe, je  vous  prendrai  à mon  fervice  quand 
je  ferai  la  guerre  aux  étourneaux.  Aider 
piqué,  fe  jetta  dans  la  place,  & tira  une 
fléché  fur  laquelle  ces  mots  étoient  écrits  : 

A l’œil  droit  de  Philippe.  En  effet,  il  lui 
crêva  l’œil  droit.  Le  Roi  lui  renvoya  la 
même  fléché  avec  cette  infcription  : Phi- 
lippe fera  pendre  Aider,  s’il  prend  la  ville; 

& il  lui  tint  parole. 

Démoidhene  harangue  les  Athéniens,  à 
les  anime  contre  Philippe. 

Phocion , Général  des  Athéniens,  s’ac- 
quiert une  grande  réputation. 

Philippe,  par  fes  intrigues,  vient  à bout 
de  fe  faire  nommer  dans  le  Confeil  des 
Amphicdions,  Généraliflime  des  Grecs. 

Bataille  de  Chéronée  , ou  Philippe  dé- 
fait les  Athéniens.  Alexandre  fon  fils  , alors 
âgé  de  16  ou  17  ans,  s’y  couvrit  de  gloire* 
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Philippe  eft  a Raffiné,  an  3668,  âgé  de 
Æron°;  q«arante.(ept  ans  , après  un  régné  de 

lagGrece.  pT' qnatre-  Artaxerce  Ochus,  Roi  de 
lerle,  mourut  au ff]  vers  le  meme  temns 
. AJexendre  naquit  Pan  3648.  Le  2 
jour  qu  il  vint  au  monde,  le  fameux  tem- 
ple de  Diane  d’Epfipfe  fut  bridé.  Un  nom- 
mé Eroftate  y mit  le  feu  pour  faire  paffer 
Ion  nom  à la  poftéîité.  On  fit  un  décret 
qui  défendoic  de  le  nommer;  mais  les  Hif- 
toriens  de  ce  temps  n’y  eurent  aucun  égard. 
Alexandre  eut  pour  maître,  Ariftoce,  qui 
Hil  mipira  le  goût  des  Sciences. 

Alexandre,  après  la  mort  de  Philippe, 
monte  fur  le  trône  , âgé  de  vingt  ans. 

En  3670  , il  part  pour  fon  expédition 
contre  les  Peines.  Arrivé  â Illion , il  rend 

de  grands  honneurs  au  tombeau  d’A- 
chille. 


' Il  prend  la  réfoîution  de  ruiner  Lamp- 
faque  , pour  punir  la  répeliion  de  fes  ha- 
bitant s.  Anaximene,  Hifforien  célébré  de 
cette  ville , alla  au-devant  de  lui.  Aîexan» 
die,  le  doutant  qu’il  venoit  pour  implo- 
rer fa  clémence,  le  prévint , & lui  jura  en 
termes  formels  qu’il  ne  lui  accorderoit 
point  fa  demande.  Ce  que  j’ai  à vous  de- 
mander 3 reprit  alors  Anaximene  , c’efl 
q^n  il  vous  plaife  de  détruire  Lampfaque. 
Ce  puérile  détour  fau va , dit-on , la  ville (1). 

Alexandre  livre  auxPerfes,  fur  les  bords 
du  Granique,  riviere  de  Phrygie , une  pre- 


(1)  Quelle  opinion  pourroit-on  avoir  d’un  vain- 
queur qui  feroit  capable  d’accorder  à une  fubtilité 
Amblable  , ce  qu’il  refuferoit  à l’humanité  ? 
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miere  bataille  , & remporte  une  célébré  gggggS 
victoire.  Il  fait  la  conquête  de  prefque  chrono- 
toute  TÂfie  Mineure;  il  elt  attaqué  d’une  logie  de 
dangereufe  maladie  , pour  s’être  baigné  Id  Grcc<i* 
dans  le  Cidne  : Philippe  fon  Médecin, 
le  guérit.  Avant  cette  maladie,  Alexandre 
paffa  à Gordion , Capitale  de  la  Phrygie, 
ancien  réjour  du  Roi  Midas,  fituée  fur  la 
riviere  de  Sangaré.  Il  y avoit  dans  cette 
ville  un  charriot  où  étoit  attaché  le  nœud 
Gordien.  Un  Oracle  avoit  prédit  que  ce- 
lui qui  pourroit  le  délier,  auroit  T'Empire 
de  PAfie;  Alexandre , n’y  pouvant  réulfir, 
le  coupa  avec  fon  épée. 

Alexandre,  en  3671 , remporte  une  fa- 
meufe  viétoire  fur  Darius  près  de  la  ville 
d’Iffus.  La  mere  de  Darius,  nommée  Si- 
fîgambis  , fa  femme  & fes  filles,  furent 
faites  prifonnieres , & Alexandre  les  traita 
avec  autant  dfhumanitë  que  de  généroüté. 

Il  met  le  fiege  devant  Tyr  qu’il  prend 
d’affaiH:  , après  fept  mois  de  réfiffcance. 

La1  femme  dé*  Darius  meurt  en  3673. 
Alexendre  fui  fait  faire  de  fuperbes  funé- 
railles; & va  lui-même  confoler  Sifigambis 
& les  jeunes  Princefles.  La  même  année, 
fameufe  bataille  d’Arbelles  gagnée  par  Ale- 
xandre fur  Darius,  deux  ans  après  celle 
diffus.  Alexandre  fe  rend  maître  de  Ba- 
bylone  , de  Suze,  de  Perfépolis;  il  brûle 
le  palais  de  la  derniere  dans  une  partie  de 
débauche;  ce  fut  la  courtifane Thaïs , née 
dans  TAttique , qui  Ty  engagea. 

Darius  e(t  trahi  & chargé  de  chaînes  par 
BeiTus  , chef  des  Bnclriens.  Ce  dernier, 
aux  approches  d’Alexandre,  prend  la  fui- 
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te,  apès  avoir  afraflîné  Darius,  qui  ex-* 
Chrono-  pira  un  moment  avant  qu’AIexandre  arri- 

iagGrecee  v *t#  Alexandre  envoyé  fon  corps  à Sifi- 
* gambis.  Avec  Darius  Codoman  finit  l’Em- 
pire des  Perles  .en  3674,  & 330  ans  avant 
J,  C.  Cet  Empire  avoit  duré  206  ans,  de- 
puis le  commencement  du  régné  du  grand 
Cyrus,  fon  fondateur,  fous  treize  Rois, 
fa  voir  : Cyrus,  Cambyfe,  Smerdis  le  Ma- 
ge, Darius  , fils  d’Hyftafpe,  Xercès  pre- 
mier, Artaxerce  longue-main  , Xercès  If, 
Sogdien , Darius  Nothus,  Artaxerce-Mné- 
mon,  Artaxerce-Ochus,  Arcès , Darius- 
Codoman. 


.Alexandre  marche  contre  Beffiis  , meur- 
trier de  Darius,  qui  avoit  pris  le  titre  de 
Roi  , & le  nom  d’Axtaxerce.  Taleftris, 
Reine  des  Amazones,  vient  de  fort  loin 
exprès  pour  voir  Alexandre.  Il  dompte 
plufieurs  peuples.  On  lui  amené  Beffus, 
dont  il  fait  préparer  le  fupplice.  Après  avoir 
pris  beaucoup  de  ville  dans  la  Baftriane, 
il  en  bâtit  une  près  de  PYaxare,  à laquelle 
il  donne  fon  nom.  Les  Scythes  , allarmés 
delà  conftruftion  de  cette  ville,  lui  dé- 
putent des  Ambaffadeurs , qui  lui  parlent 
avec  une  extrême  liberté.  Il  paffe  PYaxar- 
te,  remporte  une  victoire  contre  les  Scy- 
thes , & les  traite  favorablement  après.  Il 
le  rend  maître  de  la  ville  de  Pétra , qui 
paroifloit  imprenable.  Dans  une  partie  de 
débauche,  Alexandre  tue  Clytus,  il  étoit 
ivre  , & Clytus  l’avoit  infulté;  mais  com- 
ment exeufer  celui  qui,  fait  pour  commen- 
der  aux  autres,  renonce  à l’ufage  de  fa 
raifon  ? Comment  juflifier  un  Roi  qui  s’eni- 
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vre,  loiTqu’il  peut  enfin  dans  cet  affreux  S 5EÜÜS 
état,  afïafliner  un  de  Tes  fujets?  Ce  crime  chrono- 
ne  fut  pas  le  dernier  que  commit  Alexan-  losie  de 
dre.  U veut  fe  faire  adorer  comme  fils  d’un  la  Grece* 
Dieu.  Le  Philofophe  Califlhene  s’oppofe 
à cette  folie;  mais  Alexandre,  égaré  par 
les  fuccès  & par  l’orgueil,  n’efl  plus  di- 
gne d’entendre  & d’apprécier  la  vérité,  il 
fait  mourir  Califlhene.  Cette  illuftre  vic- 
time fut  vengée.  Alexandre  ne  vécut  que 
pour  la  gloire  , & n’aima  qu’elle;  & le 
meurtre  de  Califlhene  a couvert  fou  nom 
d’un  oppropre  éternel.  Il  épotife  Roxane,  . 
part  pour  les  Indes  , y fait  plufieurs  ex* 
ploits  mémorables;  paffe  le  fleuve  Indus, 
puis  l’Hydafpe,  & remporte  une  célébré 
viétoire  contre  Porus , qu’il  rétablit  dans 
fon  Royaume.  Un  Indien  , nommé  Calanus, 
célébré  entre  tous  les  Sages  de  fon  pays  , 
ayant  vécu  83  ans  fans  aucune  maladie,  & 
le  trouvant  attaqué  tout-à-coup  d’une  co- 
lique , réfolut  de  mourir.  Il  pria  Alexan- 
dre de  lui  faire  préparer  un  bûcher  ; &l 
quand  il  fut  prêt,  il  y monta  gaiement, 

& y termina  fa  vie.  Alexandre  époufe-Sta- 
tira  , fille  de  Darius  , & donne  la  fœur 
cadette  tfë  cette  Princeffe  à Epheflion.  Eu 
3681,  mort  d’Alexandre.  Avant  de  mou- 
rir, il  donna  fa  main  à baiferà  les  foldats. 

On  voulut  lavoir  à qui  il  laifïoit  l’Em- 
pire. Il  répondit  : Au  plus  digne.  Perdic- 
cas  lui  ayant  demandé  quand  il  defireroit 
qu’on  lui  rendît  les  honneurs  divins  : 

Quand,  dit-il , vous  ferez  tous  heureux; 
ce  furent  fes  derniers  paroles.  Il  avoit 
vécu  trente  deux  ans  & huit  mois,  & eu- 
Tome  L K 


■ 


la  Grèce. 


218  Annales 

avoit  régné  douze.  Sa  mort  mit  Sifigambis 
Chrono-  au  délelpoir,  & elle  ne  put  lui  furvivre(i). 
logie  de  ^ Le  partage  de  l’Empire  d’Alexandre , qui 
le  fit  auffi-tôt  après  fa  mort,  ne  fubfifia 
pas  long-temps,  & n’eut  prefque  point  de 
lieu  , fi  l’on  en  excepte  l’Egypte  où  Pto- 
îémée.  s’étoit  établi  d’abord  , & où  il  fe 
maintint  toujours  fans  relever  de  perfonne. 
Ce  ne  fut  qu’après  la  bataille  d’îpfus  en 
Phrygie  , en  3704,  où  Antigone  & fon  fils 
Démétrius,  furnommé  Poliocerte , furent 
défaits,  & où  le  premier  perdit  la  vie, 
que  ce  partage  prit  une  forme  fixe  & ré- 
glée. Alors  l’Empire  d’Alexandre  fut  di- 
viié  en  quatre  Royaumes  par  un  traité 
loleninel.  Ptolémée  eut  l’Egypte , la  Ly- 
bie,  l’Arabie,  la  Céléfyrie  & la  Palefiine. 
Cafiandre,  fils  d’Antipater,  eut  la  Macé- 
doine & la  Grecs.  Lyfimaque  eut  la  Thra- 
ee,  la  Bithynie,&  quelques  autres  Pro- 
vinces au-delà  de  l’Hélefpont  & du  Bof- 
phore.  Enfin  , Séleucus  eut  la  Syrie  & la 
grande  Afie  , jufqn’au-delà  de  l’Euphrate, 
& jufqii’au  fleuve  Indus.  De  ces  quatre 
Royaumes,  celui  d’Egypte  & celui  de  Sy- 
rie lu  b fi  fièrent  prefque  toujours  dans  les 
mêmes  familles,  fous  une  longue  fuite  de 
iuccefleurs.  Le  Royaume  de  Macédoine 
eut  fuccefiivement  plufieurs  maîtres  de 


(1)  Il  eft  plutôt  à croire  qu’elle  mourut  de 
Yieilleffe  -,  car  malgré  toute  la  générofité  d’Ale- 
xandre , elle  avoit  eu  une  occafton  de  mourir 
de  chagrin  beaucoup  plus  belle  & beaucoup  plus 
jufte  , lorfqu’elle  perdit  l'es  enfants  & toute  fa  fa- 
mille. Il  faut  bien  fe  garder  d’admirer  ce  qui  eft 
abfurdç. 
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différentes  familles.  Celui  de  Thrace  , par- 
tagé dans  la  fuite  en  diverfes  branches,  ne  chrono- 
üt  plus  un  leul  corps , & ne  laifla  point  îogie  fie 
de  traces  marquées  ni  fumes.  la  Grece* 

Royaume  £É  GY  PT  E. 

Ce  Royaume  eut  quatorze  Rois,  en  y 
comprenant  la  Reine  Cléopâtre,  après  la 
mort  de  laquelle  l’Egypte  devint  une  Pro- 
vince de  l’Empire  Romain.  Tous  ces  Rois 
s’appelèrent  Ftolémée  , d’un  nom  com- 
mun; mais  on  les  diftingue  tous  par  des 
furnoms  particuliers.  On  les  appelle  au  (fi 
Lagides,  du  nom  de  Lagus,  pere  de  Fco- 
iémée  5 qui  régna  le  premier  en  Egypte. 

Royaume  de  Syrie . 

Ce  Royaume  eut  jufqu’à  vingt-fept  Rois  ; 
plufieurs  montèrent  fur  le  trône  par  le 
meurtre  de  leurs  *prédéceffeurs.  On  les 
appelle  ordinairement  les  Séleucides,  du 
nom  de  celui  qui  régna  le  premier  en  Sy- 
rie. On  compte  fix  Séleucus  & treize  An* 
tiochus  ; ils  font  diftingués  par  différents 
furnoms  : le  dernier  fut  Antiochus,  trei- 
zième du  nom,  furnommé  Epiphane,  l’A- 
fiatique  , & Comagene.  Ce  fut  de  fon 
temps  que  Pompée  reduifit  la  Syrie  en 
Province  de  l’Empire  Romain. 

Royaume  de  MacÈDQINe . 

Depuis  le  partage  folemneî  fait  entre 
les  quatre  Princes,  la  Macédoine  changea 
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fouvent  de  maîtres.  Caflandre  , trois  ou 
Chrono-  quatre  ans  après  ce  partage,  mourut,  & 
îogie  de  laiffa  trois  fils*,  Philippe,  l’aîné,  mourut 
>£i  ^rece' prefqu’auffi  - tôt  que  fon  pere.  Les  deux 
autres  fe  dilputerent  le  Royaume,  & n’en 
jouirent  pas  , étant  morts  peu  de  temps 
après,-  tous  les  deux  fans  enfants.  Dénié- 
trius  Poliocerte,  Pyrrhus  & Lifimaque  fe 
rendirent  maîtres  de  îa  Macédoine  en  tout 
ou  en  partie,  tantôt  enfembîe,  tantôt  fé- 
parément.  Après  la  mort  de  Lifimaque, 
Séleucus  devint  maître  de  la  Macédoine; 
mais  bientôt  Ptolomée-  Céraunus  l’ayant 
égorgé , s’empara  du  Royaume,  qu’il  ne 
pofféda  qu’un  inftant,  ayant  été  tué  dans 
un  combat  par  les  Gaulois,  qui  avoient 
fait  une  irruption  dans  le  pays.  Softhe- 
ne*  qui  vainquit  les  Gaulois,  régna  peu 
de  temps  dans  îa  Macédoine.  Antigone- 
Gonatus  , fils  de  Démétrius  Poliocerte, 
en  conféquence  d’un  traité  fait  avec  An- 
tiochus-Soter , demeura  paifible  poflefleur 
de  la  Macédoine  , & la  tranfmit  à fes  defcen- 
dants;  il  la  gouverna  pendant  trente-qua- 
tre ans.  Démétrius  Soter , fon  fils,  lui 
fuccéda,  & régna  dix  ans;  il  laiflfa  un  fils 
âgé  de  deux  ans.  Antigone -Dofon  , eu 
qualité  de  fon  tuteur,  régna  douze  ans. 
Philippe,  après  fa  mort,  âgé  de  quatorze, 
monta  fur  le  trône,  & gouverna  pendant 
plus  de  quarante.  Perfée,  fon  fils,  régna 
après  lui  , pendant  près  d’onze  ans  ; il 
fut  vaincu  & pris  par  Paul  Emile,  & la 
Macédoine,  peu  après  cette  viftoire,  fut 
mife  au  nombre  des  Provinces  de  l'Em- 
pire Romain, 
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îogie  de 

Ce  Royaume,  compofé  de plu  fleurs Pro- la  Grecs* 
vinces  réparées,  & allez  disantes  les  mies 
des  autres  , n’eut  point  de  fuite  , & ne 
fubiifta  pas  long-temps  dans  fon  premier 
état.  Lifîmaque,  qui  en  a voit  été  d’abord 
revêtu,  ayant  été  tué  dans  un  combat, 
après  un  régné  de  vingt  ans,  & toute  fa 
famille  exterminée  par  des  meurtres  fan- 
glants  , fes  Etats  furent  démembrés  ; & 
ceflerent  de  compofer  un  feul  Royaume. 

Outre  les  Provinces,  dont  le  partage  fe 
fit  entre  les  Capitaines  d’Alexandre,  il  y 
en  eut  quelques-unes  dans  lesquelles  s’é- 
toient  déjà  formés,  ou  fe  formèrent  alors 
différents  Etats  indépendants  des  Grecs, 

& dont  îa  puiflance  augmenta  beaucoup 
dans  la  fuite. 

Rois  de  B 1 T H Y N I E« 

Pendant  qu’Alexandre  faifoit  fes  con- 
quêtes en  Orient,  en  3668  , Zipethès  avoit 
jetté  les  fondements  du  Royaume  de  Bi- 
thynie.  Ses  fuccefîeurs  font  plus  connus. 
Nicomede  premier  régna  en  3726.  11  ap- 
pella  les  Gaulois  pour  faire  la  guerre  k 
fon  frere.  Prufias  premier.  Prufiasll,  fur- 
nommé  le  Ghaffeur,  chez  qui  Annibal  fe 
retira.  Nicomede  11,  qui  fut  tué  par  fon 
fils  Socrate.  Nicomede  Iïf.  Il  fut  fecouru 
par  les  Romains  , dans  les  guerres  qu’il 
eut  avec  Mithridate,  & par  reconnoiflan- 
ce,  il  leur  laiffa  en  mourant  le  Royaume 
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de  Bithyuie  qui  devint  Province  Romaine* 

Rois  de  P E RG  AM  E. 


Philetere  en  fut  le  fondateur,  en  3721. 
C’étoit  un  eunuque  qui  avoir  fervi  fous 
Docime,  Officier  des  troupes  d’Antigone. 
Lifimaque  lui  confia  Tes  tréfors  qu’il  avoit 
renfermés  dans  le  château  de  la  ville  de 
Pergame.  Après  la  mort  de  Lifimaque,  il 
demeura  maître  des  tréfors  & de  la  ville , & 
gouverna  vingt  ans  cette  petite  Souverai- 
neté, & la  laifiTa  à Eumene,  fon  neveu. 
Cet  Eumene  premier  l’augmenta  de  quel- 
ques villes  qu’il  prit  fur  les  Rois  de  Sy- 
rie, ayant  vaincu  dans  un  combat  Antio- 
chus,  fils  rîeSéîeucus.  Il  régna  vingt-deux 
ans.  Attaîe  premier,  fon  coufin  germain, 
lui  fuccéda.  Il  prit  le  titre  de  Roi,  & le 
îranfmit  à fa  poftérité,  qui  en  jouit  jufqu’it 
la  troifieme  génération.  Il  régna  quarante- 
trois  ans,  & laifia  quatre  fils,  Eumene  II, 
l’aîné,  lui  fuccéda.  Ce  fut  lui  qui  fonda 
la  fameufe  Bibliothèque  de  Pergame  en 
3S07.  11  régna  trente  neuf  ans,  & laifia  la 
couronne  à fon  frere  Attale,  fous  la  qua- 
lité de  tuteur  d’un  fils  qu’il  avoit  eu  de 
Stratonice.  Cet  Attale  II  é pou  fa  Stratoni- 
ce,  veuve  de  fon  frere,  à qui  il  laifia  la  cou- 
ronne, après  l’avoir  portée  vingt  & un  ans. 
Attale  III,  furnommé  Philotnéton,  fe  dis- 
tingua par  fa  cruauté  & fon  extravagance. 
Il  mourut  après  un  régné  de  cinq  ans, 
& laifiTa  les  Romains  héritiers  de  fon  Royau- 
me, en  3866.  Ariftonicus,  qui  prétendoît 
devoir  y fuccéder  , voulut  défendre  les 
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droits  contre  les  Romains.  Après  une 
guerre  de  quatre  ans,  le  Royaume  de  Per- 
game  fut  réduit  en  Province  Romaine. 

Rois  de  P 0 N T. 


Chrono- 
logie de 
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Ce  Royaume  dans  l’Afie  mineure,  étoit 
un  démembrement  ancien  que  Darius,  fils 
d’Hyftafpe , Roi  de  Perlé,  fit  lui- môme 
de  fa  Monarchie  en  faveur  d’Artabaze , 
que  quelques  Hiüoriens  difent  avoir  été 
fils  d’un  Seigneur  des  Perfans  qui  avoient 
confpiré  contre  les  Mages.  Le  Pont  eft  une 
région  de  l’Afie  mineure,  fituée  en  partie 
fur  ies  bords  du  Pont-Euxin,  d’où  elle  a 
tiré  fon  nom.  Plufieurs  Princes  y régnè- 
rent depuis  Artabaze.  Le  fixieme  fut  Mi- 
thridate  premier,  en  3600;  & c’eftlni  pro- 
prement qu’on  regarde  comme  le  fonda- 
teur de  ce  Royaume.  La  plupart  de  fes 
fucceffeurs  portèrent  le  même  nom.  Ario- 
barzane,  (on  fils,  lui  fuccéda  : il  régna 
vingt-fix  ans.  Mithridate  Ii  régna  trente- 
cinq  ans.  Mithridate  111  régna  trente-fix 
ans.  Après  deux  autres  Rois , régna  Mi- 
thridate IV,  bis-aïeul  du  grand  Mithridate. 
Pharnace,  fon  fils,  lui  fuccéda.  Mithri- 
date V fut  furnommé  Evergete  ; il  fut 
appellé  l’ami  des  Romains.  Mithridate  Vf, 
fon  fils  , lui  fuccéda  : il  fut  furnommé  Eu- 
pntor.  C’eft  le  grand  Mithridate , qui  fie 
fi  long-temps  4a  guerre  aux  Romains,  il 
régna  foixante-fix  ans. 

Rois  de  CAPADOCE. 


Quand  les  Capitaines  d’Alexandre  par* 
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ÜÜ55Ü55.  tagerent  emr’eux  les  Provinces  de  fou 
Chrono-  Empire  , la  Cappadoce  étoit  poffédéa 

iagGrecde  par  un  ^Ilce  nommé  Ariarathe.  Perdic- 
cas  le  vainquit  & le  fit  mourir.  Ariarathe, 
fon  fils  , quelque  temps  après  , rentra 
dans  le  Royaume  de  fon  pere , & le  laifTa 
à fa  poftérité.  La  plupart  de  Tes  fuccel- 
feurs  portèrent  le  même  nom.  Après 
la  mort  d’Archéloüs  , le  dernier  de  Tes 
Rois,  la  Cappadoce  fut  réduite  en  Pro- 
vince de  l’Empire  Romain,  comme  tout 
le  refie  de  l’Afie  le  fut  auffi  à-peu-près 
dans  le  même  temps. 

Rois  (TA  RM  è N I E, 

L?Arménie  fut  foumife  par  lesPerfes, 
puis  elle  paiïa  avec  leur  Empire  aux  Ma- 
cédoniens, & devint  enfin  le  partage  des 
Romains.  Le  plus  confidérable  de  tous  les 
Rois  fut  Tigrane,  qui  époufa  la  fille  du 
grand  Mithridate.  Ce  Royaume  fe  main- 
tint long- temps  entre  les  deux  Empires 
des  Romains  & des  Parthes , dépendant 
tantôt  des  uns,  tantôt  des  autres,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfitn  les  Romains  en  devin- 
rent les  maîtres. 

Rois  £É  PIRE . 

L’Épire  efl  une  Province  de  la  Grece , 
féparée  de  laTheffalie  & de  la  Macédoine 
par  le  mont  Pindus.  Les  plus  puiflants  de 
fes  peuples  étoient  les  MolofFes.  Les  Rois 
d’Êpire  prétendoient  defcendre  de  Pyr- 
rhus, fils  d’Achille  : ils  l’a ppelloien t Éa- 
cides,  du  nom  d’Eacus,  grand  pere  d’A- 
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chille.  Arimbas , après  une  longue  fuite  ^fjg**»* 
de  Rois,  monta  fur  le  trône.  Néoptole-  chrono- 
ni e , dont  la  fille  Oiimpias  avoit  époufé  logie  de 
Philippe  , Roi  de  Macédoine,  parvint,  par  la  Grcce« 
le  crédit  de  fou  gendre  , à partager  la 
Royauté  avec  Arimbas  , fon  frere  aîné. 

Après  la  mort  de  celui-ci,  Eacidas , fou 
fils,  devoit  lui  fuccéder;  Philippe  eut  en- 
core le  crédit  de  le  faire  chaffer,  & d’éta- 
blir Alexandre,  fils  de  Néoptoleme,  feul 
Roi  d’Epire.  Alexandre  époufa  Cléopâtre , 
fille  de  Philippe  : il  porta  la  guerre  en  Ita- 
lie, & y périt  dans  le  pays  des  Brutiens. 

Eacidas  alors  monta  furie  trône.  Il  époufa 
Phthia,  fille  de  Menou  le  Theflalien , dont 
il  eut  deux  filles,  Déidamieà  Troïade,& 
un  fils  qui  eft  le  célébré  Pyrrhus.  Ses 
troupes  fe  révoltèrent  contre  lui,  le  firent 
condamner  à l’exil , & tuerent  la  plupart 
de  fes  amis.  Pyrrhus,  encore  enfant, 
échappa  de  ce  meurtre.  Néoptoleme  , Prin- 
ce du  Sang,  fut  placé  fur  le  trône  par  les 
Epjrothes.  Pyrrhus  , rappellé  par  fes  fujets , 
à 1 âge  de  1.2  ans  , partagea  d’abord  le 
Royaume  avec  Néoptoleme  , & trouva  bien- 
tôt le  moyen  de  régner  feul.  11  fut  tué  dans 
la  ville  d Argos  dont  il  vouloit  fe  rendre 
maître.  Hélénus,  fon  fils,  régna  après  lui 
quelque  temps  dans  l’Epire , qui  fut , dans 
la  fuite,  réunie  à l’Empire  Romain. 

Tyrans  d' Héraclès. 


, Héraclée  efl  une  ville  du  Pont , bâtie  an- 
ciennement par  les  Béotiens,  qui,  fur  l’or- 
ufe  a un  Oracle  y y envoyèrent  une  Colo» 
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iwagisga  nie.  £n  ? \\  s’excita  à Héraclée  une 
Chrono-  émeute  de  la  populace  contre  les  Riches 
logie  de  & contre  les  Sénateurs.  Ceux-ci  fe  virent 
la  Grèce,  obligés  de  rappeller  pour  ladéfenfedeleur 
patrie  , un  Sénateur,  quTux-  mêmes  en 
avoient  exilé;  il  s’appelloit  Cléarque  ; pro- 
fitant du  trouble  où  il  avoit  trouvé  la  ville  , 
il  s’attribua  bientôt  une  autorité  fouve- 
raine,  & il  devint  Tyranvdéclaré.  Après 
douze  ans  9 deux  jeunes  Difciples  de  Platon 
formèrent  une  confpiration  contre  Cléar- 
que, & l’avant  tué,  délivrèrent  leur  pa- 
trie du  Tyran,  mais  non  de  la  tyrannie; 
car  Thimothée  fon  fils  prit  fa  place,  &s’y 
conduifit  comme  fon  pere  pendant  quinze 
ans.  Denys,  frere  de  Thimothée,  lui  fuc- 
céda  ; il  mourut  deux  ou  trois  ans  avant 
la  bataille  d’ïpfus , après  un  régné  de  trente- 
trois  ans , biffant  deux  fils  & une  fille 
fous  la  tutele  & la  régence  d’Ameflris, 
L’adminiftration  de  cette  Frinceiïe  fut 
heureufe;  elle  fit  bâtir  une  ville  appel- 
le de  fon  nom  Amefiris. 

Rois  de  Syracuse. 

Hiéron  & Hiéronifme,  fon  fils,  régnè- 
rent à Syracufe,  en  3 735.  Le  premier  cin- 
quante - quatre  ans,  le  fécond  une  feule 
année  ; par  la  mort  de  ce  dernier , en  3789 , 
Syracufe  recouvra  fa  liberté;  mais  elle 
demeura  dans  le  parti  des  Carthaginois , 
qu’Hiéronifme  lui  avoit  fait  embralfer;  c’efl 
ce  qui  obligea  le  Romain  Marcellus  d’en 
former  le  fiege;  il  prit  la  ville  l’année  fui- 
vante  3791. 
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Autres  Rois. 

Il  y a eu  auiïï  des  Rois  particuliers  au 
Bofphore  Cimmérien  dans  la  Thace  , à 
Cyrene  dans  l’Afrique  , dans  la  Paphlago- 
Lie,  la  Colchide,  l’Ibérie,  l’Albanie,  & 
dans^  plufîeurs  antres  endroits  ; niais  leur 
hiftoire  n’eft  pas  fort  connue  : il  n’en  eft 
pas  de  même  du  Royaume  des  Partîtes, 
qui  fe  forma  dans  la  fuite , & fe  rendit  ter- 
rible à l’Empire  Romain  : celui  des  Bac- 
triens  prit  auflî  n ailla n ce  dans  le  même 
temps.  Maintenant  l’on  va  entrer  dans 
quelques  détails  lur  les  H i (foires  dont  on 
n’a  prelque  donné  que  la  chronologie. 

Aîexandre-le-Grand  eut  de  Barzine  un 
fils  à qui  il  donna  le  nom  dTïercule.  Ro- 
xane  , une  autre  de  fes  femmes  , étoit  grolfe 
quand  ce  Prince  mourut.  Il  avoit  encore 
un  frere  naturel  appelle  Aridée,  que  fon 
imbécillité  rendoit  incapable  de  régner  feul. 
Apres  beaucoup  de  troubles,  on  convint 
qu’il  auroit  le  titre  de  Roi;  & que  fi  llo- 
xane  avoit  un  fils,  il  feroit  joint  à Aridée, 
de  régneroit  avec  lui.  Perdiccas,  à qui' Ale- 
xandre, en  mourant,  avoit  lailfé  fon  au- 
ueau , fut  établi  Régent  du  Royaume. 
Roxane,  craignant  que  S ta  tira  ne  le  trou- 
vât grofle  aulli , engage  cette  Princefle  à 
la  venir  voir  avecDrjpétis  fa  fœur,  veuve 
d Epheftion  ; & elle  fe  défait  de  ces  deux 
i ri  ne  elfe  s par  le  fecours  de  Perdiccas  , feul 
contident  de  cet  attentat.  Le  célébré  Dé- 
moffhene,  pour  éviter  de  tomber  entre  les 
main  s 0 Antipater , s’empoifonne.  Phocion. 
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un  très -grand  homme  efl  condamné  à 
Chrono-  mort  par  les  Athéniens  : il  boit  la  ciguë, 
logis  de  & meurt.  Sa  vertu  l’a  voit  fait  furnommer 
a Tixce'  l’homme  de  bien.  Caffandre  , fils  d’Anti- 
parer,  fe  rend  maître  d’Athenes  : il  y éta- 
blit Dérnétrius  de  Phalere,  pour  gouverner 
la  République.  Ce  dernier  fe  conduifit  avec 
fageffe. 

En  Macédoine,  Oîympias,  mere  d’A- 
lexandre - le  - Grand , s’étant  rendue  maî- 
trelfe  des  affaires,  fait  mourir  Aridée  ou 
Philippe,  qui  portoit  depuis  fix  ans  & 
quatre  mois  le  titre  de  Roi.  Sa  femme 
Euridice  eut  le  même  fort.  Oîympias  fe 
retira  dans  Pidna,  & y mena  le  jeune  Roi 
Alexandre  avec  Roxane  fa  mere.  Caftan- 
dre  vint  l’y  aftîéger;  la  place  fe  rend,  & 
Caffandre  faire  mourir  Oîympias. 

En  3693,  Séleucus  eft  reçu  avec  tranf- 
port  dans  Babylone,  qui  lui  ouvre  fes  por- 
tes. C’eft  à cette  entrée  dans  Babylone 
que  commence  l’ere  fameufe  des  Séîeuci- 
des , dont  tout  l’Orient  s’efl  fervi  ; Payens  , 
Juifs,  Chrétiens,  Mahotnétans , tous  l’ont 
employée.  Les  Juifs  l’appellent  l’ere  des 
Contrats , parce  que  lorfqu’iis  tombèrent 
fo  us  le  gouvernement  des  Rois  Syro-Ma- 
cédoniens,  ils  furent  obligés  de  s’en  fervir 
dans  toutes  les  dates  des  contrats  & des 
autres  pièces  civiles.  Les  Arabes  la  nom- 
ment l’ere  de  Bifcornu  , défignant  par-là 
Séleucus,  que  les  Sculpteurs  repréfentoient 
ordinairement  avec  deux  cornes  de  bœuf 
à la  tête , parce  que  ce  Prince  éi oit  fi  fort, 
qu’en  prenant  un  taureau  par  les  cornes, 
il  l’arrêtoit  tout  court.  Les  deux  livres  des 
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Maccabées  l’appellent  l’ere  du  Royaume 
des  Grecs.  Caflandre  fait  mourir  le  jeune  chrono- 
Roi  Alexandre  , âgé  de  quatorze  ans,  avec  logie  de 
fa  mere  Roxane.  11  fait  mourir  auffi  lier-  ^rece' 
cuie,  autre  fils  d’Alexandre,  âgé  de  dix? 
fept  ans , & Baline  fa  mere.  Poliperchon 
eft  cômplice  de  ce  dernier  crime;  & Caf- 
fandre  & lui  fe  partagent  la  Macédoine, 

En  3690,  Démétrius,  fils  d’Antigone,  af- 
fiege  & prend  Athènes  , & y établit  le  Gou- 
vernement Démocratique.  Démétrius  de 
Phalere  , qui  y commandoit,  fe  retire  à 
Thebes  ; il  eft  condamné  à mort , & pafle 
en  Egypte. 

En  3700,  Démétrius,  fils  d’Antigone, 
forme  le  fiege  de  Rhodes  qu’il  leve  au 
bout  d’un  an;  il  fit  faire  pour  ce  fiege  une 
machine  nommée  Hélépole,qui  furpaffoit 
en  grandeur  toutes  celles  qui  avoient  paru 
avant  lui.  S’étant  réconcilié  avec  les  Rho- 
diens , il  leur  fit  préfent  de  toutes  les  ma- 
chines de  guerre  qu’il  avoir  employées  à 
ce  fiege.  Elles  furent  vendues  dans  la  fuite 
trois  cents  talents , (trois  cents  mille  éens,  ) 
que  les  Rhodiens  employèrent  â faire  *ce 
Colofie  fameux  qui  pafioit  pour  une  des 
fept  merveilles  du  monde.  C’étoit  une  Pa- 
rue du  foleil  d’une  fi  énorme  grandeur, 
que  les  navires  paffoient  à pleines  voiles 
entre  fes  jambes.  Elle  avoit  foixante-dix 
coudées,  c’eft  à-dire , cent  cinq  pieds  de 
hauteur  : il  y avoit,  dit-on,  peu  de  gens 
qui  puflent  embrafier  fon  pouce.  Ce  fut 
l’ouvrage  de  Charèsde  Lindus,  qui  y em- 
ploya douze  ans.  Soixante-fix  ans  après, 
il  fut  abattu  par  un  tremblement  de  terre, 
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. Bataille  d’/pfus,  en  3703,  qui  fixa  pour 
Chrono-  jamais  le  fort  des  fucceifeurs  d’Alexandre. 
làSGreceC  Byrrîuis , le  fameux  Roi  d’fîpire  , époufe 
en  Egypte  Antigone  qui  étoitde  lamaifoa 
de  Pcolomée.  Ce  même  Pyrrhus , encore 
enfant , fut  conduit  en  Illyrie  à la  Cour  du 
Roi  Glaucias,  qui  le  prit  fous  fa  protec- 
tion. Cafiandre , mortel  ennemi  d’Ëacide , 
pere  de  Pyrrhus,  prefie  Glaucias  , en  lui 
offrant  deux  cents  talents,  de  lui  remettre 
ce  jeune  Prince;  mais  Glaucias  eut  hor- 
reur de  cette  propofition  , & dès  que  Pyr- 
rhus eut  atteint  fa  douzième  année,  il  la 
remena  lui -même  en  Epire,  & le  rétablit 
dans  fes  Etats.  Pyrrhus  le  couvrit  de  gloire 
à^la  bataille  d’Ipfus  , quoiqu’il  fût  alors 
d une  extrême  jeunefie.  En  3722 , Séleucus 
cede  à ion  fils  Antiochus , fa  femme  Stra- 
tonice,  & une  partie  de  fes  Etats. 

Pyrrhus  fait  la  guerre  aux  Romains.  S011 
Médecin  offre  a Fabricins  d’empoifonner 
le  Roi  ; le  Romain  envoyé  à Pyrrhus  la 
lettre  du  Médecin , & lui  mande  qu’il  choi- 
fit  aufli  mal  fes  amis  que  fes  ennemis. 

Pyrrhus  entre  dans  la  ville  d’Argos  qu’il 
affiégeoit , eft  attaqué  par  un  foldat  ; il  fe 
retourne  pour  le  frapper;  une  pauvre fem- 
3îi e , du  haut  d’une  tnaifon  reconnoît  fon 
ffls  dans  le  foldat  ; elle  prend  une  tuile,  la 
jette  fur  la  tête  de  Pyrrhus,  & le  tue.  En 
3 7-4*  République  des  Achéens  prend 
une  forme  brillante.  Sicyone  s’unit  à elle 
par  le  moyen  d’Aratus,  un  de  fes  citoyens, 
qui  joua  dans  la  fuite  un  rôle  fort  ilîuftre. 
Agis,  Roi  de  Sparte,  entreprend  de  ré- 
former cette  ville.  Chélonide.,  fille  de  Lég- 
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nide  & femme  de  Cléombrote,  un  des  Rois  SSÜSÜS 
deSparte,  ne  s’attachant  qu’aux  malheu-  Chrono- 
reux,  quand  Léonide  fut  exilé,  quitta  fon  loë1^  (le 
mari  pour  le  fuivre  , & quand  Léonide  per  - u ',rete* 
fécuta  Cléombrote,  revint  à fou  mari,  & 
le  Lui  vit  en  prifon. 

Agis  , l’un  des  Rois , ed  condamné  à 
mort  & exécuté.  Cléomene  monte  fur  le 
trône  de  Sparte. 

En  37S1  , célébré  bataille  de  Sélafie, 
gagnée  par  Antigone  contre  Cléomene.  Le 
premier  fe  rend  maître  de  Sparte  , & la 
traite  avec  bonté. 

Bataille  deHaphia  en  3787 , dans  laquelle 
Antiochus  ed  entièrement  défait  par  Pto- 
lémée.  Arfinoë  , fœur  & femme  de  Ptolé* 
mée , voulut  partager  la  gloire  de  fon  époux, 

& fut  également  encourager  les  foldatspar 
fes  difcours  & par  fon  exemple.  Cette  ba- 
taille fe  donna  en  même-temps  que  celle 
où  Annibal  battit  îe  Conful  Flaminius  ,fur 
les  bords  du  Lac  de  Trafiraene  en  Etrurie. 

Machanïdas  devient  tyran  de  Sparte, 
Philopæmen  commence  à fe  didinguer. 

Célébré  viétoire  remportée  près  de  Man- 
îtriée  par  Philopæmen,  contre  le  Tyran  de 
Sparte,  qui  y fut  tué  en  3798. 

Nabis  , à Sparte  , fuccede  à Machanidas , 

& eft  encore  plus  tyran  & plus  cruel  que  lui. 

Le  tyran  Nabis  eft  tué.  Philopæmen 
lors,  arrive  à Sparte , & engage  les  ha- 
bitants d’entrer  dans  la  ligue  des  Àchéens. 

En  3821 , Philopæmen  attaque  Meffene  : 
il  eft  pris  par  les  MefTéniens  , & mis  à mort. 

Les  Àchéens  , au  défefpoir  , s’emparent  de 
la  ville,  y mettent  tout  à feu  & à fang; 
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— après  avoir  vengé  avec  éclat  le  meurtre  de 
Chrono-  Philopœtnen,  ils  font  à ce  Héros  des  ob- 

U^Grece6  ie^ues  magnifiques.  Philopcemen  elt  ap- 
pellé  le  dernier  des  Grecs  , comme  Bru- 
tus  le  dernier  des  Romains. 

^ A Rome.  Paul  Emile  eft  choifi  pour 
Conful,  & va  combattre  Perfée,  Roi  de 
Macédoine,  en  3816. 

Paul-Emile  défait  entièrement  Perfée,  le 
pourfuit,  le  prend  lui  & les  enfants,  & 
les  emmene  Rome.  Perlée  le  fit  fupplier 
de  lui  épargner  l’affront  d’être  mené  en 
triomphe.  Paul-Emile  répondit  : „ La  grâce 
3,  qu  il  nie  demande  eft  en  fon  pouvoir; 
,,  il  peut  lui  même  fe  la  procurer”.  Vou- 
lant dire  que  Perfée  pouvoir  encore  difpo- 
fer  de  fa  vie.  Paul-Emile  étoit  doux  & hu- 
main ; mais  ainfi  que  tous  les  Romains , 
il  regardoit  comme  une  chofe  (impie  de 
s’ôter  la  vie  pour  s’affranchir  d’une  humi- 
liation. Perlée , après  le  triomphe , fut  étroi- 
tement gardé;  il  fe  laiffa  mourir  de  faim  ; 
il  a voit  régné  onze  ans;  la  Macédoine  fut 
réduite  en  Province  Romaine.  Quelques 
années  après,  Andrifcus,  qui  fe  difoit  fils 
de  Perfée , fe  rend  maître  de  la  Macédoine  , 
& s’y  fit  proclamer  Roi.  Le  Prêteur  Juven- 
tius  l’attaque,  & eft  tué  dans  le  combat 
avec  une  partie  de  fon  armée.  Métellus, 
qui  lui  fuccéda,  répare  cette  perte;  i’ufur- 
pateur  eft  vaincu , pris  & envoyé  à Pvome  : 
un  fécond  & un  troifieme  ufurpateur  font 
pareillement  défaits. 

Prife  de  Corinthe,  en  3858,  parleCon- 
fnl  Mummius,  la  mênmr  année  que  Car- 
thage fut  détruite  par  les  Romains.  Murn- 
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mius  fit  tranfporter  à Rome  les  ftatues  & d 

les  tableaux  pris  à Corinthe  , parmi  lef-  chrono- 
quels  il  y avoit  des  chefs  d’œuvrs  ineüi-  l°gie.  ^ de 
mables.  Il  menaça  très-férieufement  ceux  la  Grcce‘ 
qu’il  chargea  de  les  conduire  à Rome,  de 
les  obligera  en  faire  d’autres,  au  cas  que 
ces  tableaux  & ftatues  vinffent  à le  perdre 
ou  à fe  gâter  en  chemin. 

En  3863,  Démétrius,  Roi  de  Syrie,  eft 
pris  par  les  Parthes  ; il  époufe  Rodogutie , 
fille  de  Mithridate  , Roi  des  Parthes  , quoi- 
qu’il eût  une  autre  femme  appellée  Cléo- 
pâtre. Cette  derniere,  de  fon  côté,  fe  re- 
maria auiïl  après  la  mort  de  Démétrius, 
à laquelle  contribua  Cléopâtre.  Elle  tua  de 
fa  propre  main  Séleucus,  fon  fils,  parce 
qu’il  s’étoit  fait  déclarer  Roi;  enfuite  elle 
plaça  fur  le  trône  fon  autre  fils  Antiochus , 
fort  jeune,  afin  de  régner  fous  fon  nom. 

On  le  furnomma  Gripus,  à caufe  de  fon 
grand  nez.  Quand  il  fut  en  âge  de  fe  mê- 
ler des  affaires  , Cléopâtre  voulut  attenter 
à fes  jours  : elle  lui  préfenta  une  coupe 
empoifonnée.  Ilfoupçonna  latrahifon  , pria 
fa  mere  de  boire  la  première  ; & la  Reine , 
au  comble  de  la  rage  & du  défefpoir,  but 
la  coupe,  & expira  fur  le  champ  (1). 

Ptolémée-Phifcon  , Roi  d’Egypte  , monf- 
tre  de  cruauté  & de  débauches,  meurt  en 
3887. 


(1)  On  voit  par  ce  détail  que  l’admirable  Tra- 
gédie de  Rodogune  a encore  le  mérite  d’être  une 
des  pièces  de  théâtre  où  l’on  a le  plus  fidèlement 
fuivi  l’Hiftoire. 


Chrono- 
logie de 
h Grece, 


Des  P A R T H E S. 

On  donne  de  durée  à l’Empire  des  Par- 
thés  474  ans , dont  il  y en  a 254  avant 
J.  C. , & 220  depuis.  Arface  fut  le  fon- 
dateur de  cet  Empire  ; fes  fucceffeurs 
furent  appellé  Arfacides. 

En  3840,  Phraate  premier  iaifla  la  cou- 
ronne à fon  frere  Mithridate,  qu’il  pré- 
féra à fes  propres  enfants  à caufe  de  fon 
rare  mérite.  En  effet,  il  a été  un  des  plus 
grands  Rois  qu’ayent  eus  les  Parthes.  Il 
porta  fes  conquêtes  aufïi  loin  qu’Alexan- 
dre-le -Grand  ; c’eft  lui  qui  fit  prifonnier 
Démétrius  Nicanor,  dont  j’ai  déjà  parlé. 
Il  y eut  encore  après  lui  un  autre  Mithri- 
date,  qui  fut  furnommé  le  Grand.  Ce  fut 
fous  le  Roi  Orode  , en  3950,  que-Craflus 
fit  fa  malheureufe  expédition  contre  les 
Parthes;  à la  bataille  de  Carrés , en  3951, 
Craflus  & fon  armée  furent  défaits  , taillés 
en  piece,  & lui  tué. 

La  perte  de  cette  bataille  fut  le  plus  ter- 
rible coup  que  les  Romains  eufiènt  fouf- 
fert  depuis  celles  des  Cannes.  Les  Parthes 
dûrent  ce  fuccès  à leur  Général  Suréna, 
& depuis  ils  ne  furent  jamais  entièrement 
affujettis  par  les  Romains.  Suréna  ne  jouit 
pas  long  temps  de  fa  viéloire;  fon  maître 
jaloux  de  fa  gloire,  le  fit  mourir  peu  de 
temps  après. 

En  3790  , le  Conful  Marcellus  forme 
le  fiege  de  Syracufe  ; Archimede  le  force 
à changer  le  fiege  en  blocus.  Archimede 
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svoit  placé  derrière  les  murailles  de  hautes  é 

& fortes  machines  , qui  faifant  tomber  tout-  Chrono- 
d’nii-coup  fur  les  galeres  de  greffes  pou-  de 

très  chargées  au  bout  d’un  poids  immen-  la  ^recc‘ 
fe  , les  abymoient  dans  les  flots.  Outre 
cela,  il  failoit  partir  une  main  de  fer  at- 
tachée à une  chaîne  par  laquelle  celui  qui 
gouvernoit  la  machine  ayant  attrapé  la 
proue  d’un  vaiffeau,  & l’élevant  en  l’air, 
par  le  moyen  du  contrepoids  qui  retom- 
boit  au  dedans  des  murailles  , dreffoit  le 
vaiffeau  fur  la  poupe,  le  tenoit  quelque- 
temps  en  cet  état,  puis  lâchant  la  chaîne, 
par  le  moyen  d’un  moulinet  ou  d’une  pou- 
lie, le  laiffoit  retomber  de  tout  fou  poids 
fur  la  proue  ou  fur  le  côté  , & fouvent  le 
fubmergeoit  entièrement.  D’autres  fois , les 
machines  ramenant  le  vaiffeau  vers  la  terre 
avec  des  cordages  & des  crocs  , après  l’a- 
voir fait  pirouetter,  le  brifoient  & le  fracaf- 
foient  contre  les  pointes  des  rochers  qui 
s’avançoient  de  dell'ous  les  murailles,  & 
écrafoient  aînfi  tous  ceux  qui  étoient  def- 
fus  (1).  Enfin,  Marcellus  forma  des  in- 
telligences dans  la  place,  & par  ce  moyen 
s’en  empara.  Archimede,  pendant  qu’on 
prenoit  Syracufe,  ét oit  enfermé  dans  fou 
cabinet,  occupé  à réfoudre  un  problème. 

Un  foldat  fe  préfente  à lui,  & lui  ordonne 
de  le  fuivre,  pour  venir  parler  à Marcellus. 
Archimede  le  pria  d’attendre  que  fon  pro- 


(1)  Ce  détail  piroîtra  peut-être  fabuleux  aux 
Méchaniciens  j mais  il  efl  fidèlement  copié  d’a- 
près M.  Rollin  , à l’exception  de  quelques  cir- 
confiances  encore  plus  incroyables  , qu’on  a fup- 
primées. 
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b î e m e fût  réfolu  ; le  folclat,  impatienté, 
Chrono-  le  tua.  Marcellus  fut  vivement  affligé  de 

iTgtçc"  [arrnort:’  & rendit  de  grands  honneurs 
w'  a fa  mémoire. 


Jîijloirc  du  grand  MlTHRIDATE - 

Lu  pat  or  9 Roi  de  Pont  y an  3880. 

Mithridate,  âgé  de  douze  ans,  monte 
fur  le  trùne  de  Pont  ; il  s’empare  de  la 
Cappadoce  & de  la  Bithy nie  , en  ayant 
chaffé  les  Rois  ; les  Romains  les  rétablif- 
fent  : il  fait  égorger  en  un  même  jour  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  Romains  dans  PAlie 
Mineure.  Ayant  trouvé  Stratonicée  Mo- 
irime,  jeune  fille  d’une  rare  beauté,  il  l’at- 
tacha à fa  fuite.  Sylla  efl  chargé  delà  pre- 
mière guerre  des  Romains  contre  Mithri- 
date, qui  s’étoit  rendu  maître  de  l’Afie  Mi- 
neure & de  la  Grece , & avoit  pris  Athè- 
nes. Sylla  affiege  & reprend  Athènes;  il 
gagne  trois  grandes  batailles  contre  les  Gé- 
néraux de  Mithridate;  il  accorde  la  paix  k 
ce  Prince.  La  quatrième  année  de  la  guer- 
re, Sylla  fait  porter  à Rome  la  Bibliothè- 
que d’Athenes  où  fe  trouvoient  les  Ouvra- 
ges d’Ariflote.  Deuxieme  guerre  des  Ro- 
mains contre  Mithridate;  Murena  en  efl: 
chargé  : elle  ne  dura  que  trois  ans. 

En  2928,  Mithridate  veut  s’allier  avec 
Sertorius  qui  fufeitoit  de  terribles  affaires 
aux  Romains  en  Efpagne;  mais  Sertorius 
étoit  Romain  & quoique  maltraité  de  fa 
patrie,  il  Paimoit.  Il  refufa  donc  les  con- 


de  la  Vertu.  237 

dirions  du  traité  qui  pouvoient  nuire  à la 
gloire  de  Rome  ; & il  fe  borna  à faire  avec  chrono- 
Mithridate  un  traité  de  défenfe.  Troifieme  logic  de 
guerre  des  Romains  contre  Mithridate  , la  ^rece» 
Luculle,  en  elî  chargé;  il  remporte  fur  lui 
une  victoire  complété,  & l’oblige  de  s’en- 
fuir dans  le  Pont.  Mithridate  n’évita  de 
tomber  au  pouvoir  des  Romains  qu’en  ré- 
pendant fur  fa  route  une  grande  quantité 
d’or,  d’argent,  & de  choies  précieufes; 
pendant  que  les  foldats  s’occupoient  à les 
ramafler,  le  Roi  leur  échappa.  Il  envoya 
à fes  femmes  & à les  fœurs  l’Eunuque  Bac- 
chidas , avec  ordre  de  les  faire  mourir.  Mo- 
nime , que  l’amour  de  Mithridate  avoir  ren- 
due très  - malheureufe  , prit  fon  bandeau 
royal  pour  s’étrangler;  il  fe  rompit,  elle 
le  jetta  , en  difant  : Fatal  bandeau  , ne 
pouvois-tu  du  moins  me  rendre  ce  dér- 
ider office.  Elle  tendit  la  gorge  à Bacchi- 
das  qui  termina  fa  vie. 

Mithridate  , après  plufieurs  événements  , 
recouvre  tout  fon  Royaume.  Pompée  eft 
donné  pour  fuccelfeur  à Luculle,  il  rem- 
porte plufieurs  victoires  fur  Mithridate;  ce- 
lui-ci cherche  inutilement  un  afyle  auprès 
de  Tigraue  fon  gendre.  Pompée  , las  de 
pourfuivre  en  vain  Mithridate,  revient  en 
Syrie  dont  il  fe  rend  maître , & éteint  l’Em- 
pire des  Séleucides  en  Afie  en  3939.  Cet 
Empire  avoit  duré  près  de  deux  cents 
cinquante  ans.  Sylla  retourne  dans  le  Pont. 

Pharnace  révolte  l’armée  contre  Mithri- 
date fon  pere  , qui  fe  donne  la  mort  en 
3041  ; il  avoit  régné  60  ans. 

Ptolémée  Aulete  avoit  été  mis  fur  le 
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! trône  d’Egypte  à la  place  d’Alexandre;  ii 
Chrono-  Te  fait  nommer  allié  & ami  du  peuple  Ro- 
îogie  de  main  , par  le  crédit  de  Céfar  & de  Pom- 
a Grece.  p£e#  jj  eq  chalfé;  les  Alexandrins  lui  fubf- 
tituent  Bérénice  fa  fille } & enfuite  le  ré* 
tnbliffent.  A fa  mort  , la  fameufe  Cléo- 
pâtre fa  fille  lui  fuccede  avec  fon  frere 
encore  tout  jeune. 

Pothin  & Achillas,  Minières  du  jeune 
Roi  Ptolémée , chaflent  Cléopâtre  en  3950. 
Pompée  , après,  avoir  été  vaincu  à Phar- 
fale , fe  retire  en  Egypte;  il  y efl  aflaffi- 
ïié.  Céfar  , qui  le  pourfuivoit  , arrive  à 
Alexandrie , où  il  apprend  & pleure  fa  mort. 
11  devient  amoureux  de  Cléopâtre.  Le  Roi 
ayant  été  noyé  dans  un  combat  naval, 
toute  l’Egypte  fe  foumet  à Céfar;  il  met 
fur  le  trône  Cléopâtre  & fon  jeune  frere , 
& retourne  à Rome.  Cléopâtre  fait  mou- 
rir fon  frere,  appelle  auffi  Ptolémée  , & 
régné  feule.  La  mort  de  Jules-Céfar  ayant 
donné  lieu  au  Triumvirat  , Cléopâtre  fe 
déclare  pour  les  Triumvirs.  Elle  va  trou- 
ver Antoine  àTarfes,  il  en  devient  amou- 
reux; elle  lui  fait  répudier  fa  femme  Oc- 
tavie,  fœur  d’Oétave-Céfar  , depuis  Au- 
gu  (le.  Combat  naval  près  d’Aétium  , en- 
tre Antoine  & Octave  en  3973.  Cléopâ- 
tre prend  la  fuite  , & entraîne  avec  elle 
Antoine. 

Antoine  fe  perce  d’une  épée , & fe  fait 
conduire  dans  le  tombeau  où  Cléopâtre 
s’étoit  retirée;  il  y meurt;  elle  fe  fait  pi- 
quer par  un  afpic  , & meurt  , âgée  de 
trente-neuf  ans.  Après  fa  mort;  l’Egypte 
fut  réduite  en  Province  Romaine. 
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Le  régné  des  Ptolémées  en  Egypte,  en 
plaçant  fon  commencement  à l’année  me-  Chrono- 
nie  de  la  mort  d’Alexandre-le  Grand  , avoir  ]°gie  de 
duré  293  ans,  depuis  l’an  3681 5 jufqu’à  ia  ^rccc# 
l’an  3974.  Rollin  & Bérardier . 
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DES  ARTS,  DES  SCIENCES, 

ET  DE  LA  PHILOSOPHIE 
DES  ANCIENS. 


Sciences 
& Arts. 

De  l’ Ar- 
chitectu- 
re. 

Rollin. 


’ Ecriture-Sainte  nous  paria 
d’une  ville  bâtie  par  Cnïn  , depuis  que  Dieu 
l’eut  maudit  pour  avoir  tué  Abel;  c’efl  la 
première  fois  qu’il  foit  fait  mention  d'édi- 
fices dans  ITIiftoire.  Baylone  & Ninive , les 
plus  magnifiques  villes  dont  il  foit  parlé, 
furent  l’ouvrage  de  Nembrod  , Parriere- 
petit-fils  de  Noé  , & le  plus  ancien  des 
Conquérants.  Vitruve,  Auteur  Latin,  a 
laiffé  des  ouvrages  fur  l’Architeclure.  La 
plus  commune  opinion  le  fait  vivre  du 
temps  de  Jules-Céfar  & d’Augufle.  Il  y a 
trois  ordres  de  l’Architecture  des  Grecs; 
le  Dorique,  l’ionique  & le  Corinthien;  le 
Tofcan  & le  Compofite  font  Latins.  L’an- 
tiquité de  l’Ordre  Dorique  efl  prefque  im- 
mémoriale. Vitruve  la  rapporte  â un  Prince 
d’Achaïe  , nommé  Dorus  , lequel  étant 
Souverain  du  Péloponefe  , fit  bâtir  dans 

unon  „ un 


ele  de  cet 


ia  ville  d’Argos  , â la  Déefife 
temple  qui  fut  le  premier  moc 
ordre;  les  Ioniens  inventèrent  l’ordre  Io- 
nique; c’eft  à Corinthe  qu’a  pris  naîfiance 
Perdre  Corinthien.  Vitruve  en  attribue  la 

gloire 
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gloire  à Callimaque.  O11  ignore  le  temps  iaBMWIÆaaM 
précis  où  iJ  vivoit.  On  préiend  que  Cal-  Sciences 
iimaque  ayant  vu,  en  pafiant  près  d’un  & Arts, 
tombeau  , un  panier  que  l’on  avoit  mis 
fur  une  plante  d’Acanthe,  prit  de-là  l’idée 
des  ornements  de  l’ordre  Corinthien.  On 
didiugue  en  outre  deux  Architectures  go- 
thiques; l’une  ancienne,  l’autre  moderne. 
L’ancienne  eft  celle  que  les  Goths  onc 
apporté  du  Nord  dans  le  cinquième  fie- 
^îe  ; la  moderne  a duré  depuis  le  troifieme 
necîe  fufqu’au  rétabliiïement  de  l’Archi- 
tecture antique,  dans  le  feizieme  fiecle. 
L’ancienne  gothique  étoit  maffive  , pe- 
fante  & groiïiere  ; la  gothique  moderne 
étoit  plus  légère  & plus  déliée,  & quel- 

que  [ois  d une  hardieffe  de  travail  furpre-  RolJm, 
liante» 

% 

De  la  Sculpture . 


„ la  Sculpture -ait  pris  naifiànce  De  la 

oans^l  A (je  & dans  l’Egypte,  c’efl  laGrece  Sculpture» 
qui  1 a mile  dans  tout  Ion  luflre.  Les  plus 
célebies  Sculpteurs  de  la  Grece  furent 
Phidias,  Polyclete,  Miron,  Lyfippe.Pra- 
xitelle,  Scopias , & le  Philofophe  Socrate 
à qui  l’on  attribuoit  les  trois  Grâces  que 
Pou  confervoit  avec  foin  dans  la  citadelle 
d’Athenes.  Phidias  vivoit  en  3556.  Aîca- 
mene  & lui  furent  chargés  chacun  de  faire 
une  ftatue  de  Minerve,  afin  que  l’on  pût 
choifir  la  plus  belle,  que  l’on  vouloit  pla- 
cer fur  une  colonne  fort  haute.  La  Mi- 

îlerr  V ^Icaniene  , vue  de  près , eut  tous 
le>fuffrages , celle  de  Phidias  ? ai;  contraire 
1 orne  L ' L 
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ywKtettgwCT  fllt  trouvée  hideufe.  9,  Placez-îes  , dit-il , 
Sciences  „ à l’endroit  où  elles  doivent  être  ”,  On 
& Arts,  les  y plaça  l’une  après  l’autre;  alors  celle 
d’A  Ica  mène  ne  parut  plus  rien  , & celle  de 
Phidias  parut  admirable.. 

De  la  P E I N T U R E, 

^eurm rç.  La  première  maniéré  de  peindre  tira 

Ion  origine  de  l’ombre  (i);  ce  qui  fit  le 
deffin.  On  ajouta  enfuite  la  couleur  ::  elle 
fut  d’abord  unique  dans  chaque  défila. 
Cette  maniéré  de  peindre  fut  appellée  Mo- 
nochromate , c’eft-à-dire  d’une  feule  cou- 
leur. Enfuite  on  introduifit  le  mélange  des 
quatre  couleurs  feulement.  Les  anciens 
ne  peignaient  qu’en  détrempe  & à fref- 
que  l’invention  de  peindre  à l’huile  ne 
leur  étoit  pas  connue..  Ce  fut  un  Peintre 
Flamand,  nommé  Jean  van  Eych  , plus 
connu  fous  le  nom  de  jean  de  Bruges  , 
qui  en  trouva  le  lecret,  & le  mit  en  ufage 
au  commencement  du  quinzième  fiecle. 

Rsîtla.  Les  p]us  fameux  Peintres  de  l’antiquité 
font  Phidias,  quiavoitété  Peintre  avant 
d’être  Sculpteur  ; Polignote , Zeu^is,  Ap- 
pollodore,  Parrhafius , émule  de  Zeuxis; 
il  fut  formé  dans  la  peinture  par  Socrate, 
Mélanthe,  Pamphile  : ces  quatre  derniers 
Peintres  .étaient  contemporains.  C’efl  Ti- 


(ï)  Dibutade.,  -fille  a mi  potier  de  terre,  voyant 
à regret  foa  amant  prêt  à fe  féparer  d5elle  ,,  en 
.traça  , •d.it-.op.  s la  teiiemoian-ee  , en  Suivant  ayec  , 
xiiPchorbon  ’ la  forme  des  traits  que  fou  ombre  re- 
préfentoit  fur  un  *nur,  JJÂJt  de  peindre  de  M,  ï & 

,a  c le  f a 

' <■  Y ' ■ 
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manthe  qui  fit  le  fameux  tableau  du  facri- 
fice  d’Iphigénie,  dans  lequel  il  repréfenta 
Agamemuon  le  vifage  voilé.  Appelles;  un 
Peintre  , lui  montrant  une  Hélene  qu’il 
avoit  faite,  & qu’il  avoit  ornée  de  beaucoup 
de  pierreries,  Appelles  lui  dit  : ,,  N’ayanc 
,,  pu  la  faire  belle,  vous  avez  voulu  du 
,,  moins  la  faire  riche  ”.  Arifîide  de  The- 
bes,  contemporain  d’Appelles,  ainfi  que 
Protogene , Paufias,  Nicias,  furent  aufli 
îrès-célebres  ( i ). 


(1)  Les  grands  Peintres  modernes  font,  de  l’E- 
cole Romaine , Raphaël , qui  en  eft  regardé  connue 

t Chet,’  , ^U1  mort  en  -I520*  Les  Peintres  les 

plus  célébrés  de  cette  Ecole  font  : Jules-Romain  , 
Innocent Lon,  Da  Immola  Barocci  , Dominique  , 
Pierre  de  CoTwnne  3 Claude  Lorain  , Solimene  , &c. 
, Lcole  Florentine  a eu  pour  fondateurs  : Léonard 
■ce  Vinci  , & Michel- Ange  JJuonarotti  ; ce  dernier 
a ete  très-grand  Peintre,  Sculpteur  & Arçhite&e. 

Baniinelli  & Jacques  Pontorme  font  de  cette 
Ecole.  Léonard  de  Vinci  mourut  en  France  en  isio 
\eS  Tbras,de  François  I , qui  étoit  allé  le  voir’ 
L Ecole  Lombarde  ou  de  Bologne  compte  parmi 
les  eleves , le  Cortege , L Parmefan le  Schidonê , 

r aJliChCS  ’ ^ Guide,  le  Guerchin  , le  Dominiquain  , 
l Albanie,  &c.  F rançois  Francia  eli  regardé  comme 

inr?  ;'“rartïlr  Ie  ^peinture  à Bologne,  il  mourut 
en  1510.  L Ecole  Vénitienne  regarde  comme  fes 
iondateuro  , les  Bellins  , le  Giorgion  , le  Titien  * 
ce  dernier  eft  mon  en  1576.  L’Ecole  Franc-, jfé 
s.eft  formée  fur  celle  d’Italie;  fes  Peintres  les 
plus  d.ftmgues  font  : le  , le  ie 

îf«  Mm.  vÀtu  &fiëaud  ’ ^ ^ 

Les  Peintres  les  plus  célébrés  de  l’Ecole  Fla- 

ri-’  ^ El?rre  les  tînmes  qui  le  font  les  plus 
rt  afs^et  art>  on  cornpte  parti culiére- 
men"  khfaccth  Cirant,  de  l’Ecole  de  Bologne; 
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De  la  M V s 1 'Q  V E* 

Mu  fi  que,  Amphion  efl:  regardé  par  quelques-uns 

comme  l’inventeur  de  la  lyre.  Il  eut  pour 
contemporains,  Linus,  Anthès,  Piérus  , 
Philamon;  ce  dernier  fut  pere  du  fameux 
Thamiris , la  plus  belle  voix  de  fou  temps. 
Orphée  fut  éleve  de  Linus.  On  prétend 
qu’IIyagnis  fut  le  plus  ancien  joueur  de 
flûte;  if  fut  pere  de  Marfyas,  à qui  l’in- 
vention de  la  flûte  eft  a uiïi  attribuée  ; c’effc 
ce  même  Marfyas,  fameux  dans  la  Fable, 
il  y a eu  deux  Olympes,  joueurs  de  flûte, 
l’un  difciple  de  Marfyas;  l’autre  du  temps 
de  Mydas,  Démodoque,  & Phémius  : Ho- 
mère parle  avec  éloge  de  ces  deux  Mufi- 
ciens  en  pluüeurs  endroits  de  l'Odyffée. 
Terpandre  é toit  un  Foëte-Muficien  , qui, 
dit -on  , fut  le  premier  qui  remporta  le 
prix  aux  jeux  Carnieus , inflitués  à Lacé- 
démone. Phrinis,  Timothée , Archiloque, 
Ariftoxene  , furent  aufli  de  très -fameux 
Muficiens-Poëtes. 

Il  efl  difficile  de  concilier  les  . effets  fur- 
prenants  produits  par  la  Mufique  des  an- 
ciens, & cités  par  beaucoup  d’Auteurs, 
avec  les  traités  de  Mufique,  & les  inftru- 
ments  bornés  qui  relient  d’eux.  Il  paroît 
également  prouvé  que  la  perfection  de^cet 
Art  leur  étoit  inconnue,  & que  cependant 
il  réfui  toit  de  leur  Mufique  des  impref- 

Marit  , fille  du  Tintoret , de  1 Ecole  de  \ enife  -, 
Jcannu  Gar^oni , qui  vivoit  il  y a cent  ans  j 
Rofa  Alba  , &c. 
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fions  que  la  nôtre  n’a  jamais  fu  produire. 
Après  avoir  beaucoup  réfléchi  fur  cette 
difficulté  , on  croit  avoir  trouvé  les  raifons 
qui  peuvent  la  réfoudre.  Il  efl:  certain  que 
les  Grecs  ont  poflTédé  au  fuprême  degré 
ce  fentiment  délicat  qu’on  a nommé  goût, 
&qui,  appliqué  aux  Arts,  confifle  fur- 
tout  à n’apprécier  que  la  fldelîe  imitation 
de  la  belle  Nature;  une  extrême  fimplicité 
caradlérifera  toujours  cette  efpece  de  goût 
qui  fera  infailliblement  corrompu  par  un 
excès  de  raffinement.  Tous  les  chefs-d’œu- 
vi es  qui  nous  refient  des  Grecs  portent 
ce  caraclere  diflinciif  de  fimplicité  fubli- 
: il  efl  à préfumer  que  certaines  Tra- 
gédies compliquées  de  notre  théâtre  n’au- 
roient  point  été  de  leur  goût.  On  doit 
penfer  même  qu’une  de  nos  ariettes  de 
Bravoure  n’auroit  pu  que  les  ennuyer,  ou 
leur  paroître  ridicule.  Plus  ils  étoient  imi- 
tateurs de  la  nature  , moins  ils  dévoient 
cftimer  le  frivole  mérite  de  la  difficulté 
vaincue.  Sans  doute  leur  Mufique  étoic 
inoins  favante  que  la  nôtre,  mais  elle  était 
fûrement  plus  expreflive,  & fa  fimplicité 
même  rendoit  rimpreffion  qu’elle  produi- 
sit 5 plus  univerfelle.  Il  ne  faut  qu’une 
ame  fenfible  pour  bien  juger  fi  rimitation 
des  pallions,  dont  on  efl  fufceptible , efl 
fîdelle  ; & aujourd’hui , pour  comprendre 
tout  Je  mérite  & toutes  les  fineffes  de  no- 
tre  mufique,  il  faut  la  favoir  foi -même 
parfaitement.  Cela  cil  fi  vrai,  que  toute 
perfonne^qui  n’a  nulle  connoiflance  de  cet 
art , ne  1 aime  point,  11e  l’écoute  que  par 
air 5 & en  juge  fi  mal  , qu’elle  ne  feroit 

L iij 


Sciences 
& Arts. 


pas  en  état  de  diflinguer  dans  un  préludé 
Sciences  d’harmonie,  un  accord  faux,  d’une  belle 
6c  Arts.  dilïonnance,  épreuve  qu’on  a faite  cent 
fois,  & qu’il  efl  facile  de  renouveller.  On 
croit  donc  que  la  Mufique  des  anciens,, 
moins  travaillée,  moins  chargée,  moins 
brillante  & moins  favante  que  la  nôtre, 
ne  cherchoit  qu’à  peindre  les  pallions  ; 
& cette  fcience  puifée  dans  la  nature,  ce 
langage  fait  pour  tous  les  hommes,  é toi t 
toujours  intelligible  , & dévoie  produire 
des  imprefiions  aufïi  vives  qu’univerfelles. 
Une  autre  caufe  de  l’effet  étonnant  de  la 
Mufique  des  anciens  , c’eff  que  chaque 
genre  étoit  confacré  à un  ufage  particu- 
lier, ou  une  occafion  à laquelle  tel  mode 
de  Mufique  étoit  adapté;  & alors  l’imagi- 
nation exaltée  par  la  fituation  , devoit  ajou- 
ter beaucoup  à l’effet  de  la  Mufique.  Nous 
en  avons  la  preuve  par  l’imprefïïon  que 
font  fur  nous  les  marches  guerrières  des 
troupes.  Certainement  la  même  fanfare 
que  nous  entendrions  très-froidement  exé- 
cuter dans  une  chambre,  nous  cauferoit 
une  très -vive  émotion  , fi  nous  l’enten- 
dions jouer  par  des  troupes,  au  moment 
d’un  départ  pour  l’armée  (i). 


(i)  La  Mufique  faifoit  tant  d’impreffion  fur  les 
anciens,  que  Platon  , dit  M.  de  Montefquieu , ne 
ctaint  point  de  dire  que  l’on  ne  peut  faire  de 
changement  dans  la  mulique  , qui  n’en  foit  un 
dans  la  conftitution  de  l’Etat.  Efprit  des  Loix , 
tome  /, 
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Des  Philologues .. 

On  appelle  Philologues  ceux  qui  ont 
travaillé  fur  les  anciens  Auteurs  pour  les 
examiner,  les  corriger,  les  expliquer,  & 
les  mettre  au  jour.  On  entend  donc  par 
Philologie  une  efpece  de  fcience  , com- 
pofée  de  Grammaire,  de  Rhétorique,  de 
Poétique  d’Antiquité  , d’Hiftoire , de 
Philofophie,  & quelquefois  même  de  Ma- 
thématiques , de  Médecine,  de  J uril pru- 
dence ^ fans  traiter  aucune  de  ces  matières 
à fond  ni  féparément,  mais  les  effleurant 
toutes  ou;  en  partie. 

Des  POETES  G R E C So- 

C’eft  de  la  Grèce  que  la  Poéfie  a paflfé 
dans  l’Italie.  Le  temps  où  Homere  (1)  a 
vécu,  n’eft  pas  bien  connu.  Hérodote  le 
place  quatre  cents  ans  avant  lui.  On  croit 
qn’Hérodote  naquît  l’an  du  monde  3520; 
ainfi  Homere  a dû  naître  vers  l’an  3120, 
c’eft-  à - dire  , 340  ans  après  la  prife  de 
Troye.  Le  lieu  de  fa  naiftance  n’eft  pas 
plus  affuré;  fept  villes  lé  difputerent  cet 
honneur;  Smyrne  femble  l’avoir  emporté 
fur  les  autres. 


(1)  Plus  d’un  fiecle  avant  Homere,  la  favante' 
Daphné  s’étoit  fait  admirer  à Delphes,  environ 
dans  le  temps  de  la  ruine  de  Troye,  par  fes  poé- 
lies  , qu’on  accufe  Homere  d’avoir  fupprimées  , 
après  en  avoir  tiré  le  précis  de  l’Iliade  & de 
rOdyffée.  Cette  Daphné  étoit  fille  de  Tyréfias, 
originaire  de  Fhebes  en  Béoûe,  Ilijl,  des  fept  Saga 
de  la  Grèce  , par  Larrey » 
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Héfiode.  On  croit  que  Cumes  , ville 
d’Eolie , étoit  fa  patrie.  On  le  fuppofe  con- 
temporain dTIomere.  De  toutes  Tes  poé- 
fies , il  ne  nous  en  refie  que  trois  qui  font, 
ip.  les  Ouvrages  & les  Jours  ; 20.  îa  Théo- 
gonie ou  Généalogie  des  Dieux  ; 30.  le  Bou- 
clier dTIercule. 

Tirtée,  Dracon,  Abarrs,  Scythe  de  na- 
tion ; Chrérile , Aratus , Apollone  , Eupho- 
rion  ? Nicandre,  Antipater,  Archîas,  Par- 
thénius  que  Virgile  eut  pour  maître  dans 
la  Poéfie  grecque;  Apollinaire  , Evêque 
de  Laodicée,  qui  a fait  des  Poéfies  Chré- 
tiennes ; Saint  Grégoire  de  Naziance,  con- 
temporain d’Apollinaire  ; Eudocîe  , rq> 
pelîée  auparavant  Athénaïs,  & qui  époufa 
l’Empereur  Théodofe  le  jeune.  Elle  fit 
un  Poëme  héroïque  fur  la  viétoire  que  fon 
mari  remporta  contre  les  Perles , & com- 
pofa  beaucoup  d’autres  pièces  fur  des  fu- 
jets  pieux.  Synéfius  , Evêque  de  Ptolé- 
maïque, étoit  du  même  temps.  Il  ne  nous 
refie  de  lui  que  dix  hymnes. 

Des  Poetes  Tragiques. 

Thefpis  efl  regardé  comme  l’inventeur 
de  la  Tragédie  : il  vivoit  du  temps  de  So- 
lon , en  3408;  Efchyle,  en  3508  , com- 
mença à perfeélionner  la  Tragédie.  En 
3532,  Sophocle  & Euridide  parurent  ail- 
le mble. 

Des  POETES  C OMI  QU  E S. 

En  3564,  Eupolis,  Cratinus  & Ariflo 


de  la  Vertu.  24 9 

phane  ont  rendu  fort  célébré  la  Comédie 
.appelée  ancienne,  qui  a tenu  lieu,  chez 
les  Grecs,  de  Satyre. 

En  3680,  Ménandre  fut  l’Auteur  de  la 
nouvelle  Comédie.  Ou  ne  lui  rendit  pas  juf- 
tice  , defoti  vivant;  011  lui  préféra  les  pièces 
de  Philémon  qui  lui  étoit  fort  inférieur. 

Des  Fortes  Lyriques . 

Alcman , en  3324.  Stefichore , en  3392  : 
il  fit  des  vers  mordants,  & fe  rétracta,  ce 
qu’on  appella  depuis  Palynodie.  Alcée,  en 
3400.  Sapho;  elle  vivuit  du  temps  d’Al- 
cée.  Elfe  eut  trois  freres,  Larichus , Eu- 
rigius,  & Charaxus.  Elle  célébra  le  pre- 
mier dans  les  vers,  de  déchira  Charaxus, 
parce  qu’il  aimoit  une  court  Han  ne  appel- 
le Rodope;  c’efl  cette  Rodope  qui  fit 
bâtir  une  des  Pyramides  d’Egypte.  La  paf- 
fion  de  Sapho  pour  Phaon  ~ la  porta  ù fe 
précipiter  dans  la  mer,  du  haut  du  pro- 
montoire de  Leucade  en  Acarnanie.  Ana- 
créon, en  3512.  Ce  Poëte  étoit  de  Téos , 
ville  d’Ionie.  Il  pafia  beaucoup  de  temps 
à la  Cour  de  Policrate,  ce  fameux  tyran 
deSatnos.  Simonide,  Ibicus , Bacchüide, 
Pin  date  , plus  célébré  que  les  autres.  Il 
vivoit  en  3528  : il  eut  pour  rivale  Corymna  , 
qui  lui  enleva  cinq  fois  la  palme  dans  les 
difputes  publiques. 

Des  P O E T ES  E L È G I A Q U E S 

Caîlinus,  Mîmnérémus,  Pilétas  & Cal- 
Jimaque  de  Cyrene, 
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7™^”  POETES  ÉPÎGRAMMAT1QUÈS. 

& Arts. 

Poètes  Méléagre,  qui  vivait  fous  Séleucus  VI, 
Epiîgram-  dernier  Pvoi  de  Syrie,  eft  lé  premier  qui  ait 
manques.  fajt  un  recueil  d’Epigrammes  grecques 
qu’il  nomma  Anthologie.  Planude,  Moine 
de  Conftantiriople , qui  vivoit  en  13S0, 
en  fit  un  recueil  auffî.  C’eft  l’Anthologie 
telle  que  nous  l’avons  aujourd’hui. 

Des  Poetes  Latins , 

Poètes  Livius  Andronicus  fut  le  premier  qui. 

Latins,  à l’imitation  des  Grecs,  fît  des  Comédies 
& des  Tragédies.  Névius , en  3769,  mar- 
cha fur  fes  traces,  & commença  cinq  ans 
après  lui.  Ennius,  en  3764.  Céciüus  & 
Pacuvius,  Attius  , Plaute.  Térence  naquit 
à Carthage  après  la  fécondé  guerre  Puni- 
que, l’an  3818.  Il  fut  efclave  de  Téren- 
tius,  Sénateur  Romain  , d’où  il  prit  fon 
nom  ; car  les  a .franchis  portoient  comrou- 

Rollin.  nément  le  nom  du  maître  qui  les  avoir  mis 
en  liberté.  Scipion  & Léîius  paffoient  pour 
l’aider  à la  coin pofir. ion  de  fes  pièces.  Lu- 
elle,  Chevalier  Romain  , en  3856,  paffe 
pour  être  l’inventeur  de  la  Satyre.  Lucrèce, 
en  3908.  Catuîe  , en  39 to.  Virgile  naquit 
dans  un  village  nommé  Andes  , près  de 
Mantoue  , en  3934.  Horace,  en  3940,  Ovi- 
de , Chevalier  Romain,  en  3961;  Augufte 
je  relégua  à Tonies,  ville  d’Europe,  fur 
le  Pont-Euxin,  vers  les  embouchures  du 
Danube.  Tibulîe,  Properce,  Phedre , af- 
franchi d’AuguRe,  célébré  par  fes  fables. 
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Séneque  & Perfe , fous  Néron  : le  dernier 
a fait  beaucoup  de  Satyres.  Juvénal , qui  Sciences 
a vécu  fous  Do îui tien  , Nerva  & Traan.  & Ans, 
Luca'in  étoit  neveu  de  Séneque.  Pétrone, 

Stace,  Martial,  Sulpicia,  Dame  Romaine,, 
qui  fit  un  Poëmeoù  elle  maltraita  fort  Do-* 
mitien,  & le  menaça  de  la  mort. 

Des  Historié  n s Grecs  . 

Hérodote  étoit  d’Halîcarnaffe  ; il  naquit  Hiftoriens 
en  3520.-  Thucidide , en  3533.  Xénophon  , Grecs.- 
en  3554»  ^ fut  grand  Philofophe,  grand 
Hiftorien , grand  Général.  Créfias  fut  fon 
contemporain  : Il  écrivit  PHifloire  des  Af- 
fyriens  & des  Pêrfes.  Poîybe,  en  3800:  RoîI-n>. 
il  a fait  la  vie  de  Pbilopœrnen  , un  livre  de 
Tactique-,  PHifloire  de  la  guerre  de  Nu- 
mance  & fon  Hiftoire  Üniverfelle.  I!  ne' 
nous  refis  de  tous  ces  Ouvrages  que  le 
dernier.  Diodore  de  Sicile.  Denis  d’Ha’i- 
carnaffe , qui  a fait  les  Antiquités  Romai- 
nes. Jofephe,  Plutarque,  né  à Chéronée,, 

Pan  48  de  jefus  - Chrift  (1-).- 

Des  Historien  s Lat  i n s . 

Caton  îe  Cenfeur  , Saluftè  ; Cornélius  Hîftcrïen 

— 1 — — - . ■ I*atiîï5,- 

(1)  On  peut  ajouter  à cette  lifte,  Arrian  , du 
temps  d’Adrien  ; fou  mérite  lui  procura  le  Con- 
fuiat  Appïan , - du  temps  de  Trajan-,  Dion  C-attïus  ^ 
qm  tut  deux  fois  Conful.  Hérodien  j,  nous  n’a- 
xons que  huit  livres  de  fon  Hiftoire  Romaine.’ 

du  temps  de  Théodofé-le-Grand V-  il  a 

fait  fix  livres  d’Hiftoire  Romaine.-  Procùpe  du 
temps  de  Juftinien  ; Aàathias\,&s*  Anciens  ■ Rifto- 
ru  ns  de  lu  lVlothç  le  J^uyer»- 
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Népos  , Tite-Live  , Jules-Céfar  , Pater- 
Sciences  cuhis  , an  de  Jefus-Chrift  15.  Tacite  , 
& Arts.  fous  VefpaQen.  Quinte-Curce , Suétone  3 
&c.  (1). 

De  la  Philosophie . 

Phiiofo-  Cette  Science  fut  cultivée  par  les  Prê- 
Phie*  très  en  Egypte,  les  Mages  dans  la  Perle, 
les  Chaldéens  ù Babylone  , les  lîrachma- 
nes^  on  Gimnofophiftes  chez  les  Indiens, 
Rollin.  JesTlruides  chez  les  Caulois.  Les  Philo- 
fophes  les  plus  célébrés  de  l'Antiquité  fu- 
rent Thalès  en  3364,  Anaxagore,  Socra* 
te,  Platon.  Un  d’eux,  Protagore  , ayant 
commencé  un  de  fes  livres  de  la  forte  : 
5,  Je  ne  faurois  dire,  s’il  y a des  Dieux, 
„ ni  ce  que  c’eft  les  Athéniens  le  chaf- 
ferent. 

Des  Sys  T e M E s les  plus  célébrés  de 
quelques  P kilo  fophes . 

Syflcmes  Thalès  prétendoit  que  Peau  eft  le  prin- 
de  quel-  cipe  de  toutes  chofes,  Anaximandre  croit 
ques  Phi-  qUe  jes  Dieux  reçoivent  l’être , qu’ils  'naïf- 
0 opnes*  fent  & meurent  de  loin  à loin.  Anaximene 
prétend  que  l’air  eft  Dieu.  Anaxagore , un 
fiecle  après  Thalès,  dit  que  le  fylîême  & 
l’arrangement  de  l’univers  doivent  être  at- 
tribués à la  puiflance  & à la  fagefle  d’un 
Rolün.  Efprit  infini.  Pythagore  croit  que  Dieu  eft 


(1)  Corneille  Tacite , du  temps  deTrajan.  Florus, 
peu  poftérieur  à Trajan.  Juftin  StAmmien  Marcellin , 
Grec  de  natio»,  La  Mçthç  U Vayer, 
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une  nme  répandue  dans  tous  les  êtres  de 
laNature  , & dont  les  âmes  humaines  font  Sciences 
tirées.  Empédocle  dit  que  les  quatre  élé-  & 
ments  font  divins  , c’eft-à-dire,  des  Dieux 
révérés  par  les  nations;  mais  qu’il  n’y  en 
a qu’un  naturel.  Zénon  ell  le  fondateur 
de  la  fatneufe  feéte  des  Stoïciens. 

De  L'a  m e. 

Quelques-uns  croyent  que  le  cœur  même  De  l'Ame,  • 
eft  l’aine;  d’autres  la  placent  dans  le  cer- 
veau; d’autres  difent  qu’elle  eft  un  fouffle 
ou  bien  un  feu.  Hérophile  logeait  l’ame 
à-peu-près  comme  Defcartes , dans  le  cem  Traité  de 
tre  du  cervau  ; Démocrite  & Ariftote  dans  l'opinion* 
tout  le  corps  ; Epicure  dans  l’eftomac  ; 

Empédocle  dans  le  fang.  Strabon  lui  affi- 
gnoitfa  place  entre  les  deux  fourcils,  &c. 

Les  Epicuriens  , les  Saducéens  ont  cru 
l’ame  mortelle.  Les  Stoïciens  donnoient 
à l’ame  une  durée  très-longue  , mais  non 
éternelle.  Phérécides,  Thalès,  Pythagore  , 

Anaxagore  , Diogene  , Platon  , Cicéron , 

Socrate,  ont  cru  l’ame  immortelle. 

j De  la  Médecine , 

Les  Egyptiens  regardoient  leur  Dieu  Méde«i- 
Hermès  , c’eft-à-dire  , Mercure,  comme  ne. 
l’inventeur  de  la  Médecine.  11  eft  certain 
qu’ils  l’ont  cultivée  plus  anciennement 
qu’aucun  autre  peuple.  Les  Grecs  leur 
difputent  cette  gloire.  Dès  le  temps  de  la 
guerre  de  Troye  , Chiron  le  Teflalien  * R- Alla, 
iurnommé  le  Centaure  , fe  rendit  célébré 
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dans  la  Médecine.  Efculape,  difciple  de 
chiron,  ne  le  céda  point  à Ton  maître.  Ho- 
mère donne  deux  fils  à Efculape  r tous 
deux  fameux  Médecins  dont  il'  eft  parlé 
dans  flliade.  L’un  d’eux  , appellé  Poda- 
gre, eut  un  fils  nommé  Hippolochusv  du- 
quel Hippocrate  fe  difoit  être  defcendu. 
Dérnocede,  fameux  Médecin  du  Roi  Da- 
rius. Hérodique qui  eut  pour  difciple  le 
célébré  Hippocrate.  Ce  dernier  naquit  en 
3544.  A n ton i us  Mufa,  affranchi  & Médecin 
d’Augufte,  auquel  les  Romains  éleverent 
une  ilatue  auprès  de  celle  d’Bfcuiape9 
pour  avoir  fauve  la  vie  à 1 Empereur. 

Cornélius  Celfus  , fous  Tibere.-  Nous 
avons  de  lui  huit  Livres  fur  la  Médecine  v. 
écrit  en  fort  bon  latin,- 

Ga'lien  étoit  de  Pergame  ; il  a vécu  fous 
Antonien  , Marc-Aurele  & quelques  autres 
Empereurs.  On  dit  qu’Harvée  , Docteur 
d’Angleterre  , elf  le  premier  qui  ait  dé- 
couvert la  circulation  du  fang  , an  1628 
de  Jefus  Chrift.  Cette  gloire  lui  efi:  pour- 
tant difpmée. 

De  la  G E O M É T R I E»  - 

Euclide  vivoit  trois  cents  ans  avant  Je* 
fus-Cbrifh  C’elî  en  1683  de  Je  fus -Ch  ri  11, 
que  parut  le  livre  de  Newton. 

De  la  N AT  I G AT 1 O jVv 

Les  Anciens  ne  conduifoien:  leurs  vaif- 
feaux  que  par  Pinfpeéfon  du  foleil  pen- 
dant le  jour,  & des  étoiles  pendant  la  nuit. 


J)  e ' l a Vert  u. 

On  ne  fait  point  précifément  ni  qui  cil 
l’auteur  de  la  botiffole,  ni  en  quel  temps  Sciences 
on  a commencé  à s’en  fervir  (i).  & A.ts, 

Les  Anciens,  dont  la  navigation  étoit 
plus  bornée,  & par  conféquent  moins  pé- 
rilleufe,  la  rûuvroient  environ  vers  le  15 
de  Mars.  Ils  célébroient  par  une  Fête  fo- 
lemnelle,  la  renaiflance  de  la  navigation. 

Notes  du  Poe  me  des  Mois , de  3L  Pou  cher, 

Di  z.1 2 * * * * * * 9 Astronomie .. 

Les  plus  grands  Agronomes  de  l’Ànti-  Aftrono 
quité  furent  Hipparque  de  Nice,  Pithéas- , 
qui  vivoit  cinq  cents  ans  avant  Jefus-Clirift: , 

Conon  de  Samos,  Thalès,  Ëpigene , &e. 

Les  plus  célébrés  Modernes  font  Kepler  , 
Huyghens,  Galilée,  Cafïini  & Halky  (2). 


(1)  Quelques  HiRoriens  attribuent’ l’invention 
de  la  Bouflble  à un  Napolitain  , nommé  Jean 
Goya , l’an  1300.  D’autres  à Paul  Vénitien  ■ qui , 
environ  l’an  1260,  en  rapporta  l’ufage  de  la  Chine. 
7 raité  de  L'Opinion. 

(2)  A la  fin  de  ces  noms  illuRres  6c  moder- 

nes , on  croit  devoir  ajouter  ceux  des  Auteurs 

de  quelques  inventions  importantes  & célébrés. 

Guy  Arétin  inventa  la  MuRque  en  parties  vers 

102S.  Un  habitant  de  Pacîoue,  au  commencement 

du  quatorzième  iiecle,  inventa  le  papier',  on  ne 

commença  à s’en  fervir  en  France  , au-lieu  de 
parchemin,  que  fous  Philippe  de- Valois-.  On  at- 
tribue la  funefte  invention  de  la  poudre  à canon 

à B erthold  Schwart  , vers  1378,  ou  bien  à Roger 
Bacon,  Cordelier  Anglois.  L’inventeur  de  i' Im- 
primerie a été  Jean  Guttenberg  , Gentilhomme  de 
IViayence,  en  1457  -,  ou  Jean  Fuji , ou  Laurent  Ccf - 
ter  , de  Harlem.  Jean  de  Bruges  , ou  Jean  Eyck  , 
inventa  la  maniéré  de  peindre  a l’huile-,  il  mou- 
rut vers  l’an  1400,  Monte  g ne  , Peintre  Italien  , 


Annales 

'Z^SStEî  Quant  aux  Zoroafïres,  ii  paroît  démontré 
Sciences  qu’il  y en  a eu  deux  en  Orient.  Le  pre- 
v' Arcs,  mier,  dit-on , fut  l’inventeur  de  l’AIlro* 
nomie  dans  la  Chaidée;  les  Savants  toute- 
fois ne  font  d’accord  ni  fur  fa  patrie,  ni 
fur  le  temps  où  il  a vécu.  Le  fécond  Zo* 
roaftre  fut  le  reftaùrateuf  de  la  Religion 
des  Mages,  & parut  589  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Noies  du  Po'ème  des  Mois . 


Religion  et  Loix  des 
Egyptiens . 

Religion  L’Egypte  a toujours  été  regardée  par 
des  e ? x . ies  anciens  comme  l’école  la  plus  renom- 
îiens.6^?~  ni^e  cn  matière  de  politique  & de  fagefle. 

Homere,  Pythagore  , Platon  , Lycurgue 
& beaucoup  d’autres  Grecs  fameux  allè- 
rent en  Egypte  pour  s’y  perfectionner.  Le 
Royaume  en  Egypte  étoit  héréditaire.  Le 
boire  & le  manger  des  Rois  étoit  réglé  par 
les  loix,  tant  pour  la  quantité  que  pour 
la  qualité.  On  lit  dans  Plutarque,  qu’il  y 
avoit  dans  un  temple  de  Thebes  une  co- 
lonne fur  laquelle  on  avoit  gravé  des  im- 
précations contre  un  Roi,  qui,  le  premier, 


mort  en  1517,  paffa  pour  l'inventeur  de  la  gra- 
vure au  burin  pour  les  eftampes.  Zacharie  Janfcn  , 
Hollandois,  inventa  le  Microfcope  & le  Teief- 
cope , vers  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Métius , Hoî- 
landois , inventa  les  Lunettes  d’approche  ; il  mourut 
en  1636.  Otion  de  Guerike  inventa  la  machine  pneu- 
matique dans  le  dix  - feptieme  fiecle.  Effa'-s  fur 
Paris  de  Saint-Foix  , & DiüÏQnnfm  dç  M,  CAhhi 
VAdvocat , 
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avoit  introduit  le  luxe  parmi  les  Egyptiens. 
Le  meurtre  volontaire étoit  puni  de  mort, 
de  quelque  condition  que  fût  celui  qui  avoit 
été  tué  , libre  ou  non  ; en  cela  plus  humains 
que  les  Romains  qui  donnoient  aux  mai* 
très  droit  de  vie  ou  de  mort  fur  leurs  en- 
claves ; ce  que  l’Empereur  Adrien  abolit 
dans  la  fuite. 

Le  parjure , en  Egypte , étoit  puni  de 
mort;  le  calomniateur  étoit  condamné  au 
même  fuppîice  qu’auroit  fubi  î’accufé  , ü 
le  crime  s’étoit  trouvé  véritable.  Celui  qui 
pouvant  fauver  un  homme  attaqué,  ne  le 
faifoit  pas  , étoit  puni  de  mort  comme  l’af- 
faflin.  Il  n’étoit  permis  d’emprunter  qu’en 
engageant  le  corps  de  fon  pere,  que  l’on 
eonfervoit  enbatimé  dans  fa  maifon;  c’é- 
toit  une  infamie  de  ne  le  pas  retirer  promp- 
tement (1),  & celui  qui  mouroit  fans  s’ê- 
tre acquitté  de  ce  devoir  étoit  privé  des 
honneurs  de  la  fépulture.  La  polygamie 
leur  étoit  permife,  excepté  aux  Prêtres  qui 
lie  pouvoient  époufer  qu’une  femme.  Les 
freres  époufoient  leurs  fœurs.  Les  vieillards 
étoient  refpeélés.  Les  jeunes  gens  étoient 
obligés  de  fe  lever  devant  eux,  & de  leur 
céder  par-tout  la  place  d’honneur;  c’eftde 
3à  que  cette  loi  a paffé  à Sparte.  Ils  ado- 
roient  des  animaux  , les  légumes  ; ils 
croyoient  à la  Métempfycofe. 

On  ne  faifoit  pas  mourir  en  Egypte  les 


Religion 
& Loix 
des  Egyp- 
tiens. 

Hift.  Ane. 
de  Roîiin. 
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(1)  Cette  Loi  pafia  dans  la  Grece.  Cimon  , fils 
de  Miltiade  , ne  pouvant  enfevelir  fon  pere , donc 
le  corps  demeuroir.  engagé  pour  dettes , fe  mit 
lui-même  en  prifon,  & fatisfit  tous  les  créanciers 
de  fon  propre  bien,  Diodore  de  Sicile » 
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parents  qui  avoient  tué  leurs  enfants;  mais 
Religion  on  leur  faifoit  tenir  leurs  corps  embraffés 

des  Es  VP-  tr0ÎS' j0urs  & trois  nuits  de  fuite,,  au  mi- 
uqïis!"'  ^en  L garde  publique  qui  les  environ- 
Di’odore  f10^*  .^es  égyptiens  avoient  inventé  un 
4e  Sicile,  Supplice  effroyable  pour*  faire  périr  les 
parricides,. 

ils  puniffoient  l’adultere  en  donnant  mille 
coups  de  verges  à l’homme,  & en  coupant 
Je  nez  à la  femme;  car  ils  eftimoient  qu’il 
falloir  détruire  en  elle  la  beauté  dont  elle- 
avoit  abufé  pour  le  crime. 

Les  Egyptiens  ont,  comme  les  autres 
nations attribué  à un  feul  homme  toutes* 
leurs  opinions  & toutes  leurs  connoiiïan- 
ces.  Ils  nommoient  Thout , Taaut  ou  Theut 
celui  qui  pafloic  chez  eux  pour  l’inventeur 
Conrsdé-  de  la  Religion,  des  Loix,  des  Arts  & des 
par  atM?  ’ Sciences.  Les  Grecs  affuroient  la  même 
FAbbé  de  cbofe  de  leur  Hermès,  & les  Romains  de1 

Condil-  leur  Mercure, 
lac. 


Religion  y Mœurs  , Loix  &• 
Coutume  des  Grecs . 

Religion  Les  Loix  données  par  Dracon  aux  Atbé- 
r °n  f n*ens  » étoient  d’une  févériré  outrée.  Ii  pu- 
rijqr0j|;  également  de  mort  toute"' forte  de 
crimes  , J’oifiveté  par  exemple.  Les  loix 
de  Solon  furent  pluQ  douces,  & par  con- 
féquent  plus  utiles  & plus  raifonnables. 

’ Hiflf.  di-  Une  loi  de  Sparte  défendoir  Tembon» 
verb  d’t>  point  exceffif;  on  regardoit  un  homme  trop 
ieiv  gras  comme  un  pareffeux,  & on  le  punit- 
(bit  par  une  amende.- 
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A Sparte,  iî  y avoit  des  peines  établies 
non -feulement  contre  ceux  qui  refùfoient 
de  fe  marier,  ou  qui  fe  marioit  trop  tard, 
mais  suffi  contre  ceux  qui  fe  marioient  mal  ; 
& l’on  rangeoit  dans  ce  nombre  ceux  fur* 
tout  qui , au-lieu  de  s’allier  à des  familles 
de  leur  parenté  , ou  diftinguées  par  la  vertu, 
ne  cherchoient  que  les  richefles. 

Le  Roi  Archidame,  à Sparte,  fut  con> 
damné  à l’amende  par  les  Ephores , pour 
avoir  préféré  d’époufer  une  femme  laide 
& 'riche,  i\  une  belle,  mais  pauvre,  qu’il 
ai  m oit. 

Une  loi  des  Athéniens  permettoit  à un 
patron  (1)  de  remettre  dans  Pefclavage  fou 
affranchi  convaincu  d’ingratitude.  A Athè- 
nes, ii  y avoit  un  Magillrat  particulier, 
qui  veilloit  fur  la  conduite  des  femmes. 

C’étoit  un  ufage  univerfel  chez  les  Grecs 
de  boire  à la  fin  du  repas,  tandis  qu’on 
ôtoit  les  tables  , une  coupe  de  vin  à l’hon- 
neur de  Bacchus  (2). 

Les  femmes  Lybiennes  , dit  Hérodote, 
(3)  mettent  par-deffus  leurs  habits  des 

(1)  Un  homme  qui  donnoit  la  liberté  à lin  ef- 
clave,  en  devenoit  le  patron. 

(2)  On  prétend  que  les  Spartiates  forçoient  les 
Hilotes  leurs  efclaves  à s’enivrer  , pour  fournir 
à leurs  enfants  un  exemple  des  inconvénients  de 
l’ivreffe  ; morale,  dit  le  Traducteur  de  Diodore, 
digne  des  gens  en  qui  l’auff ér i t i n’étoit  fouvent 
qu’une  inhumanité  déguifée  , & vérité  que  l’Au- 
teur de  la  Félicité  publique  a démontrée  avec  au- 
tant de  force  & de  clarté  que  d’éloquence  Les 
Hilotes  habitèrent  d'abord  un  petit  bourg  de  la 
Laconie,  nomme  Hélos  , pri  enfuite  par  les  La* 
cédémoniens , qui  firent  les  vaincus  efclaves. 

(3)  Traduction  de  Duryer, 
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Peaux  de  chevres  teintes  en  rouge;  & les 
Religion  Grecques  tiennent  des  Lybiens  l’habit  & 

rwr°ix  ^es  ^°.uc^iers  des  fimulacres  de  Minerve, 
■^rc^s.  A,ou  yjenj.  ]s  mot  çpggîde  ^ Egis  ? qui  figni- 
fie  une  peau  de  chevre. 

Les  Grecs,  dans  la  plus  haute  antiqui- 
té , portoient  un  anneau  au  quatrième  doigt 
de  îa  main  gauche.  Les  Romains  ont  ob- 
fervé  la  môme  coutume.  Apion  , dans  Ton 
Oivre  furies  Egyptiens,  dit  que  l’origine 
de  cet  ufage  vient  de  ce  que  les  Anato- 
Huiles  ayant  découvert  une  fibre  qui  par- 
toit  de  l’extrémité  de  ce  doigt , & fe  pro- 
longeoit  jufqu’à  la  veine  du  cœur , il  pa- 
rut naturel  de  lui  accorder  la  prérogative 
de  porter  le  gage  de  la  tendrefle. 

^Thucidi-  Les  Grecs  rendoient  de  grands  honneurs 

duâiondê  a îa  mémoire  de  ceux  <\u']  soient  été  tués 
d’Ablan-  en.  combattant  pour  la  patrie.  Voici  le  dé- 
court, l-iv.  tail  qu’en  donne  Thucidide  : On  expofe 
2*  durant  trois  jours  devant  une  tente,  les 

ofiemems  des  morts,  & chacun  y vient 
jetter  des  fleurs  ou  des  parfums.  Après, 
on  les  charge  fur  des  chariots,  dans  des 
cercueils  de  cyprès,  chaque  tribu  ayant 
fon  cercueil  & fon  chariot  féparés;  mais 
il  y a un  chariot  qui  porte  un  cénotaphe 
pour  ceux  dont  on  n’a  pu  trouver  les  corps. 
Ils  marchent  en  pompe  dans  cet  équipa- 
ge, fui  vis  d’un  nombreux  cortege;  on  les 
porte  an  monument  public,  au  plus  beau 
fauxbourg  de  la  ville,  où  l’on  a renfermé 
de  tout  temps  les  corps  de  ceux  qui  font 
morts  ù la  guerre;  excepté  ceux  de  Ma- 
rathon, qui,  pour  leur  rare  valeur,  fu- 
rent enterrés  au  champ  de  bataille,  Enfuite 


et 
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on  les  couvre  de  terre,  & le  perfonnage 
le  plus  illuftre  de  la  ville  , tant  en  élo • Religion 
quence  qu’en  dignité  , fait  leur  oraifon  dfs 
funebre. 

Il  y avoit  hors  des  murs  d’Athenes  un  Cours  d’é- 
Gymnafe , nommé  Académie , d’Académus  ducàrion, 
à qui  ce  lieu  avoit  appartenu.  Il  étoit  planté  |^rbbé  de 
d’arbres,  & orné  d’âutels  confacrés  à l’a-  condiK 
mour,  à Minerve  (1),  aux  Mules,  aux  lac. 
Grâces  , &c.  & de  plufieurs  monuments 
élevés  en  l’honneur  des  Athéniens  les  plus 
illu lires.  Ce  fut  là,  au  milieu  des  Dieux 
& des  mânes  des  grands  hommes,  q ne 
Platon  établit  fon  école  dans  une  maison 
qu’il  tenoit  de  fes  peres  ; & c’eft  de  ce 
lieu  que  fes  Sectateurs  ont  été  nommés  Traité  de 
Académiciens.  Les  autres  difciples  de  So*  Popimon, 
crate  , qui  formèrent  différentes  Seétes  , 
furent  Ariftipe,  chef  de  la  Sedte  des  Cy- 
rénaïques  ; Phédon  , qui  forma  la  frets 
Eliaque  \ Eucîide , celle  de  Mégare  , & A11- 
thillene , celle  des  Cyniques.  Ariftote  fut 
difciple  de  Platon.  Les  difciples  d’Ariftote 
furent  nommés  Péripatéticiens  , du  mot 
grec  qui  lignifie  fe  promener  , parce  que 
la  coutume  d’Ariltote  étoit  de  leur  don- 
ner fes  leçons  en  lé  promenant  avec  eux. 

La  fille  d’Ariflipe  , nommée  Arété  , lui 
luccéua.  La  Seéte  Cyrénaïque  fut  divifée 


(1)  Athénée  remarque  que  dans  cette  Académie, 
dédiée  à Minerve,  on  avoit  placé  la  ftatue  de 
l’Amour  à côté  de  celle  de  la  Décile,  pour  faire 
entendre,  fans  doute,  qu’un  Dieu  aveugle  a plus 
de  befoin  qu’aucun  autre,  des  confeils  de  la  Sa- 
geffe  , & qu’il  devroit,  pour  fon  bonheur  même, 
11e  jamais  fe  féparer  d’elle. 


2'6i  Annales 

S==z  en  trois  branches , des  Hégéfiaques,  des 

Religion  Annicériens  & des  Théodoriens.  La  Secte 
rLoix  des  «Hégéfiaques  fut  formée  par  Héfféfi as  de 
Cyrene^  qui  vivoit  vers  lan.416  avant  Je* 
fus-Chrifl.  Il  fut  fur  nommé  l’Orateur  de 
îa  mort,. parce  qu’il  exhortoit  les  difciples 
à fe  tuer  pour  le  moindre  dégoût  qu’ils 
refléntoient  de  la  vie  (1).  Zénon,  ayant 
perdu  tout  fon  bien  fur  mer,  fe  livra  û îa 
Philofophie,  & forma  la  Secte  Stoïcienne  , 
340  avant  Jefus-Chrift.  Pyrrhon,  fon  con- 
temporain, fut  le  chef  de  la  Secte  Pyr- 
rhonisme.* fes  difciples  furent  nommés, 
de  fon  nom,  Pyrrhoniens  ou  Sceptiques. 
Les  femmes  Phiiofophes  les  plus  célébrés 
de  l’antiquité  furent  Cléobuîine,  fille  de 
Cléobule,  mis  par  quelques-uns  au  nom- 
bre des  fept  Sages  ? Théoclée , fœur  de 


(x)  Apparemment  qu’il  commença  par  détruire 
en  eux  l’idée  d’un  Etre  éternel  , & celle  de  l’im- 
mortalité de  l’âme.  Cet  ufurpateur  du  beau  nom 
de  Philofophe , tant  de  fois  encore  profané  de- 
puis lui  , Hégéfias  , étoit  vraifemblabîement  un 
homme  ambitieux  & fans  principes,  brûlant  du 
defir  d’obtenir  une  éclatante  célébrité,  & qui, 
fans  doute  , ne  fut  jamais  que  la  vraie  gloire  ne 
peut  s’acquérir  fans  la  vertu.  Il  eft  cependant  à 
croire,  que,  pour  fe  former  un  parti,  il  affeéla 
l'amour  cle  la  fageffe  & de  l’humanité  -,  & tandis 
peut-être  que  fes  dangereux  principes  répandoient 
le  mortel  poifon  de  l’athéifme  dans  des  coeurs 
féduits  ou  corrompus;  tandis  qu’égaré  par  fes  per- 
nicieufes  maximes.,  une  foule  d’infortunés  renon- 
çoit  lâchement  à la  vie;  qu’un  époux  s’arrachoit 
à fon  époufe-;  qu’un  pere  abandonnait  fes  en- 
fants!... fauteur  de  tant  de  défordres  & de  cri- 
mes , l’afTaffin  de  tant  de  malheureux  , ofoit  fe 
vanter  d’être  Philofophe  & l’ami  le  plus  tendre 
des  hommes  ! 
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Pythagore.  Ariiloxene  a écrit  que  Pytha- 
gore  emprunta  d’elle  les  plus  beaux  pré- 
ceptes. Les  Pythagoriciennes  , Timicha  & 
Théona,  qui  furent  les  victimes  des  pré- 
ceptes myftérieux  de  leur  Sede.  On  pré- 
tend que  la  première  fe  coupa  la  langue 
avec  les  dents  pour  ne  point  révéler  les 
fecrets  de  là  feéte.  Hypparchia  , femme 
du  Cynique  Cratès  ; Afpafie  , qui  fut  ai- 
mée de  Périclès  ; Léontium  , malt  refié  d’E- 
picure.  Hypathie  & la  mere  d’Ariltipe  fu- 
rent aufii  très-célebres. 

Les  trois  fêtes  les  plus  remarquables 
des  Athéniens,  étoient  les  Panathénées, 
les  fêtes  de  Bacchus  , & les  fêtes  Eleu- 
ilennes.  Les  Panathénées  fe  célébroient  en 
Pilonne  tir  de  Minerve  , Déefié  tutélaire 
d’Athenes  : on  y repréfentoit  plufieurs 
combats,  ceux  de  la  Courfe;  le  combat 
•.Gymnique  ou  des  Athlètes  y fuccédoit , 
& ceux  de  la  Mufique  & de  la  Poéfie.  Dix 
Commifiaires  jugeoient  & difiribuoient  les 
prix.  Les  fêtes  de  Bacchus  étoient  des  Bac- 
chanales; on  s’y  habillent  en  Silenes,  en 
Satyres , Pan  , &c.  Les  fêtes  d’Eleufis% 
en  l’honneur  de  Cérès,  étoient  nommées 
par  excellence  les  M-y flcres.  Ces  M yfieres 
étoient  divifés  en  petits  & grands  iVlyfie- 
res.  Les  premiers  fe  .célébroient  au  mois 
Antheflérion  , qui  répond  au  mois  de  No- 
vembre; les  grands  au  mois  Boëdromion  , 
qui  répond  à celui  d’Août.  Les  Athéniens 
feuls  y étoient  reçus.  Tout  fexe  , tout  âge  , 
toute  condition  y avoir  droit.  Ceux  qui 
detnandoient  à être  initiés,,  étoient  obligés 
(le  fe  purifier  auparavant  dans  la  rivière 
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ÏS5SÏÏS  d’Yliffe,  d’offrir  des  facrifices,  & de  vivre 
Religion  dans  la  continence  (1)  pendant  un  temps 
Jf  L.01X  niarqué;  enfuite  on  les  faifoit  entrer  dans 
es  ru:s*  jfi  tenipje  5 & ja  cérémonie  fe  faifoit  la  nuit. 
Là  fe  palloient  des  chofes  étonnantes;  on 
y entendoit  des  voix  extraordinaires,  des 
coups  de  tonnerre;  on  y voyoit  des  fpec- 
tres  : enfin  ,on  y trouvoit  raffemblés  tous 
les  preftiges  & toutes  les  abfurdités  que 
l’impofture  & la  fuperftition  peuvent  in- 
venter & réunir.  Celui  qui  préfidoit  à la 
cérémonie  , s’appelloit  Hiérophante  : il 
avoit  un  habit  üngulier;  il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  fe  marier  : cette  fêteduroit 
neuf  jours.  Les  Eumolpides  & les  Cérices 
étoient  deux  familles  à Athènes , employées 
à deux  différentes  fondrions  dans  les  Myf- 
teres  de  Cérès.  Ces  noms  venoient  d’Eu- 
molphus  & de  Cérix , les  premiers  qui  euf- 
fent  exercé  ces  fonctions. 

Des  O RArC  les  de  la  Grece . 

Des  'Celui  de  Dodone,  ville  fituée  chez  les 
Oracles,  Molofles , 


(ï)  Les  myfteres  de  la  Cabale,  & placeurs  au- 
tres folies  du  même  genre  , ont  quelque  rapport 
arec  ces  grands  my (levés  • comme  , par  exemple  » 
les  purifications  & l’obfervation  de  la  continence. 
11  y a deux  parties  de  la  Cabale , l’une  appellée 
Béréfith , qui  eft  la  feienoe  des  vertus  occultes,  ou 
cachées  que  le  monde  renferme.  L’autre,  nommée 
Mercana  , qui  eft  la  fcience  des  chofes  furnatu- 
reiles.  Le  pouvoir  prétendu  de  la  Cabale  fe  tire 
de  la  connaîifance  des  noms  facrés  de  Dieu  & 
des  Anges  , 5c  de  l’interprétation  des  mots  con- 
tenus dans  la  Sainte-Ecriture. 
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Molofles,  dans  l’Epire,  étoit  fort  célébré. 
Jupiter  y rendoit  fes  réponfes  , foit  par 
les  chênes  parlants , foit  par  les  colom 
bes,  foit  par  des  balfins  d’airain  retentif- 
fants,  ou  par  la  bouche  des  Prêtres  ou 
Prêtrefles  (1).  Dans  la  Béotie  , les  Ora- 
cles de  Troponius,  qui  n’étoit  cependant 
qu’un  fimple  Héros,  avoient  beaucoup  de 
réputation.  Il  y avoit  un  antre  dans  lequel 
il  falloir  defcendre,  & l’on  y trouvoit  une 
infinité  d’autres  cavernes.  Le  temple  & 
i Oracle  des  Branchides,  dans  le  voifinage 
de  Milet,  étoient  ainfi  appellés  de  Bran- 
c h us,  fils  d’Apollon.  Ce  Dieu  rendoit  auflï 
des  Oracles  dans  Claros  , ville  d’Ionie. 
Mais  le  plus  fameux  de  tous,  étoit  celui 
de  Delphes.  Apollon  y étoit  adoré  fous 
ie  nom  de  Pytbien;  la  Prêtrefl'e  étoit  ap- 
pelle Pythie,  & les  jeux  qu’on  célébroit. 
Fythiens. 

Chez  les  Grecs,  l’Affemblée  appellée  le 
Tribunal  des  Amphiaions,  étoit  allez  fem- 
blable  à celle  des  Etats  Généraux.  Entre 
les  divers  Tribunaux  d’Athenes,  on  dif- 


(1)  Les  principaux  Prêtres  de  ces  temples  ne 
pouvoient  être  que  des  impofteurs  ; cependant  il 
**  ^ trouvé  que  l argent  ne  put  corromore  y 
& Cornélius  Népos  en  cite  un  exemple  bien1  re- 
marquaole  ; il  dit  que  Lifandre , pour  parvenir  à 
u tyrannie  , voulut  faire  parler  les  Oracles  en 
la.  faveur , & qu’il  effaya  de  corrompre  les  Prêtres 
de  Delphes,  ceux  de  Dodone  & de  Jupiter  Ammon; 
mais  que  tous  ces  Prêtres  furent  inébranlables , 
oc  que  meme  ceux  d’Arnmon  firent  avertir  les  La- 
cédémoniens, Vies  des  Hommes  illujîres  de  Cornélius 
iSepos. 

Terne  I,  M 
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tinguoit  fur-tout  l’Aréopage  & le  Confeil 
des  Iiéliaftes. 

Le  ban  de  l’Oftracifme , ou  un  exil  de 
dix  ans  , écoit  la  peine  impofée  à celui 
qui , à force  de  bien  fervir  la  Patrie,  don- 
noit  de  l’inquiétude  par  fon  ambition  Ci). 
Le  Pétalifme  étoit  une  loi  à peu-près  fem- 
blable,  établie  à Syracufe.  Les  citoyens  écri- 
voient  fur  une  feuille  d’olivier  le  nom  de 
celui  dont  ils  craignoient  le  crédit,  & il 
étoit  banni  pour  cinq  ans.  Les  Grecs  di- 
vifoient  le  temps  en  jours  , mois  & années. 
Le  jour  & la  nuit  étoient  fubdivifés  en  trois 
parties  égales  qu’ils  appeîîoient  figues.  Cha- 
que mois  fe  divifoit  en  trois  parties  ou  dé- 
cades. Le  premier  jour  du  mois  s’appelloit 
la  Néoménie  ou  la  nouvelle  lune.  Us  firent 
a [fez  tard  ufage  des  cadrans  folaires.  Ce 
fut  Anaximandre  de  Milet  qui  les  leur  fit 
connoîtrc.  Us  le  fervoient  dans  leurs  mai- 
fous  d’une  efpece  de  pendule  à eau  , que  i’011 
nommoit  clepfidre.  Pendant  long-temps , 
ils  ne  firent  le  commerce  que  par  échange. 
Lycurgue  introduifit  à Sparte  une  mon' 
noie  de  fer  très-pelante.  Vers  le  temps  de 


(1)  Dans  ces  jugements,  les  citoyens  donnoient 
leurs  fuffrages  en  écrivant  îe  nom  de  l’accufé  fur 
une  coquille  , dont  le  nom  grec  a formé  celui 
<f  Oftracifme.  Hynerbolus , homme  méprifable  , tut 
exilé  d’ Athènes;  ferOftracifme  par-là  parut  avoir 
été  flétri , en  tombant  fur  un  fujet  fi  indigne  ; 
car  jufques-Ià  , il  y avoit  eu  une  forte  d’honneur 
dans  cette  punition.  L'Ofëracnme  fut  aDoli*,  Hy- 
perbolus  fut  donc  le  dernier  qui  le  fubit.  Iiyppar- 
cjue  , parent  du  tyran  Pifiûrate  , l’ avoit  louffert 
le  premier.  Rollin . 
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Philippe,  on  commença  à fe  fervir  de  pie- 

ces  marquées  à un  coin.  Des  Jeux 

de  la 

Des  Jeux  de  la  Grèce . Greœ- 

Amîcus,  Roi  de  Brébricie,  & Epeus,  Des  Jeux, 
ram  eux  par  la  conftrudh’on  du  cheval  de 
Troye^  furent  les  inventeurs  du  Pugilat, 
ou  de  1 art  de  fe  battre  â coups  de  poings* 

Perfée  inventa  la  fronde;  Théfée,  la  lutte , 

&c.  La  paffion  pour  les  jeux  Athlétiques 
tut  portée  au  point  qu’on  préféroit  la  qua- 
lité de  bon  Ath lete  à celle  de  bon  foldat. 

On  appelloit  des  Paledres  ou  Gymnafes, 
des  Ecoles  où  des  maîtres  donnoient  des 
leçons  aux  jeunes  gens  qui  fe  dedinoient 
a la  lutte.  Le  Gymnafiarque  en  étoit  le 
î1  fous  lui  un  grand  nombre 

d Officiers  ; il  didribuoit  les  récompenfes  & 
les  châtiments.  O11  n’étoit  admis  aux  jeux 
publics  qu’après  avoir  fait,  pendant  dix 
mois,  fes  exercices  fous  un  maître  de  pa- 
leflre  ; aucune  profedion  n’en  étoit  exclue  ; 
il  fuffifoit  d’être  d’une  famille  honnête,  & 
dp  n’être  ni  efclave,  ni  étranger.  Des  Ma- 
gi  (Irais  préfidoient  à la  célébration  des  jeux, 

& didribuoient  les  prix.  On  les  nommoit 
Agonothetes  , Athlotetes  ou  Hellanodi- 
gues , noms  relatifs  aux  fonctions  donc  ils 
étoient  charges.  Les  Athlètes  pouvoient 
appeller  des  jugements  au  Sénat  d’Olym- 
P.ie.  Aux  jeux  Pythiens  , c’étoit  les  Amphic- 
tions  qui  jugeoient  des  combats;  mais  011 
pouvoit  en  appeller  h l’Ogoiiothete , c’ed> 
j "dire , 1 Intendant  des  jeux;  <&  dans  les 
derniers  temps,  de  celui  ci  à l’Empereur* 
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Ces  Juges  employoient  dix  mois  à s’Inf- 
Des  Jeux  traire  des  réglés  Athlétiques.  La  Courfe 
<le  ia  étoit  le  premier  des  jeux,  à pied,  en  char 
.Grece.  ^ ^ cheval.  La  courfe  du  cheval  a été  con- 
nue la  derniere.  Les  lices  où  fe  faifoient 
les  courfes  à cheval  & en  char,  fe  nom- 
moient  Hippodromes.  Quelquefois , monté 
fur  un  cheval,  on  en  menoit  un  fécond; 
au  milieu  de  la  courfe,  on  fautoit  à terre, 
& on  achevoit  la  carrière  en  courant  en- 
tre les  deux  chevaux  qu’on  tenoit  par  le 
mords.  Les  Grecs  ne  connoifloient  ni  la  Tel- 
le , ni  les  étriers.  Le  pugilat  étoit  un  combat 
à coups  de  poings.  Quelquefois  les  mêmes 
Athlètes  combattoient  à la  lutte  & au  pugi- 
lat, & la  réunion  de  ces  deux  jeux  formoit 
ce  qu’on  nommoit  Pencrace.  On  appelloit 
Pentathlete,  l’Athlete  habile  à cinq  fortes 
de  combats;  au  faut,  au  difque  ou  fron* 
de , au  javelot , à la  lutte  , à la  courfe  ; 
dans  la  fuite  on  y joignit  le  pugilat,  & ils 
conferverent  le  même  nom.  Les  Poètes  fe 
rendoient  aux  jeux  publics;  ils  chantoient 
les  Dieux  & les  vainqueurs , & il  fe  faifoit 
autour  d’eux , un  concours  qui  formoit  un 
nouveau  fpeétacle.  On  commença  donc  à 
les  apprécier,  & à les  comparer  les  uns 
aux  autres.  On  établit  enfin  des  prix  pour 
les  Poètes.  On  ne  connoît  pas  l’époque  de 
cette  inftitution  ; on  voit  feulement  que 
vers  la  foixantieme  Olympiade,  540  ans 
avant  Jefus-Chrift , Pindare  fut  vaincu  cinq 
fois  par  Corinne.  Ces  jeux  n’eurent  jamais 
ïa  célébrité  des  premiers:  les  combats  des 
Poètes  Tragiques  ne  devinrent  célébrés  que 
vers  la  foixaute-dixieme  Olympiade»  11  fal« 


delà  Vert  u.  269 


loit  difputer  le  prix  par  une  Tétralogie , 
c’efl:  à-dire  par  trois  pièces  Tragiques  & 
une  Satyre;  ils  fe  célébroient  auxDionyfia- 
ques , aux  Lénées , aux  Chitriaques  , folem- 
nités  confacrées  à Bacchus , & aux  Panathé- 
nées, fetes  confacrées  à Minerve.  Il  y eut 
des  prix  pour  les  pièces  comiques;  pour  la 
Mufique  & pour  l’Eloquence.  Cours  cVE - 
ducatlon , de  il/.  V Abhè  de  C on  d il  lac. 

Les  jeux  les  plus  célébrés  de  la  Grece,, 
étoient  i°.  les  jeux  Olympiques,  tous  les 
quatre  ans,  en  l’honneur  de  Jupiter;  une 
couronne  d’olivier  étoït  le  prix  du  vain- 
queur. 20.  Ceux  qui  fe  célébroient  auffi  tous 
les  quatre  ans  à Delphes  , en  l’honneur 
d’Âpollon  ; le  prix  étoit  une  couronne  de 
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laurier.  30.  Les  jeux  Néméens,  tous  les 
deux  ans;  le  prix  étoit  une  couronne  d’a- 
che  vert.  40.  Les  jeux  Ifthmiques , tous 
les  cinq  ans,  dans  Plfthme  de  Corinthe  : 
ils  furent  inftitués  par  Sifiphe  , Roi  de 
Corinthe,  en  l’honneur  de  Mélicerte  ou 
Palémon  ; on  ne  les  célébroit  que  la  nuit; 
ils  étoient  au  rang  des  jeux  funèbres.  Thé- 
fée  , dans  la  fuite , les  confacra  à Neptune  ; 
la  couronne  étoit  d’ache  fec. 


Les  Athéniens  , après  avoir  vaincu  les  Hift.  df- 
Perfes,  ordonnèrent  que  pendant  un  jour 
de  chaque  année,  on  donneroit  au  peuple  lien* 
le  fpeétacle  d’un  combat  de  coqs  fur  le 
théâtre.  Voici  quel  fut  le  motif  de  ce  dé- 
cret : Thérniftocle,  à la  tête  de  fes  trou-  Athénée, 
pes,  marchant  contre  les  Barbares,  ap- 
pareil t des  coqs  qui  fe  battoient  : ,,  Ce 
,,  n^eft , dit-il  à (es  foldats  , ni  pour  la 
5?  patrie 7 ni  pour  les  Dieux,  ni  pour  la 

M iij 
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,,  liberté,  que  ces  coqs  affrontent  îe  péril; 
,,  chacun  d’eux  combat  feulement  pour 
,,  n’étre  pas  vaincu,  pour  ne  pas  céder 
Ce  difcours  excite  le  courage  des  Athé- 
niens; & en  mémoire  de  cette  finguliere 
harangue,  les  combats  de  coqs  furent  inf- 
titués. 

Athénée  dit  qu’il  y eut  autrefois  dans 
la  Grece,  des  combats  infütués  en  Fhoa* 
neur  de  la  beauté  des  femmes* 
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HISTOIRE  ANCIENNE. 

TRAITS  D É T A C II  É S. 


TlifToire 

Ancienne. 

Traits 

détachés. 

Diodore 
de  Sicile, 
trad.  de 
l’Abbé 
Terraf- 
fon. 


O S I R î S & I $ I $. 

sîrîs  fut  lin  grand  Législateur  des 
Egyptiens;  il  fit  de  très-bejies  îoix  : on 
conjura  cependant  contre  lui  ; il  fut  af 
faffiné.  Sa  femme  Ifis  , aidée  de  fon  fils 
Horus  5 vengea  fa  mort , fit  rendre  à fa 
mémoire  des  honneurs  divins,  & lui  fuc- 
céda.  Elle  fit  un  vœu  folemnel  de  garder 
une  inviolable  fidélité  aux  mânes  de  fon 
époux.  Elie  régna  avec  gloire,  rendit  fes 
peuples  heureux  ; & après  fa  mort,  l’ad- 
miration & la  reconnoiffance  lui  firent  ac- 
corder des  honneurs  divins.  Cette  infcrip- 
tion  émit  gravée  fur  une  üatue  d’Ifis  dans 
îa  Haute  Egypte  : 9,  Je  fuis  tout  ce  qui 
5,  a été  , ce  qui  eft  , & ce  qui  fera;  il 
5,  n’y  a point  encore  eu  d’homme  mortel 
qui  ait  levé  le  voile  qui  me  cache”. 

S A b a c o N. 

Sabacon , né  en  Ethiopie,  fe  diftingua  Diodore 
entre  tous  lc-s  Rois  d’Egypte,  par  fa  pié-  Sicile* 
té  , & par  la  douceur  de  fon  régné.  11 
abolit  la  peine  de  mort.  Au-lieu  du  der- 
nier fupplice,  il  ordonna  que  les  criminels 
feroient  condamnés  à des  travaux  utile: 
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Le  Dieu  de  Thebes  lui  apparut  en  fon- 
Hiftoire  ge  (i)  , & lui  dit  que  Ton  régné  ne  fe- 
Ancienne.  roji;  pas  longtemps  heureux,  s’il  ne  fai- 
Traits  fuit  mourir  tous  les  Prêtres  d’Egypte.  Ce 
détaches.  rave  s(i) * * * 5^ant  renouvellé  plufieurs  fois,  Sa- 
bacon  manda  tous  les  Prêtres  , leur  fit 
part  de  fa  vifion , & ajouta  : qu’il  voyoit 
bien  que  la  volonté  des  Dieux  étoit  qu’il 
renonçât  à la  puifiance  fouveraine , puif- 
que , fûrement  , ils  ne  pouvoient  defirer 
qu’il  exécutât  un  tel  ordre  ; qu’ainfi  il  ai- 
moit  mieux  fe  retirer,  & mourir,  s’il  le 
falloit,  que  de  fouiller  fa  vie  par  le  meur- 
tre, ou  de  demeurer  plus  long-temps  fur 
un  trône  que  les  Dieux  ne  le  jugeoienc 
plus  digne  d’occuper.  En  effet  , il  remit 
l’Empire  aux  Egyptiens,  & fe  retira  en 
Ethiopie.  C’eftainfî  quelafuperftition  peut 
abufer  une  ame  vertueufe,  mais  n’aura  ja- 
mais le  pouvoir  de  la  rendre  inhumaine  & 
barbare. 

SÉSOSTRI  S, 

Die  dore  A la  naiffance  de  Séfoflris,  fon  pere 

Sicile,  conçut  une  idée  digne  d’un  Roi.  Il  fe  fit 
amener  tous  les  enfants  de  l’Egypte,  nés 


(i)  Amphiaraus,  fils  d'GEcleus , & l’un  des  plus 
célébrés  Devins  du  Paganifme  , inventa  , félon 
Paufanias , Part  de  la  divination  par  les  fonges.  Il 
.s’étoit  caché  de  peur  d’être  contraint  d’aller  avec 
Adrafte  à la  guerre  de  Thebes  , ayant,  dit-on  , pré- 
vu par  les  fonges  qu’il  y périroit.  Mais  Eriphile  fa 

femme , à qui  l’on  avoit  promis  un  riche  collier 

d’or  , montra  l’endroit  où  il  s’étoit  caché.  Les 

Oropéens  lui  éleverent  un  temple  dont  l’Oracle 

fut  très- célébré.  Dicl*  de  M.  U Abbé  CAdvoçau 
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le  même  jour  que  fon  fils,  raffemblant  en 
même-temps  des  nourrices,  & nommant  Hiftoire 
même  des  Gouverneurs  ; il  régla  pourtous  Ancienne, 
une  éducation  commune.  Il  fe  perfuadoit  Traits 
que  des  enfants  qui  auroient  vécu  fami-  détachés, 
liérement  avec  fon  fils,  dès  l’âge  le  plus 
tendre,  lui  feroient  plus  attachés  dans  la 
fuite  de  la  vie  , & le  ferviroient  mieux 
dans  les  combats.  Il  n’épargna  rien  pour 
cetteéducation  , & fitpaffer  ces  enfants  par 
toutes  fortes  d’exercices  & de  travaux.  On 
11e  leur  donnoit  point  à manger  qu’ils  n’euf- 
fent  couru  cent  quatre-vingts  ftades  (i). 

C’eft  par  ces  épreuves  qu’ils  devinrent 
tous  des  foldats  invincibles  , & par  la 
force  du  corps  & parla  patience  de  l’ame. 

Ainfi , SéfoRris , ayant  été  envoyé  par 
fon  pere , avec  fes  compagnons  d’école, 
en  Arabie , pour  fa  première  expédition , 
combattit  contre  des  bêtes  farouches;  & 
fupportant  la  faim  & la  foif  dans  le  dé- 
fert,  il  afiervit  tous  les  peuples  de  l’Ara- 
bie, qui  n’avoient  jamais  reçu  le  joug. 

On  prétend  que  la  fille  de  Séfoflris , la 
Princeffe  Athirte  , excita  fon  pere  à fe 
rendre  maître  du  inonde,  & qu’étant  rem- 
plie de  courage  & de  génie,  elle  lui  four- 
nit tout  les  expédients  qui  pouvoient  fa- 
ciliter cette  grande,  mais  injufte  & folle 
entreprife. 


(1)  Nombre  incroyable  , à prendre , comme  à 
l’ordinaire,  vingt -quatre  Rades  pour  une  lieue-, 
car  il  en  réfulte  une  çourfe  de  fept  lieues  & demie. 

M v 
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Ê G È E 9 vers  tan  du  monde  1JXQ* 

Théfée  , ayant  affranchi  fa  patrie  du 
tribut  qu’elle  payoit  à la  Crete,  & reve- 
nant triomphant  avec  fes  jeunes  compa- 
triotes qu’il  avoit  délivrés , eut  tant  de  joie 
en  approchant  de  i’Attique  , qu’il  oublia 
de  faire  mettre  à fon  vaiffeau  la  voile  blan- 
che qui  devoit  être  le  fignal  d’un  heureux 
retour , convention  qu’il  avoit  faite  avec 
Egée,  fon  pere.  Le  malheureux  Egée,  du 
haut  d’une  tour  fur  le  bord  de  la  mer,  où 
il  aîloit  fouvent  à la  découverte  des  vaif- 
feaux,  ayant  apperçu  de  loin  celui  de  fon 
fils,  & voyant  la  même  voile  qu’il  avoit 
à fon  départ,  ne  douta  point  de  fa  perte; 
& fans  autre  éclauciffement , n’écoutant 
que  fon  défefpoir  , il  fe  précipita  de  la 
roche , & périt  ainfi  viétime  d’une  funefte 
erreur  & de  la  tendreffe  paternelle.  Vies 
des  Hommes  iliufîres  de  Plutarque , trach 
de  M.  Dacier , tom.  1. 

Thésée  & Pirithoüs . 

La  réputation  de  la  vaillance  de  Théfée 
étoit  fi  éclatante,  que  Pirithoüs,  animé 
d’une  vive  émulation , voulut  s’éprouver 
contre  lui.  Il  fut  à Marathon,  & enleva 
des  troupeaux  de  bœufs.  Théfée , averti 
de  cette  infulte,  le  fuivit.  Pirithoüs,  qui 
ne  defiroit  que  de  l’attirer  au  combat , vint 
à fa  rencontre;  mais  quand  ils  furent  en 
préfence,  également  charmés  de  leur  bonne 
mine  & de  leur  hardieffe,  & entraînés  par 
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l’attrait  fubit  de  l’admiration  & de  la  fym- 
pathie,  ils  perdirent  l’envie  de  fe  battre; 
& après  s’êrre  examinés  l’un  & l’autre  en 
filence,  Pirithoüs , le  premier,  tendit  la 
main  à Théfée,  le  lit  juge  du  dommage 
qu’il  lui  avoit  caufé  , & promit  de  le  payer  ; 
ce  que  Théfée  refufa,  en  le  priant  d’ètre 
fon  ami  & fon  compagnon  d’armes.  A 
l’heure  même,  ils  confirmèrent  cette  nou- 
velle union  par  ferment , & donnèrent  tou- 
jours, depuis  cet  inftant,  le  rare  & tou- 
chant exemple  de  l’amitié  la  plus  fidelle 
& la  plus  parfaite.  Vies  des  Hommes  illuf- 
tres  de  Plutarque , tom . i. 

C O D R u S , vers  1 07 1 avant  /.  C . 

Codrus,  fils  de  Méianthus , & dernier 
Roi  d’Athenes  , étant  allé  confulter  l'Q* 
racle  au  fujet  des  Iiéraclides,  qui  infef- 
toient  le  Péloponefe , eut  pour  réponfe  : 
Qjie  le  peuple  dont  le  Chef  feront  tué , de - 
meureroit  victorieux.  Alors  Codrus , aveu- 
glé par  la  fuperftition , «1’  guidé  par  l’a- 
mour de  fa  patrie,  fe  déguifa  en  payfans 
& le  fit  tuer.  Les  Athéniens , par  refpeéfc 
pour  lui , ne  voulurent  plus  avoir  Je  Rois, 
& choifirent , pour  les  gouverner,  des  Ma- 
gillrats,  nommés  Archontes.  iViédon,  fils 
de  Codrus,  fut  le  premier  Archonte.  Si 
,,  l’on  examine  Padtion  de  Codrus  dit 
5,  1 Abbé  de  Saint  - Réal  , on  trouveia 
,,  qu’elle  eft  toute  grande;  point  d’ambi- 
,,  tion , point  de  vaine  gloire;  tout  eft 
,,  pour  le  bien  public.  Codrus  meurt  pour 
5?  faire  triompher  les  fiens  : il  n’efiime 
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,,  point  afiez  fa  vie  pour  fe  la  conferver 
Hiftoîre  ,,  aux  dépens  d’une  bataille,  & il  fe  fert 
Ancienne.  d’autant  d’artifices  pour  mourir,  qu’en 

Traits  59  employent  les  autres  hommes  pour  vi* 
détachés.  V1-e 

/ SÉMIRAMIS , 

vers  le  temps  de  la  dejlruction  de  Troye  y 
an  du  Monde  2820, 

Sémira-  L’extracbion  de  Sémîramis  eft  inconnue  : 
rais.  elle  fut  élevée  par  des  Bergers.  Menonès, 
favori  de  Ninus,  la  vit  par  hafard  dans  fa 

Diodore  cabane,  & frappé  dejfa  beauté,  i’époufa. 
de  Sicile,  Sémiraniis , qui  avoit  autant  de  courage 
& de  génie  que  de  charmes,  prit  un  em- 
pire abfolu  fur  l’efprit  de  fon  époux,  qui 
bientôt  ne  fe  conduifit  plus  que  par  les 
confeils.  Quelques  années  après  le  mariage 
de  Sémiramis  , les  AlTyriens  aiïiégerent 
Baftres,  ville  très-forte,  & qui  fe  défen- 
dit avec  intrépidité.  Le  fiege  traînant  en 
longueur,  Menonès,  qui  avoit  fuivi  Mi- 
nus, defira  revoir  fa  femme,  & l’envoya 
chercher.  Sémiramis  apprit  par  l’efcorte 
qui  venoit  pour  l’accompagner,  que  le 
Roi  commençoit  à défefpérer  de  pouvoir 
prendre  Baétres,  & dès -lors  elle  conçut 
un  projet  digne  de  fon  courage,  & que  la 
fortune  favorifa.  Elle  fe  difpofa  à partir; 
& fous  prétexte  de  la  longueur  du  voyage, 
elle  fe  fit  faire  un  habit  ambigu  par  lequel 
on  ne  pouvoit  juger  fi  elle  étoit  homme 
ou  femme;  cet  habit  avoit  d’ailleurs  tant 
de  grâces , qu’il  a été  pris  par  les  Medes , 
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& enfuite  par  les  Perfes,  lorfqueces  deux 
peuples  le  font  rendus  fucceffivetnent  mai-  Hiftoîre 
très  de  l’Afie.  Dès  que  Séraminis  fut  ar-  Ancienne, 
rivée,  elle  examina  l’état  du  fiege  & de  la  Traits 
place;  & remarquant  un  endroit  attaqua-  détachés, 
ble  , elle  raffembla  quelques  foldats,  & 
leur  donnant  l’exemple  de  l’audace  & du 
mépris  de  la  mort , elle  gravit  avec  eux 
fur  des  rochers  efcarpés , parvient  aufom- 
met,  entre  dans  la  citadelle,  & s’en  em- 
pare. Les  aiïiégés , épouvantés  de  la  prife 
de  leur  citadelle  , défefperent  de  fauver 
leur  ville,  & abandonnent  leurs  portes  & 
leurs  murailles.  Ninus,  rempli  de  recon- 
noiiïance  & d’admiration  , demande  Sémi- 
ramis.  Elle  paroît  â fes  yeux,  avec  tout 
l’éclat  que  la  gloire  peut  ajouter  à la  beauté. 

Ninus  avoir  le  deflein  d’offrir  à l’Héroïne 
plusieurs  dons  magnifiques  ; mais  en  la 
voyant,  il  ne  trouve  plus  que  le  trône 
digne  d’elle.  11  conjura  Menonès  de  la  lui  Rollin; 
céder;  il  lui  propola  fa  propre  fille  Sofanne 
en  échange.  Menonès  la  refufa,  mourut 
de  défefpoir,  & Ninus  époufa  Sémiramis. 

D’  autres  Hiftoriens  racontent  différemment 
le  mariage  de  Sémiramis  avec  Ninus;  mais 
il  elL  toujours  certain  que  cette  Princeffe 
eut  un  génie  fupérieur,  & que  fa  gloire 
eût  été  auflî  foîide  que  brillante  , fi  elle 
n’eût  pas  lâchement  facrifié  à l’ambition  la 
reconnoiflance  & l’honneur.  Elle  embellit 
Babylone  de  plufieurs  monuments  fuper- 
bes  : elle  fit  de  grandes  conquêtes  ; fon  ac- 
tivité égaloit  fon  courage.  On  rapporte 
qu’un  jour,  pendant  qu’elle  étoit  ù fa  toi- 
lette , on  vint  lui  annoncer  qu’il  y avoir 


m 


ni 


< 


' 


m ! 

|;:K  ' 

A t ■ : ’i  ' i 


: il 


£?&  Annales 

quelque  mouvement  dans  la  ville.  Pour 


Hifioîre  diffiper  par  la  prélence  ce  commencement 
Antenne.  de  fédition , elle  partit  fur  le  champ,  la 

détachés  ^.em'  c°c®e.  On  lui  érigea  une  fta- 

1 J>  tue  qui  la  réprefentoit  dans  cette  même 


attitude  & dans  cet  état  négligé» 


A M P II  I N O M U S & A N A P U S. 


On  ignore  U temps  ou  ils  ont  vécu. 


livre 


Amphi-  Amphinomus  & Anapus  étoient  deux 

Anam^s  & freres  ’ qui  prirent  leurs  Pere  & mere  fur 
Vaîere-  ^eurs  épaules  9 & les  emportèrent  au  tra» 
Maxime,  ver*s  flammes  du  mont  Etna.  Cléobis 
& B i ton  furent  aufli  très-renommés  dans 
1 Antiquité  , par  leur  piété  filiale.  Un  jour 
que  leur  mere  attendoit  , pour  aller  au 
temple  de  Junou , les  bœufs  qui  dévoient 
traîner  (on  char,  fes  deux  fils  s’attelèrent 
au  char , & la  conduifirent  ainfî  au  temple. 


L I C U R G 17  £ j le  Législateur  ? vers 

Lan  30454 


Licurgue, 


Plutar- 

que. 


Polidecte , frere  aîné  de  Licurgue,  étant 
mort,  Licurgue  fut  proclamé  Roi  de  La- 
cédémone. Mais  la  veuve  de  fon  frere 
ayant  déclaré  qu’elle  étoit  grofîe , Licur- 
gue reconnut  publiquement  que  la  Royauté 
appartenoit  à l’enfant  qui  naîtroît  d’elle, 
fi  c’étoit  un  fils*  Cependant  fa  belle-fœur 
lui  fit  dire  fecretement  que  s’il  vouioit 
lui  promettre  de  l’époufer,  elle  trouveront 
bien  îe  moyen  de  fouftraire  fon  enfant. 
Licurgue.  diffimulant  l’horreur  que  lui  inf* 
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pïroit  une  propofition  fi  atroce  , feignit  E255H 
d’y  confentir,  parut  même  s’attacher  a fa  Hiftoire 
belle-fœur  pour  avoir  le  droit  de  lafurveil-  Ancienne. 
1er,  & la  conduifit  ainfi  jufqu’à  fon  terme.  Tra’îs 
Le  moment  venu.,  il  aflemble  les  Magif-  dctac  1Ch* 
trats  & les  principaux  de  la  ville  , prend 
le  nouveau  né  dans  fes  bras,  & leur  dit  : 

,,  Voici,  Spartiates , votre  Roi  légitime 
Il  le  nomma  Charilaüs. 

Licurgue  fit  plufieurs  loix  dignes  d’être  Diftionn. 
admirées,  entr’autres  celles  contre  le  luxe  , de  Bayle* 
& celle  qui  défendoit  le  mariage  dans  une 
trop  grande  jeuneffe  (1).  Mais  on  lui  re- 
proche , avec  raifon , d’avoir  facrifié  les 
loix  de  la  bienféance  & la  pudeur  à de 
faillies  vues  de  politique. 

Licurgue  fit  promettre  à fes  concitoyens  Traité  de 
qu’ils  garderoient  fes  loix  jufqu’à  fon  re-  l'opinion, 
tour.  Il  partit;  & l’on  prétend  qu’aufïï- 
tôt  qu’il  fut  hors  de  fa  patrie,  il  fe  donna 
3a  mort. 

11  avoitperfuadé  aux  Lacédémoniens  que  Valero 
fes  loix  lui  avoient  été  diétées  par  ApoL  Maxime* 
Ion  (2). 


(1)  Bayle  dit  qu’Àriftote  étoit  de  cette  opinion,’ 
& qu’il  a écrit  qu’on  ne  devroit  marier  les  filles 
qu’à  Page  de  dix  - huit  ans  , & les  garçons  qu’à 
trente- fept. 

(2)  Plufieurs  hommes  célébrés  ont  fait  ufage 
de  ces  impofiures  religieufes.  Numa  perfuada  qu’il 
avoir  des  entretiens  fecrets  avec  3a  Nymphe  Egé- 
rie.  Scipion  l’Africain  prétendoit  être  confeillé  par 
Jupiter  -,  ce  qui  fit  croire  que  ce  Dieu  lui  avoir 
donné  la  nainance.  Sylla,  en  préfencc  de  fes  fol- 
dats , fembloit  placer  toute  fa  confiance  dans  une 
petite  ftatue  d’Apollon.  Sertorius  menoit  toujours 
avec  lui  une  biche  blanche , & difoic  qu’ellç  l’inf 
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Les  P H i l E N e s , vers  l'an  du  Monde 

3170 . 

Les  Carthaginois  anciennement  érigè- 
rent en  Divinités  deux  freres  appellés  Phi- 
ienes  , qui  s’étoient  immolés  à la  patrie.  Cy« 
rene  & Carthage  étant  en  difpute  fur  des 
limites  , on  convint  de  part  & d7autre  que 
deux  jeunes  hommes  partiroieut  en  même- 
temps  de  chacune  des  deux  villes,  & que 
Peu  droit  où  ils  fe  rencontreroient , ferviroit 
de  limites.  Les  Carthaginois  firent  plus 
de  diligence  ; ceux  de  Cyrene  foutinrent 
qu’ils  avoient  ufé  de  fupercherie  : on  parla 
de  nouvelles  conventions.  Les  Cyrénéens 
propoferent  de  reconnoître  le  droit  des 
Carthaginois  , fi  les  coureurs  confentoient 
d’être  enterrés  vifs  fur  la  place  , offrant 
de  fubir  le  même  fort  , fi  les  frontières 
étoient  reculées  jufqu’où  ils  prétendoienr. 
Les  Philenes  acceptèrent  ces  conditions, 
& furent  enterrés  vifs  fur  le  champ.  Les 
honneurs  divins  leur  furent  décernés,  & 
on  leur  éleva  des  autels  qui  furent  ap- 
pellés les  autels  des  Philenes» 


truifoit  de  ce  qu’il  devoit  faire.  Minos,  Roi  de 
Crete  , fe  retiroit  tous  les  neuf  ans  dans  une  ca- 
verne , y demeuroit  quelques  jours , $c  donnoit 
enfuite  à fes  peuples  des  loix  qu’il  difoit  lui  avoir 
été  di&ées  par  Jupiter,  dont  il  fe  vantoit  d’être 
fils.  Pififtrate  , pour  recouvrer  la  Principauté  d’A- 
thenes,  feignit  que  Minerve  vouloit  le  recon- 
duire dans  la  citadelle.  Il  produifit  une  femme  in- 
connue , d une  grande  beauté  , qu’il  fit  pafler  pour 
la  Déefle,  Zaleuçus  fe  dit  aufii  infpiré  par  Mi- 
nerve, 
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Il  y avoit  dans  la  Laconie  un  bourg  nom- 
mé Egile,  lieu  célébré  à caufe  d’un  tem- 
ple de  Cérès  fort  ancien.  Ariflomene, 
Général  des  Mefféniens  , fut  que  quel- 
ques femmes  du  pays  étoient  aflemblées; 
il  réfol  ut  de  les  enlever,  & dans  ce  def- 
fein  , il  fe  mit  en  marche  avec  une  petite 
troupe  ; mais  ces  femmes  fe  défendirent 
courageufement  , les  unes  avec  des  cou- 
teaux , les  autres  avec  des  broches  dont 
on  fe  fervoit  pour  faire  rôtir  les  viétimes, 
ou  d'autres  armes  que  leur  fournit  l'appa- 
reil du  facrifice;  de  forte  qu’elles  bleffe- 
rent  plufieurs  des  Mefféniens,  & forcèrent 
îe  refie  à fe  retirer;  Ariflomene  lui-même  9 
Méfié,  terraffé  & affommé  à coups  de  tor- 
ches , fut  fait  prifonnier.  La  PrêtrefTe  Ar« 
chidamie,  touchée  de  compaflîon,  le  mit 
en  liberté  la  nuit  fuivante  : elle  dit  à fes 
compagnes  qu’il  s’é toit  délié  lui-même  en 
brûlant  les  cordes  avec  lefquelles  il  étoit 
attaché.  Malgré  ce  trait  indigne  d’un  Hé- 
ros , Ariflomene  fut  un  très-grand  hom- 
me. Il  fut  Général  des  Mefféniens , &aufîî 
illuflre  par  fa  vertu  que  par  fa  valeur.  Sup- 
plément aux  Vies  des  hommes  illufîres  de 
Plutarque . 
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Tirtée 'étoit  un  célébré  Poëte  Grecd’A-  Tirtée. 
thenes,  qui  excelloit  à chanter  la  valeur 
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SSr  des  guerriers.  Les  Lacédémoniens,  intimi- 
Hiftoire  des*  par  l’audace  d’Arillomene  , Générai 
Ancienne,  des  Mefléniens , & d’après  un  oracle,  dé- 
jJraLts  puterent  aux  Athéniens  qui  leur  envoye- 
es-  rent  le  Poète  Tirtée.  il  ranima  par  fes  vers 
le  courage  des  Spartiates,  & les  enflamma 
d’un  tel  enthouliafme  , qu’ils  coururent 
avec  tranfport  chercher  les  Mefféniens , 
& remportèrent  fur  eux  une  victoire  com- 
plété. Ce  fuccès  valut  à Tirtée  le  droit 
de  Bourgeoifie  à Lacédémone  , & j|  .fut 
même  ordonné  que  dans  tons  les  exploits 
militaires,  on  réciteroit  de  fes  vers, 
piaionn,  Il  ne  nous  relie  que  des  fragments  des 

rliVocï  °l!Vrage3  de  Tirtée- 

tome  2.  , 

i H A L A'  S , vers  L an  du  monde  3360. 

Anales.  Thalès  eft  le  premier  qui  ait  porté  le 
nom  de  Sage.  On  lui  demanda  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  difficile,  de  plus  aifé,  & de 
pius  doux  clans  le  monde.  I!  répondit  : 
Que  le  premier  éfoit  de  fe  connoître  foi- 
même  ; le  fécond  de  donner  un  bon  con- 
Diogene-  feil , & le  troifieme  d’obtenir  ce  qu’on  a 
Laerce.  long  temps  fouhaité. 

B I a s , vers  Fan  du  monde  3 3 jo. 

Bias.  Bias  , un  des  fept  Sages  de  la  Grece , 
étoit  citoyen  de  Priene,  ville  de  la  dé- 
Traitéde  pendance  de  Thebes.  Les  habitants  les 
i opinion.  p]us  riches  de  Priene  , craignant  d’être  aflié- 
gés,  fortirent  de  la  ville,  emportant  avec 
eux  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  1 
Bias  en  fortit  auffi , mais  n’emporta  rien; 
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& comme  on  s’en  étonnoit,  il  répondit: 
Je  porte  tous  mes  biens  avec  moi.  Des 
filles  de  qualité  de  Melfine  ayant  été  prb 
Tes  par  des  pirates,  Bias  les  racheta,  les 
fit  venir  chez  lui,  & eut  le  même  foin  de 
leur  éducation  , que  fi  elles  euffent  été  fes 
propres  filles.  Quelque  temps  après , leurs 
parents,  informés  de  cet  événement,  les 
envoyèrent  chercher,  en  faifant  remettre 
à Bias  ce  qu’il  avoit  débourfé  pour  leur 
rançon , lui  offrant  en  outre  un  dédom- 
magement confidérable  pour  la  dépenfe 
qu’elles  avoient  faite  dans  fa  maifon;  mais 
Bias  voulant  conferver  tout  le  mérite  de 
fa  bonne  aélion , renvoya  les  jeunes  filles 
fans  accepter  d’argent. 

Il  mourut  dans  le  barreau  5 étant  fort 
âgé;  après  avoir  défendu  avec  beaucoup 
de  véhémence  la  caufe  d’un  de  fes  amis , 
il  expira  ayant  la  tête  appuyée  fur  les  ge- 
noux de  fa  fille. 

C H I LO  N 9 vers  fan  3 3 70. 

Chilon  , célébré  Philofophe  , mis  an 
nombre  des  fept  fages  de  la  Grece , fut 
Ephore  de  Lacédémone;  il  mourut  de  joie 
en  embrafiant  fon  fils  (1),  qui  avoit  été 


(1)  L’hiftoire  de  l’Athlete  Diagoras  eft  à-peu- 
près  femblable  ; la  gloire  qu’il  remporta  aux  jeux 
publics  de  la  Grece,  acquit  un  nouvel  éclat  par 
celle  que  fes  fils  & fes  petits-fils  y obtinrent.  Il 
y mena  une  fois  deux  de  fes  fils,  ils  furent  cou- 
ronnés-, ils  chargèrent  leur  pere  fur  leurs  épau- 
les , & le  portèrent  au  travers  d’une  multitude  in- 
croyable de  fpe&ateurs  ; qui  leur  jettoient  d^s 
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couronné  aux  jeunes  Olympiques.  On  pré- 
Hifloire  tend  que  c’efl  lui  qui  fit  graver  fur  les  por- 
Ancienne.  tes  du  Temple  de  Delphes,  cette  belle 

dZüchL  !nfcriPtion  : Connois-toi  toi-même.  Chilon 
• interrogé  fur  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dif- 
ficile, répondit  que  c’étoit  de  taire  un  fe- 
Diogene-  cret,  de  bien  employer  fon  temps,  & de 
Lasrce,  fupporter  les  injuftices. 

Pl  T T A c V S 9 vers  3 3 70. 

Pittacus,  Pittacus , mis  au  nombre  des  fept  Sages  9 
étoit  de  Miriîene;  fes  compatriotes  le  con- 
tra gnirent  d’accepter  la  fouveraineté.  Il 
n’y  confentit  que  pour  les  rendre  plus  heu- 


Beurs  , & qui  appîaudifioient  avec  enthoufiafme 
à fa  gloire  & à fon  bonheur.  Quelques  Auteurs 
prétendent  qu’il  fut  tranfporté  de  tant  de  joie  en 
cette  occafion  , qu’il  en  mourut  ; mais  Cicéron 
& Plutarque  paroiiïent  détruire  cette  opinion , 
en  rapportant  ce  qui  fut  dit  à Diagoras  le  jour 
de  cette  infigne  viéloire  : un  Lacédémonien  l’a- 
borda pour  l'exhorter  à ne  point  perdre  une  fi 
belle  occafion  de  mourir.  Il  y a eu  un  autre  Dia- 
goras , furnommé  l’Athée  , célébré  par  l’abfur- 
dité  de  fes  dogmes.  Bayle  , tome  2.  Ces  deux  traits 
rappellent  la  mort  de  Polycrite  *,  ( c’etoit  une 
iemme  de  l’IHe  de  Naxe).  La  guerre  s’étant  al- 
lumée entre  les  Miléfiens  & fes  compatriotes , 
Diognetès  , Général  des  ennemis  , vainquit  les 
Naxiens,  6c  fit  grand  nombre  de  prifonniers , par- 
mi lefquels  fe  trouva  Polycrite.  Cette  femme  ob« 
fervant  attentivement  toutes  les  démarches  des 
vainqueurs , remarqua  qu’ils  négligeoient  beau- 
coup la  discipline  militaire  , & qu’on  veilloit  à 
peine  autour  du  camp.  Elle  en  avertit  les  troupes 
de  fa  nation  , qui  vinrent  fondre  fur  les  Miléfiens, 
les  taillèrent  en  pièces,  & attribuèrent  tout  l’hon- 
neur de  la  vi&oire  à Polycrite,  qui  en  mourut  de 
joie.  Nuits  uniques  £Aulugelle% 


de  la  Vertu.  285; 

reux;  & après  avoir  gouverné  pendant  dix  — — 
ans,  ü abdiqua.  Les  habitants  de  Mitilene  Hiftoire 
lui  offrirent  alors  en  préfent  un  fonds  de  An£ienne* 
plufieurs  milliers  d’arpents;  il  11’en  voulut 
accepter  que  cent , afin  , dit-il , de  ne  point 
paroitre  méprifer  leur  gratitude,  & pour 1  2-arrey* 
ne  point  exciter  l’envie  par  un  trop  riche 
domaine  (1). 

S O L O N. 

Solon,  l’un  desfept  Sages,  fut  Légifla-  Solon, 
teur  des  Athéniens;  fou  courage  & fa  la* 
geffe  lui  ayant  procuré  le  Gouvernement 
de  fa  Patrie,  il  abolit  les  Loix  féveres  de 
Dracon,  & en  publia  de  plus  modérées, 
vers  600  ans  avant  Jefus-Chrift.  Pififlrate  Diogene*; 
ayant  ufurpé  la  fouveraineté.  Solon  n’eut  Laërce. 
pas  la  lâcheté  de  plier  fous  un  joug  tyran- 
nique; il  pofa  fes  armes  devant  la  Cour  du 
Sénat , en  s’écriant  : ,,  Chere  & malheu- 
reuse Patrie , ne  pouvant  plus  t’être  uti- 
le, je  te  quitte;  mais  du  moins  avec  la 
témoignage  confolant  de  t'avoir  fervie 
par  mes  confeils  & ma  conduite”!. 

Une  des  Loix  de  Solon  déclare  infâmes 
ceux  qui  , dans  une  fédition  de  ville, 
ne  prennent  aucun  parti.  11  obligeoit  auffi  Pîutaj- 
tout  citoyen  à rendre  compte  des  moyens  que. 
qu’il  avoit  pour  fubfifter  (2). 


(1)  Le  Philofophe  Phérécide  fut  difciple  de  Pit- 
tacus,  Sc  maître  de  Pithagore.  On  dit  qu’il  fut 
le  premier  qui  foutint  que  les  animaux  font  de 
pures  machines  ; mais  cette  opinion  ne  parole 
pas  fondée.  Dtcl.  de  l'Abbé  VAdvocat . 

(2)  Le  célébré  Philofophe  Epiménide  étoit  con- 


■■■ 
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Hiftoire  Le  TrÈFIED  cTOîl  , Ü Un  3370# 

Ancienne. 

Traits  Quelques  hommes  de  Milet  étant  à 
détachés,  i^os , achetèrent  un  jour,  des  pêcheurs  de 
Le  Tré-  l’ifle , un  coup  de  filet  avant  qu’il  fut  tiré, 
pied  d’or.  Le  filet  hors  de  l’eau,  on  y trouva  un  tré- 
pied d’or  qu’Jrléîene,  pour  accomplir  un 
oracle,  avoit  jetté  dans  ce  même  endroit 
en  revenant  de  Troye.  Un  grand  débar  s’é- 
leva entre  les  pêcheurs  & ces  étrangers. 
Les  deux  villes  épouferent  la  querelle,  & 
alloient  le  faire  une  cruelle  guerre,  fi  la 
Prêtreffe  d’Apollon  ne  leur  eût  ordonné 
par  un  oracle  d’offrir  au  plus  fage  des  hom- 
Piutar-  mes  le  trépied  d’or.  D’abord  on  l’envoya 
que*  à Thalès  à Milet  ; Thalès  le  renvoya  à 
Bias  qu’il  reconnoiflbit  plus  fage  que  lui. 
Bias  le  renvoya  à un  autre  par  ce  même 
principe , de  maniéré  que  ce  trépied  , après 
avoir  bien  couru,  & paffé  de  l’un  à l’au- 
tre, revint  pour  la  fécondé  fois  à Thalès, 
& fut  enfin  porté  à Thebes , & confacré  à 
Apollon  Ifménien.  Théophrafte  dit  qu’ii 


temporain  de  Solon  -,  on  débita  pîufieurs  fables 
fur  lui , entr’autres , qu’étant  entré  dans  une  ca- 
verne , il  y refta  endormi  pîufieurs  années.  La 
réputation  qu’il  s’étoit  acquife  d’être  le  favori 
des  Dieux , porta  îes  Athéniens,  affligés  de  la  pefte  , 
à lui  envoyer  des  députés  pour  le  "prier  de  venir 
à leur  fecours.  Epiménide  fe  tranfporta  à Athènes, 
purifia  la  Ville  avec  des  eaux  laftrales,  ou  plutôt 
avec  des  eaux  compofées  de  fimpîes , 6c  la  pelle 
cefia,  11  fe  lia  d’amitié  très-étroite  avec  Solon, 
& donna  même  d’utiles  confeils  à ce  grand  homme 
fur  la  légiilation.  Il  retourna  enfuite  en  Crete,  & 
refufa  tous  les  préfents  que  les  Athéniens  lui  of- 
frirent,  Dici,  de  M,  U Abbé  V Aàvocat » 


# 
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fut  d’abord  envoyé  à Bias,  qui  le  renvoya 
à ThalèvS  ; qu’ayant  ainfi  paffé  parles  mains 
de  tous,  il  revint  à Bias,  & fut  enfin  en- 
voyé à Delphes  : c’eft  comme  on  le  raconte 
le  plus  communément,  excepté  qu’au-lieu 
d’un  trépied  , on  dit  que  c’étoit  une  coupe 
queCréfus  envoyoit  à Delphes,  ou  un  go- 
belet que  Barthiclès,  le  Sculpteur  , avoir 
iaiffé. 

Les  fept  Sages  de  la  Grece  furent  Pitta- 
eus , Bias , Solon  , Thalès , Cléobule , Chi- 
lon  , Périandre.  Tous  les  Auteurs  s’accor- 
dent à mettre  au  nombre  des  Sages  les  qua- 
tre premiers:  mais  û la  place  des  trois  der- 
niers , quelques-uns  mettent  Phérécide , ou 
le  Scythe  Anacharfis,  ou  Mifon,  ou  Epi- 
ménide,  on  Pififtrate.  Phérécide  & Thalès 
ont  été  les  fondateurs  de  la  Philofophie 
chez  les  Grecs. 

Anacharfis  comparoit  les  Loix  aux  toi- 
les d’araignées  qui  arrêtent  les  mouches, 
ik  font  brifées  par  les  oifeaux.  C’efi:  lui 
aufii  qui  diloit  que  la  vigne  porte  trois 
fruits  : la  volupté,  l’ivrefle  & le  repentir. 

Toxaris,  Philofôphe  Scythe  ainfi  qu’A- 
nacharfis,  vivoit  dans  le  même  temps.  Il 
fe  fixa  à Athènes,  & exerça  la  Médecine 
avec  tant  de  fuccès , qu’après  fa  mort,  les 
Athéniens  lui  éîeverent  un  tombeau,  & fe 
perfuaderent  que  fit  ftatue  guériffoit  les 
malades. 

A D R A ST  E , du  temps  de  Solon, 
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Adrafle  étoitun  jeune  homme,  ami  inti-  Adrafte. 
ms  ri’Atis,  fils  de  Créfus,  Roi  de  Lydie. 
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Un  jour,  à îa  chafle  du  fangiier,  il  tua  ce 

Hiftoire  jeune  Prince.  Ce  meurtre  involontaire  lui 
Ancienne,  fit  prendre  la  vie  en  horreur;  il  fut  lui- 
Traits  même  s’accufer  à Créfus,  & lui  demander 
détachés,  la  mort.  Le  pere  infortuné  pleure  avec  lui 9 
Diodore  & Ta  dure  de  fon  pardon;  mais  Adrafte  in- 
de  oicne.  confolable , en  le  quittant,  courut  s’im- 
moler fur  le  tombeau  de  fon  ami. 

É S O P e y du  temps  des  fept  S agis. 

Ce  premier  & fameux  Fabulifte  , étoit 
Phrygien  , & florilfoit  du  temps  de  Solon  , 
vers  la  cinquième  Olympiade.  Chilon  lui 
ayant  demandé  quelle  étoit  l’occupation  de 
Jupiter,  Efope  lui  répondit  : ,,  11  abaifïe 
5,  les  chofes  hautes,  & éleve  les  chofes 
,,  baffes  Bayle  appelle  cette  réponfe, 
V Abrégé  de  la  vie  humaine , & cela  eft  vrai. 
L’ambition  peut  enleigner  à l’homme  obf- 
cur  les  moyens  de  s’élever;  & l’abus  du 
pouvoir  détruit  fouvent  l’ouvrage  de  l’a- 
rfrefle,  delà  fortune  & du  courage.  Ainfi 
ces  deux  caufes  produiront  à jamais  dans 
Je  monde  une  fuite  continuelle  de  révo- 
lutions. 

11  n’y  a point  d’apparence  que  les  Fa- 
bles qui  portent  aujourd’hui  le  nom  d’E- 
fope,  foient  les  mêmes  qu’il  avoit  faites. 
Elles  viennent  bien  de  lui  pour  îa  plupart, 
quant  à la  matière  & à la  penfée,  mais  le 
ftyle  eft  d’un  autre.  Les  Athéniens  éleve- 
rent  une  ftatue  à Efope.  Quelques-uns 
croyent  que  c’efi:  celui  qui,  fous  le  nom 
de  Locman , eft  devenu  fi  célébré  chez  les 
Orientaux.  Il  y a plufieurs  perfonnages  qui 

ont 
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ont  porté  le  nom  d’Efope  : l’un , Le  fleur  de  _____ 
Mithridate,  & Auteur  d’un  éloge  de  ce  Prin-  Hiüoirc 
ce;  un  autre , Auteur  Grec  d’une  Hiftoire  Ancienne 
ro-manefque  d’Alexandre-le-Grand  ; & en-  Traits 
fin  , le  célébré  Clodius  Efope  ; qui  lloriffoit  détachés, 
au  VIIe.  fiecle  de  Rome  ; lui  & Rolcius  ont 
été  les  meilleurs  Afteurs  qu’on  ait  vus  parmi 
les  anciens  Romains,  Efope  pour  le  Tragi- 
que, & Rolcius  pour  le  Comique.  Cicéron 
apprit  d’eux  Part  de  la  déclamation.  Efope 
lé  piquoit  d’un  luxe  aufii  infenfé  qu’info- 
îent  ; & l’on  dit  qu’il  fe  paflionnoit  de  telie 
forte  fur  le  théâtre,  que,  dans  fes  trans- 
ports, il  tua  un  jour  un  homme. 

E U R I D 1 c E. 

Euridice  étoit  une  Dame  IJIyrienne  que  Em-idicc 
Plutarque  loue  avec  raifon,  & qu’il  pro- 
pofe  comme  un  modèle  à toutes  les  tneres, 
parce  qu’elle  étudia  fans  relâche  , afin  d’inf- 
truire  elle -même  fes  enfants,  quoiqu’elle 
lut  avancée  en  âge  & d’un  pays  barbare. 

Ainfi  l’on  doit  croire  que  les  me  res  qui  font 
jeunes  & d’un  pays  policé,  ne  balanceront 
point  à fuivre  un  exemple  fi  vertueux. 

Z A R 1 N E , vers  tan  du  Monde  3 3 8o« 

Zarine , Reine  des  Scythes , fut  une  Prin-  Zarinc 
celle  a 11 111  fameufe  par  fou  courage  & fa 
vertu,  que  par  ion  génie  & fa  beauté.  Elle 
commanda  Ion  armée  en  perfonne  contre  1 

celle  de  Cyaxare  conduit  par  le  gendre  de  M.  l’Abbé 
ce  1 rince,  nommé Stryangès, jeune  Héros  l’Advocat, 
aulii  généreux  que  vaillant.  Après  deux 

Tome  /.  n 
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ans  d'une  guerre  dont  l’habileté  des  Chefs 
Hiftoire  rendit  les  événements  douteux , Zarine  fut 
Ancienne.  engrl  vaincue  par  Stryalîgès  , qui , la  voyant 

battue  ho u 3 fon  cheval , la  releva,  lui  laiffa 
la  liberté,  fes  Etats  , & en  devint  pafïion- 
nément  amoureux.  Zarine  éprouva  pour 
lui  les  mêmes  fentiments;  mais  elle  fut  les 
vaincre  , & Stryangès , défefpéré , fe  donna 
la  mort. 

Zarine  gouverna  fes  fujets  avec  la  plus 
grande  gloire  : elle  fît  leur  bonheur,  fub- 
jugua  lesvoifîns  qui  voulurent  l’attaquer, 
aima  la  paix,  l’entretint  avec  les  Medes , 
fit  défricher  des  terres,  civiîifa  des  nations 
fauvages,  fit  bâtir  un  grand  nombre  de 
villages  , de  fut  l’Héroïne  de  fon  fiecle. 
Après  fa  mort,  les  peuples  lui  confacre* 
rent  des  honneurs  héroïques. 

Le  Philosophe  & le  Jeune 

Homme . 


le  Philo*  Un  jeune  Homme  d’Athenes  étoit  ex- 
fopbe  & trêmement  vain  de  fa  beauté,  & confîdé- 

Hosnme.  roît  un  i0ür  avec  admiration  (a  propre 
ftatue  en  bronze  ; un  Philofophe  lui  de- 
manda ce  qu’il  imaginoit  que  cette  ftatue 
pourroit  lui  dire  à fon  avantage  , fi  elle 
pouvoir  parler,  & enfin  fur  quel  fujet  elle 
TheSpec-  âuroit  lieu  de  fe  louer?  Elle  pourroit  dire  , 
tasor, vol.  reprit  le  jeune  homme,  qu’elle  eft  belle. 
%t  Et  n’êtes-vous  pas  honteux,  reprit  le  Phi- 

lofophe  , de  vous  tant  e Aimer  pour  un 
mérite  qu’une  ma  fie  de  cuivre  peut  égaler 
& même  furpafler. 


2$I 
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Cr  RU  s , vers  l'an  346(3.  HiftoïïT 

Ancienne. 

Le  Roi  d’Arménie  ayant  manqué  au  trai-  Traits 
té  qu’il  avoit  fait  avec  Cyaxare , Cyrus  détachés, 
fubjugua  fes  Etats,  & fe  rendit  maître  de  Cyrus. 
fa  perfonne  & de  toute  fa  famille.  Cyrus, 
après  avoir  reproché  ail  Roi  fa  perlidie  , 
demanda  à Tigrane  , fiis  de  ce  Prince, 
ce  qu’il  penfoit  de  la  conduite  de  fon  pere. 

Tigrane,  qui  n’y  avoit  eu  aucune  part,  & 
qui  vouloir  engager  Cyrus  à ne  pas  dé- 
mentir la  vertu  & fa  générofité , lui  répon- 
dit: Si  vous  approuvez  les  allions  de  mon 
pere,  je  vous  confeille  de  les  prendre  pour 
modèle;  fi  vous  les  condamnez,  je  vous 
exhorte  à ne  les  pas  imiter.  Cyrus,  qui, 
dans  le  fond  du  cœur,  étoit  décidé  à la 
clémence,  demanda  encore  à Tigrane  ce 
qu’il  lui  donneroit  pour  la  rançon  de  la 
Princefîe  (a  femme.  'Tigrane  n’héfita  point 
ù répondre  qu’il  donneroit  volontiers  la 
vie,  fi  ce  f acrifice  étoit  nécefiaire.  A ces  Cyropé- 
mots  , Cyrus  Tembrafla  tendrement;  fi  die  de  Xe- 
rendit  au  Roi  d’Arménie  fes  Etats  , & nophon  , 
fans  rançon,  la  liberté  à toute  fa  famille:  m*' ry? 
par  cette  conduite  généreufe,  il  s’acquit  cie'r,  ne'- 
des  amis  fideles,  & qui  lui  furent  dévoués  vende  ai. 
à jamais.  Après  cette  réconciliation  , les  de  Fonce* 
Princes  & Princefles  d’Arménie  s’en  retour-  magnCi 
nerent  comblés  de  joie.  Arrivés  au  palais 
2I3  s’entretinrent  de  Cyrus;  l’un  vantoic 
ion  affabilité,  l’autre  fon  efprit  & fa  beau- 
té ; fur  quoi  i igrane  dit  à fa  femme  : Et 
,,  vous,  chere  époufe  , comment  ave«*» 

,5  vous  trouvé  Cyrus?  Je  ne  pas 
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,,  regardé,  répondit  la  Princefie.  — Qui 
,,  donc  regardiez -vous?  — Celui  qui  a 
3?  dit  qu’il  donneroit  fa  vie  pour  me  pré- 
3 3 1er  ver  de  la  fervitude”. 

Dans  une  bataille,  Cyrus  fit  prifonniere 
Pamhée  , femme  d’Abradate  , Roi  de  la 
Suziane.  Sur  la  réputation  de  l’extrême 
beauté  de  cette  Princefie,  il  ne  voulut  pas 
la  voir  : Arafpe  , fon  confident  , lui  té- 
moigna de  la  furprife  de  cette  défiance  de 
fa  verru.  ,,  Pour  moi,  ajouta-t-il,  je  fuis 
?5  bien  certain  qu’aucune  femme  fur  la  terre 
ne  pourroit  féduire  nia  raifon. . . Araf- 
pe , reprit  Cyrus,  la  foiblefie  n’efi:  que 
5,  trop  fouvent  le  fruit  de  la  préfomption. 

Mais  cependant  je  veux  bien  croire  que 
3,  vous  pofifédez  ce  fuprême  empire  fur 
,,  vous-même  : ainfi  je  vous  confie  Pan- 
,,  thée  ; il  eft  jnfie  que  J’homme  le  plus 
,,  vertueux  foit  choi'fi  pour  être  le  protec- 
5,  teur  de  l’innocence  & de  la  beauté 
Zn  effet,  le  Roi  donna  Panthée  en  gar- 
de â Arafpe,  qui,  bientôt  ébloui  par  fes 
charmes , oublia  fes  réfolutions  & l’hon- 
neur. La  Princefie  ne  s’apperçut  de  fa 
pafiion  criminelle  qu’avec  la  plus  vive  in* 
dignation.  Cependant  lâchant  qu’une  ten- 
dre amitié  unifioit  Arafpe  & Cyrus,  elle 
crut  devoir  en  refpeéter  les  liens;  & la 
crainte  de  brouiller  deux  amis,  l’obligea 
long -temps  à fe  taire.  Mais  enfin  ayant 
tout  lieu  de  redouter  qu’Arafpe  ne  fe  por- 
tât ù quelque  indigne  violence  , elle  fit 
infiruîre  Cyrus  de  fa  fituation  : ce  Prince 
aufii'tôt  la  retira  des  mains  d’Arafpe  , & lui 
donna  tous  les  témoignages  d’intérêt  &de 


refpecf  dus  à fa  naiflance  , à fa  vertu 
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à Tes  malheurs.  Arafpe,  au  défefpoir,  fe  Hiftoire 
' croyoic  perdu,  & s’occupoit  déjà  des  Ancienne, 
moyens  de  préparer  fa  fuite  , lorlqu’on  Traits 
vint  le  chercher  de  la  part  de  Cyrus  ; il 
fe  rendit  chez  le  Roi  avec  le  trouble  & 
l’affreufe  crainte  que  les  remords  doivent 
infpirer.  Cyrus,  en  voyant  fou  ami  dans 
cet  état  d’abaiflement , rougit  , & bailla 
les  yeux.  Le  premier  mouvement  de  la 
vraie  vertu,  n’efi  pas  de  s’enorgueillir  de 
fon  triomphe  fur  le  vice  puni  ; mais  au 
contraire  de  fentir  tout  ce  que  fa  fupério- 
rité  peut  avoir  d’accablant,  d’en  être  em- 
barrafîé , & de  tacher  d’en  adoucir  le  poids 
par  la  plus  tendre  indulgence.  Après  quel- 
ques moments  de  fiience,  Cyrus  jettant 
fur  Arafpe  un  regard  plein  de  douceur  : 

,,  Arafpe  , lui  dit -il,  celiez  de  craindre 
nies  reproches;  je  connois  votre  cœur; 
je  fuis  fûr  qu’il  eft  pour  vous  plus  fé- 
vere  encore  que  ne  pourroit  l’être  vo- 
tre ami,  car  il  vous  a fans  doute  exa- 
géré votre  faute,  & l’amitié  doit  la  ren- 
dre excufable  à mes  yeux.  Qu’une  ab- 
fence  falmaire  vous  arrache  aux  dan- 
gers de  l’amour;  partez,  cher  Arafpe, 
allez  combattre  mes  ennemis  ; allez  cher- 
cher la  gloire,  elle  feule  peut  vous  of- 
frir des  confolations  dignes  de  vous 
Ce  difeours  ralluma  dans  le  cœur  flétri 
d’Arafpe  la  flamme  vive  & pure  de  la  ver- 
tu. Pénétré  de  la  reconnoilfance  la  plus 
tendre,  & bridant  du  noble defir d’en  don- 
ner d’éclatants  témoignages,  il  baife  en 
pleurant  la  main  augufie  de  fon  indulgent 
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ami;  & dédaignant  d’exprimer  par  de  vai- 
Hiftoire  lies  paroles  les  fentiments  profonds  qui 
Ancienne,  rempliffent  foname,  il  le  quitte,  & le  jour 

détachL  m^me  Parc  ^e.  Cour,  & va  chercher  les 
ennemis  de  Ion  Roi.  La  fortune  récom* 

penfa  fon  zele;  il  eut  le  bonheur  de  ren- 
dre à Cyrus  les  plus  grands  ferviees,  & 
de  faire  oublier  fon  égarement  par  des  ex- 
ploits auflî  brillants  qu’utiles.  De  fon  côté  , 
Panthée,  fenfiblement  touchée  des  géné- 
reux procédés  de  Cyrus,  conçut  le  def- 
(ein  d’engager  Abr2date  à fe  ranger  de  fon 
parti.  Elle  lui  écrivit,  & lui  fît  un  détail 
fi  touchant  de  la  conduite  de  Cyrus , qu’A- 
bradate  , tranfporté  de  joie  & de  recon- 
noifîance,  partit  avec  empreflement,  ac- 
compagné d’environ  deux  mille  chevaux 
pour  fe  rendre  près  de  Cyrus  (i).  Quand 
il  fut  arrivé  aux  premiers  portes  des  Per- 
les, il  en  fit  donner  avis  au  Prince,  qui 
ordonna  qu’on  le  conduifît  d’abord  à la 
tente  de  Panthée.  Aufî]-tôt  que  les  deux 
époux  s’apperçurent,  ils  fe  jetterent  dans 
les  bras  l’un  de  l’autre  avec  les  tranfports 
que  caufe  un  bonheur  inattendu  ; après 
avoir  dit  tout  ce  que  la  tendrelTe  & la  joie 
peuvent  infpirer , Panthée  entretint  Abra- 
date  de  la  modération,  de  la  généralité  de 
Cyrus  , & fur-tout  de  la  fenfibilité  qu’il 
avoit  témoigné  pour  fes  malheurs.  Cet 
entretien  fini,  Abradate  alla  viliter Cyrus; 

(1)  On  a trouvé  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire 
fi  intéreffante  dans  la  traduction  , qu’on  n’a  pref- 
que  fait  que  copier  littéralement  -,  elle  offre  d’ail- 
leurs une  peinture  auffi  agréable  que  curieufe  des 
moeurs  antiques. 
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en  l’abordant,  il  lui  prit  la  main,  & lui 
dit  : ,,  Seigneur,  je  ne  puis  mieux  recori- 
,,  noître  les  grâces  dont  vous  nous  avez 
5,  comblés,  qu’en  vous  offrant,  en  moi, 
„ unierviteur,  un  ami,  un  allié  qui  l'aura 
,,  mériter  des  titres  fi  chers  & fi  glorieux, 
,,  en  verfant  , s’il  le  faut,  tout  fou  fang 
„ pour  vous 

Quelque  temps  après,  Cyrus  s’étant  dé- 
cidé à combattre  les  A (Ty riens , il  chargea 
Abradate  d’un  commandement  confidéra- 
b!e.  Le  jour  fixé  pour  la  bataille  étant  ar- 
rivé, au  moment  où  Abradate  alloit  en- 
do  fier  fa  cuirafle,  Panthée  lui  apporta  un 
cafque  d’or  , & des  bracelets  du  même  mé- 
tal , une  tunique  de  pourpre  , & un  pa- 
nache couleur  d’hyacinthe.  Abradate  fut 
iurpris  en  voyant  l'es  armes;  elles  avoienc 
été  faites  à fon  infu  par  ordre  de  Panthée» 
,,  Ma  chere Panthée,  lui  dit-il , vous  vous 
,,  êtes  donc  dépouillée  de  tout  ce  quifert 
,,  à vous  parer  pour  me  faire  cette  armu- 
,,  re?  — Non  , répondit  Panthée  , le  plus 
,,  précieux  de  mes  ornements  m’efi refié; 

car  fi  vous  par  afiez  aux  yeux  des  au- 
,,  très  tel  que  vous  êtes  aux  miens,  vous 
,,  ferez  ma  plus  riche  parure  ”,  En  pro- 
férant ces  paroles  , elle  Parmoit  elle -mê- 
me, & fes  joues  étoient  inondées  de  lar- 
mes, quelque  violence  qu’elle  fe  fît  pour 
les  cacher.  Abradate,  déîa  fi  digne  d’at- 
tirer les  regards  par  l’éclat  de  fa  figure, 
parut  plus  beau  , & fon  air  fembla  plus 
noble  & plus  majefiueux  encore  quand  il 
fut  couvert  de  fes  nouvelles  armes.  ,,  Sou* 
,,  venez  vous,  Abradate , lui  dit  Panthée , 
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,,  des  obligations  que  nous  avons  à Cy- 

. ” . A ces  mots , Abradate  pofa  la 

Ancienne.  main  fur  la  tête  de  fa  femme  , & levant 
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les  yeux  au  Cie!  : „ Grand  Dieu , s’écria- 
,,  t- il , faites  que  je  me  montre  aujourd’hui 


55 


digne  époux  de  Panthée,  & digne  ami 
„ de  Cyrus  ”!  En  difant  ces  paroles,  il 
monte  fur  fon  char;  quand  il  y fut  entré, 
que  fon  Ecuyer  1 eut  fermé,  Panthée 
qui  ne  pouvoit  plus  embra-fier  fon  époux, 
baifoit  le  char  en  gémiflant , mais  bientôt 
le  char  s éloigne  ; Panthée  le  luit  quelque 
temps  fans  être  apperçue  d’Abradare,  qui 
tournant  la  tête,  & voyant  fa  femme  fur 
i'es  pas,  lui  dit  un  douloureux  adieu  ; & 
l’excès  de  fon  attendrilfement  ne  lui  per- 
mettant pas  de  parler  davantage,  il  lui  fit 
ligne  de  la  main  de  ne  plus  le  fuivre.  Pan- 
thée  s’arrête , une  pâleur  affreufe  couvre 
fon  front,  fes  jambes  tremblantes  peuvent 
à peine  la  foutenir  ; il  ne  lui  eft  plus  per- 
mis de  fuivre  Abradare,  & toute  fa  force 
l’abandonne. . . Aulii-tôt  fes  femmes  la  pri- 
rent dans  leurs  bras,  & la  conduifîrent  à 
fon  chariot,  où  l’ayant  couchée,  il  la  re- 
couvrirent d’un  pavillon.  Tous  les  yeux 
fetournerent  alors  vers  Abradate , car  per- 
sonne n’avoit  fongé  à le  regarder  tant  que 
Panthée  avoit  été  prélente  , quoioue  ce 
guerrier  & fon  char  méritaflent  bien  d’at- 
tirer les  regards. 

Cyrus  gagna  la  bataille  ; Abradate  s’y 
couvrit  de  gloire,  & y perdit  la  vie.  La 
malheurenfe  Panthée  fit  enlever  fon  corps, 
le  mit  lut  le  chariot  dont  elle  fe  fervoic 
ordinairement,  & le  conduisit  fur  les  bords 
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du  Pactole.  Cyrus  , en  apprenant  ce  fu* 
nette  événement,  fut  pénétré  de  la  plus  Hiftoire 
vive  douleur  ; il  monta  fl  cheval  fur  le  Ancienne, 
camp  , ordonna  à ceux  de  fa  fuite  de  le  Traits 
fuivre  au  plutôt,  & d’apporter  fes  plus  ri*  détaché?, 
ches  ornements  pour  en  revêtir  le  corps 
de  fon  cher  & vertueux  ami , & fut  cher- 
cher Panthée.  Il*  la.  trouva  affile  par  terre  > 
foutenanr  fur  fes  genoux  la  tête  de  fon 
époux  , pendant  que  les  Eunnqueslui  creu- 
foient  un  tombeau  fur  une  éminence  voi- 
fine.  A ce  déchirant  fpeclacle , un  déluge 
de  pleurs  coula  des  yeux  de  Cyrus.  Pour 
Panthée,  immobile  & faus  couleur,  les  re- 
gards fixement  attachés  fur  ce  trille  ob- 
jet, rien  ne  peut  la  dittraire  de  cette  fu- 
nette  contemplation  ; l’empreinte  de  la  plus 
profonde  douleur  ett  tracée  fur  fonvifage; 
mais  fes  yeux  ne  verfent  point  de  larmes, 
fa  bouche  ne  proféré  aucune  plainte,  fon 
rîéfefpoir  efl  morne  & tranquille,  parce 
qu’il  ett  au-deffus  de  toute  confolation  hu- 
maine, Elle  refpire  encore,  mais  elle  n’exifte 
plus;  un  trait  mortel  a déchiré  fon  cœur, 

& ce  cœur  infortuné  a déjà  renoncé  ;i  la 
vie  qu’il  abhorre.  Cyrus  le  mit  à fes  pieds, 

& baignant  de  pleurs  le  vifage  d’Abradate  : 

„ Ame  généreufe  & fidele , s’écria-t-il, 

,,  tu  nous  as  donc  abandonnés”!...  Eu 
prononçant  ces  paroles , il  veut  prendre 
la  main  du  mort,  elle  refie  dans  la  fien* 
ue  ; un  Egyptien  l’avoit  coupée  d’un  coup 
de  hache.  A la  vue  de  cette  main  mutilée, 

Panthée  frémit,  & pouffe  un  cri  lamenta- 
ble qui  fit  treflaïllir  Cyrus.  Elle  laifle  tom- 
ber fa  tête  lur  le  corps  d’Abradate,  & fait 
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TUEREZ  entendre  des  fanglots  & des  plaintifs  gé« 
Hiftoire  miffements.  „ Ah  , Cyrus,  dit-elle,  voilà 
Ancienne.  où  Pont  conduit  ion  amour  pour  moi 

ti^rhL  & fon  attachement  pour  vous!  ...  In- 
ches'  „ fenfée  que  j’étois  , c’eft  moi.qui  l’ai  fait 
venir  fur  ce  fatal  rivage!...  Enfin, 
il  eil  mort  fans  avoir  jamais  mérité  de 
5,  reproches,  & moi  dont  les  confeils  l’ont 
5Î  conduit  au  trépas;  moi,  malheureufe, 
99  Je  vis  encore”!...  Cyrus  fondoit  en 
larmes  fans  parler;  puis  rompant  le  filen- 
ce  : O Panthée,  dit  il,  votre  époux  a 

,,  du  moins  terminé  glorieufement  fa  car* 
„ riere.  Il  eft  mort  au  fein  de  la  victoire; 
„ acceptez  ce  que  je  vous  offre  pour  pa- 
5,  rer  fon  corps  ; d’autres  honneurs  en- 
core  lui  font  réfervés  , on  lui  éievera 
55  un  tombeau  digne  d’un  héros  tel  que 
,,  lui.  Et  vous , ajouta-t-il , vouschere& 
,,  vertueufe  Panthée  , vous  ne  relierez 
,,  point  fans  appui,  vous  trouverez  tou* 
„ jours  dans  Cyrus,  l’ami  le  plus  tendre 
& le  plus  fidele  : décidez  vous-même  de 
5,  votre  defîinée  , & daignez  dire  dans 
,,  quel  lieu  vousdefirez  qu’on  vousmene. 
,,  — Seigneur,  répondit  elle,  vousfaurez 
5,  avant  ce  foir  où  j’ai  deffein  de  me  ren- 
,,  dre  Cyrus  fe  retira.  Panthée  fit  éloi- 
gner fes  Eunuques,  fous  prétexte  de  fe  li- 
vrer fans  contrainte  à fa  douleur  , & ne 
retint  auprès  d’elle  que  fa  nourrice,  à qui 
elle  ordonna  d’enfevelir  dan>  le  même  ta- 
pis le  corps  de  fon  époux  & le  fien  quand 
elle  ne  feroit  plus.  La  nourrice  eifaya  par 
fes  prières  de  la  détourner  du  funelte  pro- 
jet de  fe  donner  la  mort  ; mais  voyant 
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que  les  (applications  étoient  inutiles  & ne 
fervoient  qu’à  irriter  fa  raaît relie  , elle 
s’aiïit  en  pleurant.  Alors  Panthée  tire  un 
poignard  dont  elle  s’étoit  munie  depuis 
long-temps,  pofe  fa  tête  fur  le  lein  de  fort 
époux,  lé  frappe,  à meurt  en  pronon- 
çant le  nom  chéri  d’Abradate. 

Cyrus,  informé  de  ce  tragique  événe- 
ment, accourt  éperdu,  dans  l’efpoir  qu’on 
pourra  peut-être  fecourir  Panthée.  Les 
trois  Eunuques,  témoins  du  défefpoir  de 
leur  maîtreflé,  venoient  de  fe  poignarder, 
dans  le  lieu  même  où  elle  leur  avoit  or- 
donné de  fe  tenir.  Cyrus  rendit  aux  morts 
les  derniers  honneurs  avec  la  plus  grande 
pompe  , & il  fît  élever  aux  deux  époux 
un  fuperbe  tombeau  dans  lequel  on  les 
mit  l’un  & l’autre. 

Lorfque  Cyrus  entreprit  de  tranfporter 
l’Empire  des  Medes  aux  Perlés,  il  arriva 
dans  un  paysdéfert,  où  bientôt  manquant; 
de  tout,  il  le  trouva  expofé  à une  indigence 
affreufe.  Les  Arimafpes  lui  amenèrent 
trente  mille  chariots  chargés  de  vivres. 
Cyrus,  fan vé  par  cette  générofité,  non-feu- 
kment  accorda  à ce  peuple  toutes  fortes 
d’immunités  & d'exemptions,  mais  chan- 
gea même  leur  nom  , & voulut  qu’on  ne  les 
a P pe liât  déformais  que  les  Evergeres  (1). 
Alexandre  par  la  fuite  campa  dans  leur  ter- 
ritoire, & charmé  de  leurs  procédés  & de 
leurs  vertus,  il  leur  témoigna  une confidé- 
ration  particulière,  & leur  fît  des  préfents 
dignes  de  lui  (2). 

T1)  Ou  les  Bienfaifants.  . “ 

(2)  Le  cara&ere  héroïque  que  tous  les  Hifto- 
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L Ilircanien  Aribaze,  de  concert  avec 
quelques  Perfans  des  plus  diftingués,  conf. 
pira  contre  Darius  , (ils  d’Hyftafpe.  Le 
complot  devoit  s’exécuter  dans  une  chafie. 
Darius  le  fut;  il  ordonna  aux  Conjurés  de 
s’armer,  & de  monter  à cheval.  Alors  jet- 
tant  lur  eux  un  regard  fier  & menaçant  : 
,,  Qui  vous  empêche,  leur  dit-il  , ’d’ac- 
,,  complir  votre  deflein”?  L’air  intrépide 
du  Prince  déconcerta  les  Conjurés,  &leur 
infpira  une  telle  frayeur,  que  jettant leurs 
javelots,  delcendant  avec  précipitation  de 
leurs  chevaux  , & Ce  profiernant  aux  pieds 
de  Darius  , ils  fe  livrèrent  À lui.  Darius 
les  exila  dans  des  lieux  différents.  Ilsn’ou* 
blierent  jamais  que  ce  Prince  leur  avoit 
conlervé  la  vie,  & lui  relièrent  toujours 
fideles. 


Gorgo , du  temps  de  Darius , fils 

d’Hyjlafpe. 


Lorgo,  Pendant  que  Cléomene  régnoit  à Spar- 
te, Ariftogaras,  Prince  de  Milet,  vint  à 
Sparte  avec  l’intention  de  féduire  Cléome- 


riens  s’accordent  à donner  à Cyrus  , doit  faire 
révoquer  en  doute  le  trait  cite  par  M.  Rollin  , 
du  bûcher  préparé  pour  Créfus-,  en  effet,,  un  Roi 
qui  feroit  conduire  à la  mort  fon  ennemi  vaincu , 
ne  feroit  qu’un  monftre  auffi  lâche  que  cruel.  On 
n’a  rapperté  ce  trait  atroce  dans  la  chronologie, 
que  parce  qu  il  eff  en  quelque  forte  confacre  Ôc 
repréferaé  dans  plufievirs  tabl;aus. 


si' 
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ne,  & de  l'engager  dans  une  entreprife 
contraire  à la  gloire  des  Lacédémoniens. 
Il  obtint  audience  duRoî.  Il  n’y  avait  dans 
Ion  cabinet  que  fa  fille  nommée  Gorgo  , 
âgée  feulement  de  huit  à neuf  ans.  Ârif- 
togaras  commença  par  faire  de  grandes  of- 
fres au  Roi , & lui  offrit  une  fomme  con 
fidérable,  s’il  vouloir  écouter  & favorifer 
fon  entreprife;  mais  voyant  que  Cléomene 
le  refufoit , il  fit  monter  les  promeffes  juf- 
qu’à  cinquante  talents,  quand  tout-à-coup 
Gorgo  l’interrompit , & s’adreflantau  Roi  : 
,,  Mon  pere,  dit-elle,  fi  vous  ne  vous  re- 
5,  tirez  , cet  étranger  vous  corrompra”. 

Cléomene  profita  de  l’avertififment , fe 
leva,  p a fl  a dans  une  autre  chambre,  & 
Ariftogaras  fut  renvoyé  fans  être  entendu. 

S P E RT  H I S & BU  L1  So 

Les  Spartiates  avoient  fait  mourir  les 
Héraults  de  Darius.  Depuis  ce  temps , ils 
ne  purent  faire  de  facrifices  heureux  ; ce 
qu’ils  attribuèrent  à la  vengeance  divine. 
Ils  fe  décidèrent  enfin  a demander  s’il  n’y 
avoir  point  quelques  Lacédémoniens  qui 
voulu  fient  appaifer  la  colere  des  Dieux, 
en  fe  livrant  volontairement  à Xercès,  fils 
de  Darius,  qui  fans  doute  les  feroit  mou- 
rir pour  expier  le  meurtre  des  Iléraults  de 
Darius.  Sperthis  X üuîis,  tous  deux  La- 
cédémoniens & les  premiers  de  la  ville, 
croyant,  d’après  leur  fuperftition , fativer 
Sparte,  s’offrirent  en  même-temps.  Oa 
les  envoya  comme  des  victimes  à Xercès, 
qui  p loin  d’exercer  l’horrible  reprélaille 
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■uaaaaaw  qu’on  lui  propofoit,  admira  fa  générofité 

Hiftoire  !ies  deux  Spartiates  , & les  combla  d’é- 
Ancienne.  loges  & de  bienfaits. 

Traits 

détachés*  Da  M o 5 vers  3490. 

Darao*  Pythagore  fut  marié,  & laiffa  plufieurs 
enfants,  parmi  lequels  étoit  une  fille  appel- 
le Damo,  qu’il  choifit  préférablement  à 
Larrey,  fes  fils , pour  lui  confier  (es  Ouvrages.  Il 
lui  recommanda  de  ne  les  point  vendre, 
quelque  prix  qu’on  voulût  lui  en  donner, 
& elle  exécuta  rehgieufement  fa  derniere 
v'olomé , fans  être  tentée  par  i’argenr  qu’on 
lui  offrit,  préférant , quoiqu’elle  fût  fans 
fortune , la  pauvreté  & la  foi  d’un  dépôt 
è tout  l’or  du  monde;  car  aucun  des  Ou- 
vrages de  Pythagore  n’eft  venu  jufqu’à 
nous.  Pyrhagore  fai  foi  t palier  fes  difci- 
ples  par  beaucoup  d’épreuves,  il  les  afiu- 
jettifioit  à un  filence  de  cinq  ans  (1). 


(t)  Pythagore  florifToit  vers  cinq  cents  & quel- 
ques années  avant  J.  C.  On  dit  qu’il  fut  le  pre- 
mier qui , trouvant  trop  faftuenx  le  titre  de  Sage 
que  prenoient  communément  les  Savants  , adopta 
celui  de  Philofophe  , qui  fignifie , amateur  delà 
fageffe.  Les  Pythagoriciens  faifoient  part  de  leurs 
biens  , comme  freres  , à ceux  qui  tomboient  dans 
l’indigence } cette  pratique  n’étoit  pas  même  ren- 
fermée entre  ceux  qui  vivotent  enfemhîe  , elle 
s’étendoit  à tous  les  Difciples  de  cette  Secle.  Cii- 
nias  de  Tarente,  qui  étoit  de  ce  nombre,  ayant 
appris  que  Probus  de  Cyrene  avoit  perdu  tout 
fon  bien  dans  une  fédition  populaire,  partit  aufîi- 
tôt  d’Italie  avec  des  richeffes  confidérables.  A fon 
arrivé  à Cyrene  , il  força  Probus  de  les  accep- 
ter , quoiqu’il  ne  l’eût  jamais  vu.  On  raconte 
d’eux  plufieurs  traits  femblables  j ils  ne  fe  bor- 
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Ch  A R O ND  AS. 


Hiftoirc 

Ancienne. 


On  bâtit  dans  la  Grece,  près  de  l’an-  TraiiS 
cienne  Sybaris,  la  ville  deThurium.  Cha-  détachés, 
rondas,  difciple  de  Pythagore,  en  fut  le  charon_ 
Légifhteirr  : il  fit  de  très-belles  loix , & n’y  das.  * 
furvécut  pas  long-temps.  Revenant  un  jour 
de  pourfuivre  des  voleurs,  & trouvant  la  Rollîn. 
ville  en  tumulte,  il  entra  tout  armé  dans 
î’afiemblée  , ce  qu’il  avoit  défendu  par  une 
loi  exprefle.  Un  particulier  lui  reprocha 
qu’il  violoit  lui-même  les  loix.  ,,  Non, 

,,  dit-il , je  ne  les  viole  point  ; mais  au 
,,  contraire  je  les  ficellerai  de  mon  fiang”. 

Sur  le  champ,  il  fie  tua  avec  le  fer  dont  il  étoit 
armé.  Il  crut  que  l’obfervation  de  les  loix 
afi ure roi t le  bonheur  de  les  concitoyens, 

& cette  idée  lui  fit  faire  fans  héfiter  le  fia- 
crifice  de  fia  vie.  Il  défendit,  par  fes  loix, 
toute  liaifon  avec  les  méchants;  il  fit  des 
réglements  particuliers  à ce  fuiet,  & me- 
de  grandes  peines  ceux  qui  en  tranf- 
greifèroient  quelques  articles;  il  régla  que 
ceux  qui  donneroient  une  belîe-mere  h leurs 
enfants , feroient  exclus,  de  tout  Confei! 
public.  Dans  le  même  temps,  il  y eut  chez  Diodofe 
les  Locriens  un  autre  Légflateur  célébré  , de  Sicile, 
nommé  Zaleucus , difciple  auffi  de  Pythago- 
re. Il  fit  une  loi  qui  condamnoit  ksadulre- 
res  à perdre  les  deux  yeux.  Son  fils  ayant 
commis  ce  crime,  & le  peuple  demandant 
fa  grâce,  Zaleucus  partagea  la  peine  , fefit 


noient  même  pas  à des  fecours  d’argent,  mais  ils 
partagcoient  les  périls  de  leurs  camarades  dans, 
les  occafions  le,s  plus  dangereufes. 


Hiftoire 

Ancienne. 


Traits 

détachés. 
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arracher  l’œil  droit,  & l’œil  gauche  à fon 
hls  (O;  Il  ordonna  aufii  que  quiconque 
voudrait  taire  des  changements  aux  lôix, 
ieroit  obligé,  en  les  propofant,  d’avoir  la 
corde  au  cou,  afin  d’être  étranglé  fur  le 
champ,  fi  ces  changements  n’étoient  pas 
trouvés  meilleurs  que  la  loi  établie. 


vocat. 

La  Bataille  de  M A R a T h o a\ 


de*  ' Mar  a*  n ^ C ^ d°Iîtla  311  dü  ,T10nde  35^4  ; îes 
thon  Gl^cs  commandés  parMiltiade,  la  gagne- 

rem  contre  les  Pertes.  Ariflide  & Thémif* 

toc!e  y combattirent.  Après  la  bataille,  un 

foldat  Athénien  courut  à Athènes  pour  en 

RjLin,  porter  la  nouvelle.  Arrivé  à la  porte  des 

Magiftrars , il  n’eut  que  le  temps  de  leur 

dire  : Nous  pommes  vainqueurs . . . & il 

tomba  mort  à leurs  pieds.  Il  yavoit  quinze 

lieues  de  Marathon  à Athènes. 


C r E L ô N 9 vers  3 5;  20. 


Gélon; 


La  reconnoiflance  & la  vertu  placèrent 
Güon  fur  le  Trône,  Les  Syracufains,  tou- 


(1)  L’Orateur  Licurgue  avoit  défendu  par  une 
loi  aux  femmes  d’aller  fur  un  char  à la  fête  des 
Myfteres  , fous  peine  d’amende.  Sa  femme  fut  la 
première  qui  paya  cette  amende.  Périclès  fit  paf- 
fer  un  décret  qui  déclaroit  qu’on  ne  regarderoit 
point  comme  Athénien  celui  qui  ne  feroit  pas  né 
d’un  pere  & d’une  mere  citoyens.  Ayant  dans  la 
fuite  perdu  fes  fils  légitimes,  il  ne  lui  refta  qu’un 
fils  naturel  , né  d’une  étrangère  , & fa  loi  tour- 
na contre  lui.  On  dit  que  ceiui  qui  établir  l’Of- 
tracifme  fut  le  premier  qui  le  fubit,  Hifioires  di * 
verfes  d'EUcn, 
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chés  des  grands  fem'ces  qu’ils  en  "avoient  —1  11 
reçus,  lui  déférèrent  l’autorité  fouveraine  Hiftoire 
avec  le  titre  de  Roi.  Son  régné  fut  court  Ancienne. 
& glorieux.  Après  avoir  défait  une  armée  Traits 
de  trois  cents  mille  Carthaginois  qui  ve-  détachés, 
noient  faire  une  invafion  dans  la  Sicile  , Roliîn, 
& avoir  mis  le  feu  à leurs  vaifleaux  , il 
impofa  aux  vaincus  pour  toute  condition 
de  paix,  les  articles  fui  van  ts  : „ Qu’ils  Efprit  des 
„ payeroient  deux  mille  talents  pour  les  Loix>t.  1. 
,,  fraix  de  la  guerre  ; qu’ils  feroient  bâtir 
,,  deux  temples,  dans  lefquels  le  traité 
,,  l’eroit  gardé  , & enfin,  qu’à  l’avenir  ils 
,,  renonceroient  à l’infâme  fu perdition  re~ 

,,  ligieufe  qui  les  engageoic  à facrifier  des 
,,  enfants”.  C’eft  ainfi  que  Gélon,  dans 
ce  traité  fi  glorieux  pour  lui,  s’occupoit 
iur-tout  des  intérêts  même  de  fes  ennemis , 
ou  pour  mieux  dire  , de  ceux  du  genre  hu- 
main. (1)  Quelques  féditieux  conipîrerent  Rollm. 
contre  lui.  Dès  que  Gélon  le  fut,  il  fit  af- 
fembler  les  Syractifains,  & s’avançant  tout 
armé  au  milieu  d’eux,  il  leur  déclara  qu’il 
avoit  découvert  la  conjuration.  Alors  fe 
dépouillant  de  fes  armes,  & leur  adreflant 
la  parole  à tous  : „ Me  voici,  dit-il,  au 
55  milieu  de  vous  fans  défenle  , couvert 
,,  de  ma  feule  tunique;  je  me  livre  entre 
V,  ”•  Les  Syracufains , remplis 

ü admiration,  abandonnèrent  les  coupables 
à ion  reflentiment , & lui  confirmèrent  le 


(1)  On  trouve  dans  la  vie  d’Alexandre -Ie-Grand 

un  trait  a-peu-près  fernblable.  Les  Baûriens  fai- 
loieiit  mourir  leurs  peres  quand  ils  éroient  acca- 
bles par  la  vieillelTe.  Alexandre  le  leur  défendit, 
ùl  abolit  cette  coutume  impie. 


Efprit 

des  Loix# 
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pouvoir  fuprême  ; mais  Gélon  iaiiïa  au  peu- 
Hiftoire  pie  le  foin  de  punir  les  conjurés.  En  rué* 
Ancienne,  moire  de  cet  événement,  on  lui  érigeaune 

rJtiché*  fiatHe  ^lli  le  reP^Ientoit  avec  une  (impie 
' tunique  , (ans  ceinture.  Timoiéon  , plus 
de  cent  trente  ans  après,  ayant  rétabli  la 
liberté  à Syracufe,  pour  n’y  laiffer  aucune 
trace  de  la  tyrannie,  & pour  fubveniraux 
befoins  du  peuple  , fit  vendre  à l’encan 
toutes  les  statues  des  Princes  qui  l’avoient 
gouverné  jufques-là.  Auparavant,  il  leur 
fit  faire  un  prôcès  en  forme  écoutant 
fur  chacune  les  témoins  & les  dépofuions. 
Elles  furent  toutes  condamnées  d’un  com- 
mun fnffrage , excepté  celle  de  Gélon,  qui 
fut  feule  confervée. 

SiMONlDE 5 vers  U même  temps , 

Simonidc,  Simonide,  l’un  des  meilleurs  Poètes  de 
B . l’antiquité,  réuiïit  principalement  dans  les 
tome  j.*  Bogies.  On  dit  qu’il  fut  préfervé  plufieurs 
fois  de  dangers  éminents  , & ce  bonheur 
fut  regardé  comme  une  récompenfe  de  fa 
vertu.  Un  foir  qu’il  foupoit  chez  Scopas, 
on  vint  l’avertir  que  deux  jeunes  hommes 
qui  vouloient  lui  parler  , l’attendoieut  à 
la  porte  : il  fortit,  & dans  cet  intervalle 
de  temps,  la  chambre  où  il  avoit Jnifl'é Sco» 
pas  & les  autres  convives,  tomba,  & ils 
furent  tous  écrafés.  On  lui  attribue  à ce 
_ fujet,  l’invention  de  la  mémoire  locale, 
en  prétendant  que  Scopas  & fes  amis  écra- 
fés fous  les  ruines  de  la  chambre,  furent 
tellement  défigurés,  que  leurs  parents-,  qui 
fouhaitoient  leur  rendre  les  derniers  de» 
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voirs  , ne  pouvant  les  difcerner  les  uns  des 
autres  (1),  Simonide  les  tira  de  peine;  il  Hiftoire 
le  refFouvint  de  la  place  que  chaque  con-  Ancienne, 
vive  avoit  occupée,  & par  conféquent  fut  Traits 
en  état  de  dire  aux  parents  les  noms  de  détachés, 
tous  les  morts;  enfuite  réfléchiiïant  à l’im- 
portance de  l’ordre,  par  rapport  à la  faci- 
lité de  conferver  les  idées  des  objets,  il 
imagina  la  méthode  de  les  attacher  à cer- 
tains lieux,  & fut  l’inventeur  de  cette  ef- 
pece  de  mémoire.  Simonide,  à l’âge  de 
quatre-vingts  ans  , difpjita.le  prix  de  la 
Poélie , & le  remporta. 

Léonide,  vers  3 5 20. 

t Les  Thermopyîes  font  un  défilé  de  vingt*  Léonide, 
cinq  pieds  de  largeur,  entre  la  Thefîalie 
& la  Pliocide , & l’unique  endroit  par  où 
l’armée  de  terre  des  Perfes  ponvoit  entrer 
en  Achaïe  & venir  afiiéger  Athènes.  Ce  Roîlin, 
Lut  là  que  l’armée  des  Grecs  s’arrêta.  Elle 
avoit  pour  Chef  Léonide  l’un  des  Rois 
de  Sparte.  Xercès  fit  l’impoiïible  pour  le 
Céduire  ou  l’intimider;  il  employa  tour*à* 
tour  les  promefies  & les  menaces;  enfin, 
iMui  fit  dire  de  lui  livrer  fes  armes.  Léo- 
nide , pour  toute  réponfe,  lui  écrivit  ces 
feuls  mots  : Viens  les  prendre . Voyant  qu’il 
étoit  impoffible  de  réfi fier  aux  ennemis, 

Léonide  obligea  le  refie  des  Alliés  à Ce  re- 
tirer , & demeura  avec  fes  trois  cents  La- 


(i)  Lss  habits  fuflïfoient  pçur  les  faire  recon 
noûre» 
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cédémoniens.  Il  dit  aux  Grecs,  en  les  ex- 
hortant au  combat  : ,,  Dînez  bien,  mes 
55  arnis^,  car  vous  ne  louperez  qu’aux  en- 
5,  fers  ”.  Léonide  tomba  mort  des  pre- 
miers; ils  périrent  tous , à l’exception  d’un 
teul  qui  fe  iauva  à Lacédémone,  où  il  fut 
traité  comme  un  lâche;  mais  peu  de  temps 
après,  il  fe  diftingua  à la  bataille  de  Platée 
d’une  maniéré  particulière.  Le  combat  d’O- 
triades  offre  un  exemple  de  courage  à-peu- 
près  lemblable.  Ce  combat  & la  mort  d’O 
t La o es  ont  rendu  célébré  le  territoire  des 
1 hiréa tiens  , qui  étoic  prefque  inconnu 
par  le  peu  d étendue  de  fes  limites.  Ce 
brave  foldat,  relié  feu!  des  deux  partis  qui 
a voient  combattu  pourla  poffeffion  de  cette 
petite  contrée,  ne  voulut  pas  furvivre  à 
fes  compagnons;  il  fe  perça  de  fon  épée, 
& avec  fon  propre  fang,  il  écrivit  fur  une 
pierre,  qu’il  avoit  vaincu. 


Aristide , furnommê  Juste , 

même  temps. 


Ariftide#  Ariflide  , un  des  plus  grands  hommes 
de  l’Antiquité,  fut  exilé.  Dans  ces  juge- 
ments , les  citoyens  donnoient  leurs  fuffi  a- 
RoiliH.  ges  en  écrivant  le  nom  de  l’accufé  fur  une 
coquiile(i).  Un  payfan  , qui  nefavoitpas 
écrire,  de  qui  ne  connoiffoit  point  Arifti- 
.de  , s’adrefla  à lui,  pour  le  prier  de  met- 
tre le  nom  d’Àriftide  fur  la  coquille. ,,  Vous 
,,  avez  donc  à vous  plaindre  de  lui,  dit 
5,  Ariftide  ? Non , répondit  le  payfan  ; mais 


(i)  Voyez  la  note  de  POftracifme , page  266. 
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3,  c’eft  que  je  fuis  ennuyé  de  n’en  jamais 
„ entendre  dire  que  du  bien  (1)”.  A ces 
mots  , Ariftide  , fans  fe  faire  connoître, 
écrivit  fou  nom  fur  la  coquille,  & la  lui 
rendit. 

Un  jour  qu’on  jotioit  une  piece  d’Ef- 
cbyle , l’Acteur  ayant  récité  ces  vers  qui 
contenoit  réloge  d’Amphiaraiis  : Jl ne  veut 
point  paroître  homme  de  bien  & j u fie , mais 
l'être  effectivement , tout  le  monde  jetta  les 
yeux  lu r Ariftide  , & lui  en  fît  l’applica- 
tion. Ariltîde  étant  fur  fon  tribunal  pour 
juger  un  différend  furvenu  entre  deux  par- 
ticuliers , l’un  de  ces  hommes  déclara  que 
fon  adverfaire  nvoit  attaqué  la  réputation 
d’ Ariftide.  ,,  Racontez  plutôt,  mon  ami, 
,,  dit  Ariftide  en  l’interrompant,  le  tort 

qu’il  vous  a fait  ; car  c’eft  votre  caufe  , 
,,  êz  non  la  mienne,  que  je  dois  juger”. 

Un  jour  7 hémiftocle  déclara  dans  une 
afiemolée  du  peuple,  qu’il  avoit  un  défient 
très-important  à propofe r,  mais  qu’il  ne 
pouvoir  le  communiquer  au  peuple,  parce 
que  fon  fuccès  dépendoit  du  plus  grand 
leciet;  est  i!  demanda  de  défigner  une  per- 
sonne à qui  il  pût  l’expliquer.  L’aftemblée 
entière  nomma  Ariftide,  & promit  de  s’en 
rapporter  à fa  décifion.  Alors  Thémifto- 
cie  dit  è Ariftide  que  fon  deftèin  é.toit  de 
brûler  la  flotte  appartenante  au  refte  des 


(1)  Bayle  dit,  en  parlant  de  ce  payfan  : Une 
innnite  de  gens  penfent  comme  celui-là-,  mais  ils 
nom  pas  la  bonne  foi  : tout  ce  qui  excelle  leur 
aeplait  -,  ils  regardent  plus  équitablement  une  vertu 
tres-commune , qii’uiie  vertu  diftingttée»  Diction- 
naire de  haylz  , tome  2. 
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Etats  Grecs , & qui  étoit  dans  un  port  voi# 
lin.  Aridide  revint  à l’Ad'emblée,  & lui 
déclara  feulement  qu’en  effet  rien  nepou- 
voit  être  plus  avantageux  à la  République 
que  le  deflein  de  Thémidocle;  mais  qu’en 
même-temps  , rien  ne  pouvoit  être  plus 
injufte;  & tout  le  peuple  unanimement  or- 
donna à Thémidocle  de  ne  jamais  parler 
de  fon  projet.  L’Hidoire  nVffre  point  de 
fait  plus  digne  d’admiration  que  celui  ci. 
Ce  n’cft  point  une  fociété  bornée  de  quel- 
ques Philofophes , qui  décide  que  la  juflice 
eft  préférable  à tout  ; c’efl  un  peuple  en- 
tier qui  facrifie,  fans  balancer,  fon  inté- 
rêt & fon  aggrandiflement  à l’équité,  en 
ignorant  même  le  détail  révoltant  de  ce 
noir  complot  qui  fut  une  tache  inéffaçable 
de  la  vie  de  Thémidocle.  Aridide  ne  fut 
exilé  que  par  les  intrigues  de  Thémidocle; 
mais  ayant  été  rappellé  peu  de  temps  après , 
il  ne  voulut  jamais  fe  joindre  aux  ennemis 
de  Thémidocle  pour  le  faire  bannir  à fon 
tour.  Son  ame  étoit  trop  fupérieure  pour 
être  vindicative,  & pour  ne  pas  dédaigner 
les  badeffes  de  la  vengeance.  Ce  grand 
homme  unifloit  les  qualités  brillantes  d’un 
Héros  aux  vertus  d’un  Sage.  Il  fe  cou- 
vrit de  gloire  aux  fameufes  batailles  de 
Marathon  & de  Platée.  Son  défmtérefîe- 
inent  fut  extrême  ; quoiqu’il  eut  occupé 
les  premiers  emplois  de  la  République,  & 
que  tous  les  fonds  publics  eudent  pafl'és 
par  les  mains,  il  mourut  fi  pauvre,  que 
l’Etat  fut  obligé  de  payer  les  fraix  de  fes 
funérailles,  & de  marier  fes  filles. 


de  la  Vert  ij. 
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Ancienne. 

Ce  fut  Thémiftocle , commandant  les  Traits 
Grecs,  qui  gagna  la  bataille  de  Salamine  détachés, 
contre  Xerxès  & les  Perles.  C’étoit  une  Thémif- 
coutume  parmi  les  Grecs  , qu’après  un  tocle* 
combat,  les  Capitaines  déclaraient  ceux 
qui  s’y  étoient  le  plus  dillingués  , en  mar- 
quant fur  un  billet  le  nom  du  Héros,  qui  Rollin. 
avoit  mérité  le  premier  prix  , & le  nom 
de  celui  qui  avoit  mérité  le  fécond.  On 
dit  que  chacun  s’adjugea  le  premier  rang, 

& accorda  le  fécond  à Thémiftocle.  Cet 
üluftre  Grec,  profcrit  par  les  Athéniens,  Cornélius 
s’embarqua  fecretement  fur  un  vaiffeau  où  Népos, 
il  n’étoit  connu  de  perfonne  ; mais  une 
violente  tempête  l’ayant  emporté  fur  les 
côtes  de  Naxos , où  fe  trouvoit  alors  l’ar- 
mée des  Athéniens,  il  vit  fa  perte  certai- 
ne , s’il  abordoit  dans  cette  ifte,  & prit 
le  parti  de  fe  confier  au  Pilote;  il  lui  dé- 
clara fon  nom  : ,,  Tu  peux.,  ajouta-t-il, 

,,  en  me  livrant  aux  Grecs,  acquérir  une 
,,  grande  fortune;  mais  aufti  tu  peux  fau- 
,,  ver  Thémiftocle  Le  Pilote  n’héfita 
pas , il  tint  fon  vailfeau  à l’ancre  afîez  loin 
de  l’ifle  , & n’en  laiffa  fortir  perfonne  , 
tout  un  jour  & une  nuit;  enfin , ayant  fait 
voile  du  côté  d’Ephefe  , il  y débarqua 
Thémiftocle.  Toujours  injuftement  perlé- 
cuté  par  les  Athéniens , il  fe  réfugia  chez 
Adraete,  Roi  des  Mololfes  , fon  ennemi 
déclaré  ; mais  qui  , touché  de  la  noble 
confiance  d’un  fi  grand  homme  , lui  ac- 
corda toute  fa  protection.  Thémiftocle 


'vïâ  i1 
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~ — _ — btint  en  fuite  un  afyle  à la  Cour  d’Artaxerce 
Hirtoîre  ]ongue‘tnain , Roi  de  Perfe  , qui  le  combla 
Ancienne,  de.  bienfaits  ; mais  bientôt  preffé  par  ce 
Traits  Prince  de  combattre  les  Grecs,  pour  ne 
point  irriter  fon  libérateur  & fon  ami  par 
un  refus , & pour  ne  point  trahir  une  patrie 
ingrate,  il  s’empoifonna , & mourut  Tan 
du  monde  3538  , âgé  de  65  ans. 


détachés. 

Plutar- 

que. 


Tèribase. 


Téribafe. 


Téribafe  étoit  un  des  favoris  d’Artaxer- 
cès.  Le  Roi  étant  un  jour  à la  chaife  fur 
un  char  à quatre  chevaux,  fut  attaqué  par 
deux  lions,  qui  mirent  d’abord  en  pièces 
(es  chevaux,  & qui  alloient  fe  jetter  fur 
Dioclore  fa  perlonne , lorlque  Téribafe  accourut, 
ue  Mené.  pe  précipita  lur  les  lions,  les  tua,  & tira 
le  Roi  d’un  fi  grand  danger. 


Hippocrate , vers  U meme  temps , 


<a*a 


Hippo-  Artaxerce  envoya  des  députés  au  cèle- 
i[t-*  bre  Médecin  Hippocrate  , lui  offrit  de 
grandes  richefles  pour  l’attirer  à fon  fer-, 
vice.  Hippocrate  répondit  que  fa  fcience 
ne  devoit  point  être  confacrée  à l’avan- 
tage des  ennemis  de  la  Grèce.  Artaxerce 
fut  fi  olfenfé  de  cecte  réponfe,  qu’il  me- 
naça la  ville  de  Cos  de  la  détruire  , fi 
elle  ne  lui  livroit  Hippocrate  ; mais  fes 
habitants  jurèrent  de  s’expofer  à toutes 
fortes  d’extrémités,  plutôt  que  de  fe  déf- 
Traite  de  honorer  par  une  feinblable  lâcheté.  Arta- 
r opinion.  xerce  ne  pUt  s’empêcher  d’approuver  leur 
conduite,  Ck  renonça  à fon  injufie  & bas 

projet 


de  la  Vertu. 


projet  de  vengeance.  Le  pere  d’Hippo- 

Cfatc  - nnmm^  AfW^nïnc 
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crate,  nommé  Afclépius , delcendoit  d’Ef-  “hÎZTT 
cnlape,  & fa  mere , Praxithée,  defcendoit  Ancienne, 
d Hercule.  Traits 

‘ _ -1  détachés. 

Les  Femmes  des  Min  iens0 


Les  Miniens  étoient  des  peuples  que  LesFem- 
les  Lacédémoniens  prirent  fous  leur  pro-  mes  des 
tection.  Iis  furent  ingrats  « & tenteren^  Miaiens. 
d’afïujettir  Sparte.  On  fe  fai  fit  d’eux  , & 
ils  furent  enfermés  dans  les  prifons  pu- 
bliques , jufqu’à  ce  qu’on  leur  fît  fubir  le 
dernier  fuppiiee  Cette  exécution  de  voit  Valere 

j rralie  ? nuit;  ielon  l'ancienne  coutume  Maxime, 
de  Lacédémone;  mais  leurs  femmes,  qui 
étoient  des  plus  nobles  familles  de  cette 
</ilîe,  obtinrent  des  Geôliers  la  permifîion 
de  voir  leurs  maris.  Lorfqu’elles  furent 
entrées  dans  les  cachots,  elles  changèrent 

d habits  avec  eux,  & leur  voilèrent  Je  vi- 
lage  , afin  qu’ils  pufîènt  s’échapper  à h 
laveur  de  ce  déguifement  (i). 


F h È r a mene9  vers  Pan  3 


. Les  trente  tyrans  d’Atkenes  firent  mou  tî^,  . 
nr  Théramene.  Il  prit  le  poifon  qu’iîTï  S ^ 
envoyèrent,  & jettant  par  terre  ce  .qui  en 


mini  foSfaWe!  tra!ts 

fie  Perfi  celui-ci.  La  femme  d’un  Roi 

nrifnn  f r-nj0mme^Cavade  ’ fut  le  voir  dans  fa 

Feue  manierP0n  o ^ habits  ’ & Ie  fu  Cliver  de 
Ime  l , ' q 


« 
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fïüüSSS  reftoit  : ,,  Porte,  dit-il  en  riant  à l’exé- 
Hiiioire  ,,  cuteur , porte  ce  vafe  à Crîtias;  dis-lui 
Ancienne.  5?  nia  part  que  j’ai  bu  à fa  famé , & 

Tr^?  ,,  que  je  foubaite  qu’il  me  fafle  raifon 
attdcies.  Critias  étoit  le  plus  crupl  des  trente 
tyrans. 

PÈRICLE  S. 

Périclès.  Périclès  enrichit  la  ville  d’Athenes  de 
fuperbes  monuments.  Comme  fes  ennemis 
,..fjutar-  déclamoient avec  violence  contre  lui,  l’ac- 
1 ^ enfant  d’avoir  diiïipé  les  finances,  il  de- 
manda un  jour  en  pleine  affemblée , s’ils 
trouvoieut  qu’il  eût  trop  dépenfé  ; & le 
peuple  ayant  répondu  tout  d’une  voix  : 
Beaucoup  trop.  ,,  Eh  bien,  repartit  fié- 
rement  Périclès  , ce  fera  donc  à mes 
dépens  , & non  aux  vôtres  ; mais  je 
5,  ferai  le  feul  qui  mettrai  mon  nom  à la 
,,,  dédicace  de  ces  ouvrages  dont  vous 
0,  vous  plaignez  ”.  A ces  mots  , le  peu- 
ple, ne  voulant  pas  lui  céder  cette  gloire, 
lui  ordonna  de  prendre  au  tréfor  de  quoi 
. fubvenir  à tous  les  fraix.  Périclès  mourut 
l’an  du  monde  3 576,  Pendant  qu’il  étoit 
à l’agonie  , fes  amis , croyant  n’en  être 
pas  entendus , s’entretenoient  de  fes  gran- 
des qualités  ; tout-à-coup  Périclès  fe  tourna 
vers  eux,  & leur  dit  : ,,  Vous  me  louez 
5,  furies  choies  où  la  fortune  a eu  ie  plus 
99  de  part,  & vous  oubliez  ce  , qu’il  y a 
de  plus  glorieux  dans  ma  vie  ; c’efb  qu’il 
5,  n’y  a pas  un  feul  citoyen  auquel  j’aie 
5,  fait  prendre  ie  deuil  (1)  ”. 

S 11-1  - - 1 11  - - - - — 

(1)  Plyûeurs  Poètes  de  fon  temps  le  déchire- 
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S o c Ê.  A t £ 9 vers  3588, 


Hiftoire 

o . , A _ Ancienne, 

Socrate  naquit  à Athènes  en-3533.  Son  Traits 

pere  étoit  Sculpteur,  & fe  noimnoit  So-  détachés, 
phronifque.  Sa  mere  étoit  Sage-femme,  Socme 
* s appelait  Phénérete.  Il  apprit  d’abord  w- 
I art  de  fon  pere,  & s’y  diftingua  (1).  Il  llu* 
rut  dilcipîe  d Ârcbélaüs  , lequel  l’avoit 
été  d’Anaxagore.  Il  avoit  hérité  de  fou 
pere  quatre-vingts  mines  , c’eft-4-dire 
quatre  mille  livres.  Un  de  fes  amis  ayant 
befoin  de  cette  fournie,  il  la  lui  prêta.  Cet 
ami  fe  ruina,  & Socrate  perdit  tout  fou 
bien.  Les  gens  les  plus  confidérables  d’A- 
thenes  lui  offrirent  en  vain  des  richefles  ; 
il  n accepta  jamais  que  le  néceffaire.  Il 
avoit  exigé  de  fes  amis  le  fervice  de  l’a- 
vertir quand  ils  le  verroient  prêt  de  fe 

fPettI^Le.n  colere.  Au  premier  mot  d’avis, 
il  bailloit  le  ton , qu  même  fe  taifoit.  Se 


rent  fans  ménagement,  & Périclès  tout-puiffan t 
eut  allez  d élévation  pour  méprifer  ces  indignes 
outrages , & pour  n’en  prendre  aucune  vengeance. 
Bayle , tome  4. 

Le  Philofophe  Anaxagoras  fut  fon  tuteur.  Par 
la  lune,  Pendes,  livré  aux  affaires,  le  négligea 
long-temps;  enfin  , il  fe  reffouvint  de  lui  , fut  Je 
voir,  & le  trouva  dans  une  extrême  mifere.  » Pé- 
” » lui  dl£  le  Philofophe,  eft  - il  jufie  de 

» laitier  languir  & manquer  d’huile  la  lampe  qui 
’\nous  ecla;£e  ”?  Périclès  fut  vivement  touche 
d un  reproche  fi  mérité , & depuis  ce  moment 
ioigna  Anaxagoras  avec  la  tendreffe  cru’il  lui  de- 

VOU.  T ne  Beauties  of  Hiftory , tom.  2.  p.  ?S. 

(i)  On  coniervoit  à Athenev  un  grounoe  rente - 
f en  tant  les  trois  Grâces , ouvrage  de  Socrate,  & 
qui  paffoit  pour  un  chei-d’œuvre. 

O ij 
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•EEE5!!  Tentant  un  jour  de  l’émotion  contre  un 
Hiftoire  efclave  : ,,  Je  te  punirois-,  lui  dit -il,  fi 
Ancienne.  95  je  n’étois  pas  en  colere  Ii  difoit  aufli 
Jr^,'ts  que  le  chemin  le  plus  court  & le  plus  aifé 
dc:acnes#  pour  arriver  à la  gloire,  étoit  d’être  en 
effet  ce  qu’on  voulait  paraître.  Il  avoit 
fur  lui-même  cet  empire  fuprême  fi  diffi- 
cile à acquérir,  & qu’il  eft  fi  glorieux  & 
Beaiitîes  fi  utile  de  pofféder.  Ayant  reçu  un  coup 
cf  Hiüo-  fur  l’oreille,  il  lé  contenta  de  dire  en  fou- 
ly  ’ t#  2*  riant  : ,,  I!  efl  malheureux  de  ne  pas  favoir 
,,  quand  on  doit  mettre  un  calque  Quel- 
qu’un lui  refufant  un  jour  le  falut.  Tes  dif- 
ciples  qui  le  fuivoient  , s’en  fâchèrent. 

Eh  quoi,  leur  dit  Socrate , quand  vous 
5,  rencontrez  dans  votre  chemin  une  per- 
5,  Tonne  avec  un  habit  plus  mauvais  que 
3,  celui  que  vous  portez,  vous  mettez- 
3,  vous  en  colere  contre  lui  ? Quelle  meil- 
,,  leure  raifon  pouvez-vous  avoir  de  vous 
Page  97,  ,,  Tâcher  contre  un  homme,  parce  que  Ton 
tome  2,  ^ efprit  efi:  inférieur  au  vôtre  ”? 

Les  jeunes  gens  d’Athenes,  éblouis  de 
la  gloire  de  Thémiftocle,  de  Cimon  & de 
Pérîclès,&  prenant  de  l’ambition  & de  la 
fuffifance  pour  de  la  capacité,  Te  croyoient 
tous  de  grands  politiques,  & faits  pour 
occuper  les  premières  places  , ne  renon- 
çant ni  à la  parefîe  , ni  à l’ignorance  , 
cenfurant  tout,  mais  ne  connoiffant  rien  ; 
Ils  Te  perfuadoient  qu’un  air  capable  & de 
la  pédanterie  pouvoient  tenir  lieu  de  ta- 
lents, & ces  folles  prétentions  leurôtoient 
tous  les  agréments  de  la  ieunefie  , Tans 
leur  donner  l’apparence  des  qualités  foli- 
des  de  l’âge  mûr.  Entre  les  ridicules  qui 


D E L A V E R T U.  ÿl? 

doivent  exciter  la  pitié  d’un  Philofophe,  MasagBg2M^ 
celui-là  n’eft  pas  Je  moins  frappant.  So*  Hiftoire 
crate  en  éprouva  une  vive  compaffion.  Ancienne. 
L’entreprife  de  ramener  au  bon  feus  tou-  Traits 
tes  ces  petites  têtes  tournées  , n’étoit  point  détaché, 
cligne  de  fa  fagefle;  il  ne  la  tenta  point  : 
il  rélolut  feulement  de  parler  à un  de  ces 
jeunes  gens,  nommé  Glaucus , plus  inté- 
reffant  qu’aucun  autre  par  fon  bon  natu- 
rel & par  (es  vertus.  Il  l’engagea  douce- 
ment  dans  une  converfation  fur  la  poîiti- 
que.  ,,  Vous  defirez  , lui  dit  Socrate, 

5,  qu’une  partie  de  Padminiftration  vous 
5,  loit  confiée.  Ce  defïein  eft  beau  ; car 
5,  fi  vous  réunifiez , «.vous  pourrez  fervir 
5,  vos  amis , élever  votre  famille , & ajou- 
55  ter  à la  gloire  de  votre  pays.  Vous  avez 
55  Purement,  avec  de  fi  grands  projets,  un 
,5  plan  fixe  & arrêté;  dites  moi  : quel  efl: 

55  le  premier  fervice  que  vous  vous  pro- 
,,  pofez  de  rendre  à l’Etat  ” ? . . . Comme 
Glaucus  paroififoit  embarraffé,  & méditoit 
fa  réponfe  : „ J’imagine,  reprit  Socrate, 

95  que  votre  projet  feroit  d’augmenter  les 
55  revenus  de  la  République?  — Précifé- 
5,  ment.  — Eh  bien  , vous  m’allez  dire 
55  à combien  ils  montent,  ou  du  moins 
9,  vous  favez  parfaitement  quelles  font  les 
„ dépenfes  de  la  République  , afin  de  pou- 
,,  voir  retrancher  celles  qui  font  fuper- 
5,  dues?  — J’avoue,  répondit  Glaucus, 

55  que  je  ne  me  fuis  pas  encore  occupé 
55  de  cette  partie.  J’ai  vu  les  chofes  en 
3,  grand  , & je  n’ai  pas  fixé  mon  atten* 

,5  tion  fur  les  petits  détails  Socrate 
queitionna  encore  Glaucus  (ur  beaucoup 
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mOEEEE  d’autres  objets,  &le  jeune  homme,  voyant 
Hiftoire  toujours  tout  en  grand , ne  put  jamais 
Ancienne,  répondre  d’une  maniéré  plus  fati&faifante. 

dètllhL  Cependant  Socrate , prenant  un  ton  fé- 

dcnes.  rieuXj  lui  par]a  avec  tant  de  force  & dg 

raifon  fur  Ton  extravagance,  que  Glaucus 
enfin  en  fentit  le  ridicule , & l’abjura.  So- 
^liUen,  crate,  prévoyant  ce  que  feroit  Alcibiade 
1V'  ur*  jour , s’y  attacha  particuliérement. 
Voyant  qu’il  tiroir  vanité  de  Tes  richefifes 
& de  Tes  grands  domaines , il  le  mena  dans 
un  lieu  où  étoit  expôfée  une  carte  de  Géo- 
graphie (i),  qui  repréjentoit  la  terre  en- 
tière.,,  Dans  cette  carte,  lui  dit-il,  cher- 
99  chez,  je  vous  prie,  l’Attique”.  Quand 
Alcibiade  l’eut  trouvée  : ,,  Cherchez  , con- 
3 9 tinua  Socrate,  les  terres  qui  vous  ap- 
,,  partiennent.  — Elles  n’y  font  pas  mai*- 
99  quées,  répondit  Alcibiade.  — Eh  quoi, 
,,  répondit  le  Philofophe,  vous  vous  enor- 
99  gueilliflez  pour  des  polît  fiions  qui  ne 
,,  font  pas  même  un  point  fur  la  terre  ” ! ... 
Rolnn.  Socrate  rejetta  les  offres  d’Archélaüs, 
Roi  de  Macédoine  , qui  vouloit  l’attirer 
chez  lui,  & refufa  tous  fes  préfents,  uni- 
quement parce  qu’il  ne  l’eftimoit  pas.  ,,Si 
„ j’avois  de  l’argent,  dit-il  un  jour  dans 
une  aflemblée  de  fes  amis , j’acheterois 


(i)  Suivant  Strabon  , Anaximandre  de  Milet 
fut  le  premier  qui  inventa  les  cartes  géographi- 
ques-, on  les  traça  d’abord  fur  des  furfaces  fphé- 
riques , afin  que  les  méridiens  & les  parallèles 
fulTent  de  véritables  cercles  -,  mais  l’embarras  de 
cette  conftruction  fit  bientôt  trouver  le  moven 
de  les  tracer  fur  îles  furfaces  plates.  L’ufage  des 
cartes  de  cette  derniere  efpece  étoit  très-commun 
à Athènes  du  temps  de  Socrate. 
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,,  un  manteau  ”.  Il  ne  s’adrefla  à perfonne 
en  particulier,  & chacun  le  diiputa  la  gloire 
de  lui  offrir  ce  qu’il  defiroit.  Sa  femme 
Xantipe  fut  la  perfonne  qui  exerça  le  plus 
fa  philofophie.  Mais  il  s’étoit  tellement 
accoutumé  à fes  emportements,  qu’il  di- 
foit  que  fes  cris  ne  lui  faifoient  pas  plus 
d’impreffion  que  le  bruit  des  voitures  qui 
pafloient  dans  les  rues.  Socrate  a prouvé 
mieux  qu’aucun  Philofophe  de  l’Antiquité, 
ce  que  peuvent  la  force  ri#ame  & la  rai- 
fon  réunies  à un  efprit  fupérieur.  Il  étoit 
né  avec  des  pallions  très-violentes  ; mais 
vivement  frappé  des  charmes  de  la  vertu , 
il  voulut  ne  fe  diftinguer  que  par  elle,  & 
fut  triompher  de  toutes  les  inclinations 
qui  pouvoient  l’en  éloigner.  Cet  homme  > 
à la  fois  fi  doux , fi  fjmpie  & fi  grand  ; cec 
homme  enfin  que  l’Oracle  de  Delphes  dé- 
clara le  plus  fage  des  hommes,  fut  haï  & 
perfécuté.  Arifiophane  le  déchira  dans  fes 
Comédies;  & Anitus  & Méiitus,  fes  en- 
nemis les  plus  ardents,  le  calomnièrent , 
& Je  firent  condamner  à la  mort.  Mis  en 
pnfon , il  refufa  de  s’en  fauver.  Ses  amis 
le  preflant  de  fuir,  il  leur  demanda  s’ils 
connoiffoient  hors  de  l’Attique  un  lieu  où 
l’pn  ne  mourût  pas?  Lorfqu’on  vint  lui 
dire  que  les  Athéniens  le  condamnoient  à 
la  mort.,,  La  Nature  les  y condamne  eux- 
,,  memes,  répondit-il”.  Il  paffa  le  dernier 
jour  de  fa  vie  à s’entretenir  avec  lès  difci- 
ples  de  1 immortalité  de  l’ame(i).  Comme 


(I)  C’eft  ce  qui  fait  3e  fujet  du  fameux  Dialogue 
de  Platon  , qui  a pour  titre  le  Phédon. 
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les  amis  fe  défoloient  fur  l’injuftice  qui  1* 
Hiftoire  failoic  condamner  à mort  : ,,  Vous  vous 
Ancienne.  55  défefpérez,  leur  dit-il;  & que  feriez- 
Jraks  „ vous  donc  fi  j’étois  coupable55?...  Ses 
s*  dernieres  paroles  furent  : „ Criton,  nous 
Rallia,  55  devons  un  coq  à Efculape,  acquittez- 
vous  de  ce  vœu  pour  moi  , & ne  Pou- 
,,  bîicz  pas 

La  mort  de  ce  grand  homme  couvrit 
les  Athéniens  d’infamie.  Peu  de  temps 
après,  ils  rendirent  juftice  à fa  mémoire, 
& punirent  les  perfécuteurs.  Socrate  n’a 
point  écrit;  mais  Platon  nous  a tranfmis 
M.  de  plufieurs  maximes  de  cet  illuftre  Philo- 
£ondUlac.  fophe.  En  voici  quelques-unes. 

,,  On  n’eft  pas  Roi  par  le  Trône,  mais 
5,  par  la  Jufticè. 

,,  Un  Prince,  avare  ne  fait  de  bien  à per- 
fonne  ; un  Prince  prodigue  n’en  fait 
3,  d’ordinaire  qu’aux  méchants. 

Ce  n’eft  point  au  milieu  de  fes  Cour- 
3,  tifans  que  régné  un  Roi;  ce  n’eft  point 
dansîe  fafte  ni  dans  l’attirail  qu’il  traîne 
33  après  lui;  c’eft  au  milieu  de  Ion  peuple. 

33  Celui  qui  fait  ce  qu’il  doit  faire,  & 
3,  qui  ne  le  fait  pas  , eft  un  fou  qui  fe 
33  prépare  des  tourments  fans  nombre. 
3,  Celui  qui  l’ignore,  & qui  croit  le  fa- 
33  voir,  eft  un  imbécille.  Celui  qui  s’avoue 
33  fon  ignorance,  eft  dans  le  chemin  des 
3,  connoiiïances  & du  bonheur.  Le  grand 
3,  point  eft  de  commencer  par  fe  conuoî- 
33  tre  foi-même”. 
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Alcibiade,  même  temps . 


Hifloire 

Alcibiade  fut  obligé  de  fuir,  & fe  fauva  Al^Knne- 
à Sparte.  On  confifqua  fes  biens  à Athe-  jJachL 
nés,  & il  fut  enjoint  aux  Prêtres  & Prê- 
trefies  de  le  maudire.  Une  feule  Prê trefie Alcibiade» 
nommée  Théano,  eut  le  noble  courage  de 
s’oppofer  au  décret,  en  difant  qu’elle  étoît 
Prêtrefie  pour  bénir,  & non  pour  maudire. 

Alcibiade  fut  rappeîlé.  Les  Athéniens  Hollïn. 
ordonnèrent  aux  Eumolpides  & aux  Céri- 
ces  de  l’abfoudre  des  malédictions  pro- 
noncées contre  lui.  Un  des  Eumolpides , 
nommé  Théodore , dit  i ,,  Mais  moi,  je 
„ ne  l’ai  point  maudit  s’il  n’a  point  fait 
,,  de  mal  à la  ville  ”,  Voulant  infirmer 
par  cette  parole  hardie,  que  les  malédic- 
tions étant  conditionnelles  , ne  pouvaient 
ni  tomber  fur  la  tête  des  innocents , ni  être 
détournées  de  celles  des  coupables, 

Discours  au  fujet  de  la  victoire 
remportée  fur  Les  Athéniens  par  les  Sy- 
raeufains  , du  temps  cf  Alcibiade  ( i 

On  convoqua  l’Afiemblée  générale  pour 
favoir  ce  que  l’on  feroit  des  prifonniers 
de  guerre.  Dioclès , le  plus  accrédité  de 


(i)  La  logique  de  ce  Difcours  eft  ü forte,  les ; 
fentiments  en  font  fj  beaux , qu’on  n’a  pu  s’em- 
pêcher de  le  placer  ici.  Quoique  le  ftyle  de  la 
tracméhon  ait  un  peu  vieilli  , on  a cru  devoir 
n’y  faire  que  de  très  - légers  changements , dans 
la  crainte  dakérer  le  fond  des  chofes  de  l’ori- 
ginal 
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leurs  Orateurs  , propofa  de  faire  mourir 
Hiftoire  ignominieufement  les  deux  Commandants 
Ancienne.  Athéniens  ,&  d’en voyer  aux  carrières  tout 
ce  qui  venoit  de  l’Afrique  , en  leur  donnant 
une  mefure  de  bled  par  tête  pour  leur  nour- 
riture : qu’à  l’égard  des  troupes  alliées , 
on  les  vendroit  à l’encan.  Quand  on  eut 
lu  cet  avis , Hermocrate  s’avança  dans  l’Af- 
femblée  , & entreprit  de  lui  perfuader  qu’uu 
ufage  modéré  de  la  viétoire  , étoit  bien 
plus  glorieux  que  la  viétoire  même.  Le 
peuple  fit  un  grand  murmure  à cette  pro- 
portion, & la  rejettoit,  lorfqu’un  parti- 
culier, nommé  Nicolaus,  qui  avoit  perdu 
deux  fils  dans  cette  guerre,  monta  fur  la 
Tribune,  foutenu  par  deux  domeftiques* 
à caufe  de  fon  grand  âge.  Le  peuple  fe  tut 
dès  qu’il  le  vit , & fe  flattant  qu’il  alloit  par- 
ler contre  les  captifs  , il  lui  prêta  une  extrê- 
me attention;  & après  un  grand  filence, 
le  Vieillard  commença  ainfiYon  difcours. 

Citoyens  de  Syracufe,  je  fuis  moi-mê- 
me un  des  plus  grands  exemples  des  cala- 
mités de  la  guerre.  J’étois  pere  de  deux 
fils  que  j’ai  expofés  tous  deux  aux  plus 
grands  périls  pour  le  falut  de  la  patrie;  & 
j’ai  bientôt  reçu  la  nouvelle  qu’ils  ont  tous 
deux  été  tués.  N’ayant  plus  de  fociétédans 
Ja  vie,  & ne  cherchant  plus  que  la  mort, 
je  les  félicite  l’un  & l’autre,  &je  ne  trouve 
à plaindre  que  moi.  Ils  ont  immolé  à leur 
devoir  une  vie  qu’ils  auroient  perdue  tôt 
ou  tard  , & leur  gloire  devient  immortelle  ; 
mais  pour  moi,  dénué  des  foutiens  de  ma 
vieillefle,  je  fouffre  la  double  privation  & 
de  leur  compagnie  & de  leur  feeours.  La 
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vertu  même  dont  ils  ont  donné  une  preuve 
fi  évidente,  me  rend  leur  perte  plus  fen*  Hiftoire 
fible.  J’ai  fans  doute  un  grand  fujet  de  Ancienne, 
haïr  les  Athéniens  qui  m’ont  réduit  à Traits 
être  foutenu  par  des  ferviteurs,  au-lieu  de  détachés* 
l’être  par  mes  enfants.  Si  donc  il  ne  s’a- 
giffoit  aujourd’hui  que  de  ce  qui  concerne 
cette  nation  téméraire  , les  maux  de  ma 
patrie  & les  miens  propres,  dont  elle  elt 
la  caufe  , m’aigriroient  vivement  contre 
elle.  Mais  comme  l’affaire  préfente  nous 
offre  la  quedion  plus  générale  de  la  com- 
pafïïon  due  aux  malheureux , & l’objet  plus 
étendu  de  la  réputation  de  Syracufe  dans 
le  monde  entier,  je  dirai  librement  ce  que 
je  penfe  au  fujet  de  vos  captifs.  Le  peu- 
ple d’Athenes  vient  de  recevoir  & de  la 
part  des  Dieux  , & par  nos  mains  mê- 
mes, le  châtiment  exemplaire  de  la  guerre 
infenfée  qu’il  nous  apportoit.  Il  ed  avan- 


tageux pour  l’indruélion  du  genre  hu- 
main que  ceux  qui  fe  laiffent  conduire  par 
l’injuflice,  foient  conduits  par  l’injuftice  à 
l’infortune.  Qui  auroit  jamais  pu  croire 
que  les  Athéniens  qui  avoient  tiré  du  tré- 
for  de  Délos  dix  mille  talents  , équipé 
une  flotte  de  deux  cents  voiles , & levé 
une  armée  de  plus  de  quarante  mille  boni* 
mes,.  fufTent  arrivés  par  de  fi  grands  pré- 
paratifs à une  déroute  telle,  que  n’ayant 
plus  ni^vaiffeaux  ni  foldats,  il  neleurrefle 
pas  même  un  Courier  par  lequel  ils  puf- 
lent  faire  porter  à leurs  compatriotes  la 
nouvelle  de  leur  ruine.  Vous  donc,  ô Sy- 
racnfains!  qui  voyez  les  orgueilleux  haïs 
iss  Dieux  & des  homÉnes,  refpcétez  la  for- 
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'HSSHSSi  tune  & la  providence  qui  la  gouverne,  & 
Hiftoire  n’oubliez  en  aucune  de  vos  aftions  que 
Ancienne»  vous  n’êtes  que  des  hommes  ! Quel  lion- 
Traits  neur  retirerez- vous  de  tuer  des  ennemis 
attaches,  terraffés , & quelle  gloire  peut  accompa- 
gner la  pure  vengeance?  Celui  dont  la 
cruauté  demeure  implacable  à l’afpeét  du 
dernier  malheur  de  fon  adverfaire  , infulte 
à l’état  de  foibieffe  où  tous  les  hommes 
peuvent  tomber;  car  enfin  quelle  pru- 
dence humaine  peut  parer  tous  les  coups 
de  la  fortune  qui  femble  quelquefois  fe 
plaire  à changer  tout  d’un  coup  les  déli- 
ces de  la  prospérité  en  la  mifere  la  plus 
accablante.  Quelqu'un  dira  peut-être,  ils 
ont  à notre  égard  un  tort  vifible,  & nous 
avons  droit  de  les  en  punir.  Mais  n’avez- 
vous  pas  déjà  châtié  la  nation  entière;  & 
ces  captifs  mêmes  ne  nous  ont-ils- pas  fait 
fatisfa&ion  en  livrant  leurs  perfonnes  avec 
leurs  armes  5 & n’ayant  recours  qu’à  vo- 
tre miféricorde?  Ne  leur  donnez  pas  un* 
démenti  fur  la  bonne  opinion  qu’ils  ont 
eue  de  vous.  Ceux  qui  ont  pouffé  juf- 
qu’au  bout  leur  attaque  injufte , font  mort 
dans  le  combat;  mais  les  prifonniers  dont 
il  s’agit,  de  vos  ennemis  qu’ils  étoient, 
font  devenus  vos  fuppliants.  Quiconque 
rend  les  armes  à fon  vainqueur,  ne  le  fait 
que  dans  l’efpérance  de  fauver  fa  vie  : s’il 
trouve  fa  perte  dans  cette  confiance,  il 
eft  malheureux;  mais  celui  qui  la  lui  fait 
trouver,  eft  un  barbare.  Ah,  Meilleurs, 
ceux  qui  afpirent  à gouverner  d’autres 
hommes , s’ils  font  éclairés  fur  leurs  vrais 
intérêts , adopteront  toujours  des  princi- 
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pes  d’équité  & d’humanité;  car  les  fuiets  ______ 

' mêmes  qui  obéiffeut  par  crainte,  faifiiïent  Hiftoire 
avec  emprefiement  l’occafion  qui  peut  les  Ancienne, 
venger  des  emportements  & des  violences  Traits 
d’un  Maître  tyrannique;  au -lieu  que  les 
Souverains  qui  fe  font  aimer,  alFermilîent 
& étendent  de  plus  en  plus  leur  domina- 
tion. Qti’eft-ce  qui  a fait  tomber  l’Em- 
pire des  Medes?  c’eft  la  cruauté  des  Rois 
envers  leurs  fujets.  La  défedion  des  Per» 
fes  entraîna  même  celle  de  bien  d’autres 
peuples.  Comment  Cyrus,  de  particulier 
qu’il  étoit , devint-il  maître  de  toute  l’Afie  ? 

C’eft  par  la  douceur  qu’il  fut  employer  avec 
ceux  qu’il  avoit  fournis.  Non-feulement  il 
ne  maltraita  point  Créfus,  mais  iî  l’acca- 
bla de  bienfaits.  Il  en  ufa  de  même  à l’é- 
gard de. tous  les  Rois  & de  toutes  les  na- 
tions dont  i[  s’etoit  rendu  maître.  Mais 
pourquoi  vais -je  chercher  des  exemples 
dans  des  temps  & dans  des  lieux  éloignés 
de  nous?  Dans  notre  ville  même  , Gélon  , 
de  fimple  citoyen  qu’il  étoit,  devint  le  chef 
& le  commandant  de  toute  la  Sicile,  par  le 
concours  de  tous  les  peuples  qui  vinrent  fe 
Soumettre  volontairement  à fa  conduite.  Sa 
bonté , qui  s’exerçoit  particuliérement  à l’é- 
gard des  malheureux,  fembloit  appeller  tous 
les  hommes  auprès  de  lui.  Ainfi  nous  qui 
avons  fuccédé  à fon  autorité  dans  cette  10e, 
ne  dégénérons  pas  de  la  vertu  qu’on  a louée 
dans  nos  ancêtres.  Ne  nous  montrons  pas 
farouches  & implacables  à l’égard  de  ceux 
-que  le  fort  de  la  guerre  a fait  tomber  en- 
tre nos  mains,  & ne  donnons  pas  lieu  r\ 
ferme  de  publier  que  nous  Tommes  indi- 
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gnes  des  faveurs  de  la  fortune.  Heifretix 
ceux  qui  le  conduifentde  telle  forte,  qu’on 
le  réjouifle  de  leurfuccès,  & qu’on  s’at- 
trille  de  leurs  peines.  Les  avantages  de  Fa 
guerre  ne  font  dus  ordinairement  qu’au  ha- 
fard  des  circonliances  : mais  la  modération 
dans  la  viéloire  elt  un  indice  non  équivo- 
que du  mérite  perfonnel  des  vainqueurs. 
N’enviez  donc  point  à votre  nation  la 
gloire  de  faire  dire  à toute  la  terre  qu’elle 
s’ell  rendue  iupérieure  aux  Athéniens , non- 
feulement  parla  valeur,  mais  encore  par 
la  clémence.  On  verra  que  ceux  qui  fe 
vantoient  de  furpalfer  tous  les  autres  hom- 
mes en  humanité,  auront  éprouvé  de  no- 
tre part  les  effets  de  cette  vertu  dans  leur 
propre  befoin.  Et  ce  peuple  qui  fe  gtori* 
fîoit  d’avoir  dreffé  le  premier  un  Autel  à 
la  miféricorde  dans  fa  ville,  fe  fouviendra 
d’avoir  trouvé  lui -même  un  pareil  afyle 
dans  da  nôtre.  L’injullice  de  leur  attaque 
devenant  par-là  plus  odieufe,  on  applau- 
dira encore  davantageà  notre  vitfloire.  Les 
Athéniens  , dira-t-on  , qui  font  venus  faire 
la  guerre  à des  hommes  prêts  à pardon- 
ner à leurs  ennemis,  n’avoient-ils  pas  bien 
mérité  leur  propre  défaite?  Ils  porteront 
en  fecret  le  même  jugement  contre  eux- 
mêmes;  & foufcrivant  au  fond  deleurame 
à leur  propre  condamnation , ils  fentiront 
toute  l’équité  de  leur  châtiment.  Il  efl  beau  , 
Meilleurs,  de  donner  les  premiers  l’exem- 
ple de  la  compaffion  , & de  terminer  la 
guerre^  en  faifant  du  bien  aux  vaincus  : 
car  enfin , la  bienveillance  envers  les  amis 
doit  être  immortelle;  mais  la  difcorde  en» 


/ 
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tre  les  nations  112  doit  pas  toujours  durer.  ******** 
Par  cette  maxime  , vous  augmenterez  le  Hîftoîre 
nombre  de  vos  alliés  , & vous  diminuerez  Ancienne, 
celui  de  vos  ennemis.  Il  n’eft  ni  raifonna-  Traits 
ble  ni  avantageux  de  faire  palier  les  ini-  détachés, 
mitiés  d’âge  en  âge.  Il  arrive  fou  Vent  que 
ceux  qui  étoient  les  plus  forts  au  commen- 
cement deviennent  enfuite  les  plus  foibles  : 

& la  guerre  préfente  en  eft  une  preuve.  Ces 
mêmes  hommes  qui  avoient  fait  autour  de 
votre  ville  une  enceinte  formidable,  atten- 
dent actuellement  leur  arrêt  dans  vos  fers. 

Il  eft  donc  important  de  nous  aflurer  la 
compaflion  & l’intérêt  des  autres  hommes  * 
pour  le  cas  où  nous  éprouverions  nous- 
mêmes  quelque  difgrace  de  la  fortune.  La 
vie  préfente  fournit  allez  d’événements 
qu’on  n’auroit  jamais  prévus,  des  féditions 
populaires  , des  courfes  de  Pirates  , des 
guerres  enfin  que  toute  la  prudence  hu- 
maine ne  fauroit  parer.  En  un  mot , fi  nous 
manquons  cette  occafion  d’exercer  la  clé- 
mence envers  les  vaincus,  nous  allons  éta- 
blir pour  toujours  une  loi  cruelle  contre 


nous-mêmes.  Il  ne  faut  pas  efpérer  de  la  part 
des  autres  des  égards  auxquels  on  aura 
manqué  foi- même.  L’inhumanité  ne  doit 
pas  s’attendre  à la  miféricorde.  Nous  im- 
plorerons en  vain  dans  les  infortunes  où 
nous  pourrons  nous  trouver , les  Joix  & les 
mœurs  de  la  Grece,  li  dans  îa  circonftance 
préfente  nous  immolons  nous-mêmes  un  II 
grand  nombre  de  Grecs.  Ils  n’ont  point 
été  jufqu’à  prêtent  inexorables  pour  ceux 
qui  leur  ont  rendu  les  armes,  & qui  leur 
Oiii,  livré  leur  vie.  Ils  ont  tous  préféré  la 


t 
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SSSSSmiféricorde  à l'inhumanité,  & l’accueil  - 
Hifloire  favorable  à l’arrogance  : c’efl:  parla  même 

Ancienne.  no-hle  fie  de  fentiment  qu’ils  réfiftent  à ceux 

détachés  ^u!  îes.attafluent , & qu’ils  cedent  à ceux 
qui  les  implorent,  & qu’ils  s’animent  contre 
l’orgueil  des  uns,  & qu’ils  fe  laifTent  tou- 
cher par  l’humiliation  des  autres.  C’efl:  un 
étrange  changement  que  celui  d’un  hom- 
me, qui,  de  notre  agreiïeur,  devient  no- 
tre fuppîiant,  & qui  rions  foumet  fa  def- 
tinée;  & je  ne  m’étonne  pas  que  des  hom- 
mes qui  ont  quelque  idée  de  la  condition 
humaine,  fe  laifTent  vaincre  par  la  pitié. 
Dans  la  guerre  du  Péloponefe,  encore  ré- 
cente, les  Athéniens  ont  bien  voulu  rece- 
voir la  rançon  des  Spartiates  qu’ils  avoient 
pris,  & qu’ils;  tenoient  enfermés  dans  Tille 
de  Sphaéterie ; & les  Spartiates  à leur 
tour,  en  ont  agi  de  même  à l’égard  des 
Athéniens  & de  leurs  alliés,  lorfqu’iîs  les 
détenoient  dans  leurs  chaînes-.  Les  uns  & 
les  autres  ont  fuivi  en  ce  .point  la  loi  na- 
turelle, qui  veut  que  l’inimitié  ne  fubfîile 
que  jufqu’à  la  victoire  , & que  le  châti- 
ment fe  borne  à réduire  les  vaincus  fous 
fa  puiflance.  Celui  qui  le  porte  plus  loin, 
infuite  la  nature  humaine.  Quiconque  aura 
quelque  connoiflance  des  maximes  des  Sa- 
ges , lui  dira  r 6 homme  ! ne  préfumez  pas 
de  vous  - même,  & connoiflez  votre  con- 
dition; fâchez  que  le  fort  difpofe  de  tout. 
Pourquoi  les  premiers  Grecs,  nos  ancê- 
tres, ont-ils  voulu  qu’on  ne  drefiat  point 
les  trophées  en  pierre , & qu’on  n’employât 
à cet  ufage  que  les  premiers  arbres  qu’on 
rencontrerait?  C’efl:  afin  que  ces  trophées 
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ne  pouvant  fubfifter  que  peu  de  jours , le 
temps  abolit  bientôt  ces  monuments  d’une  Hiftoire 
haine  réciproque  ; & fi  vous  avez  deflein  Ancienne, 
delà  rendre  durable,  vous  comptez  trop  Traits 
fur  l’avenir.  U11  revers  qui  vous  attend  détachés, 
abaiffera  bientôt  votre  orgueil  ; au-lieu 
qu’en  terminant  vous -mêmes  la  guerre, 
en  traitant  favorablement  les  vaincus  , vous 
acquerrerez  l’amitié  d’un  peuple  dont  vous 
pourrez  avoir  befoin  : car  enfin , ne  penfez 
pas  que  la  puifiance  d’Athenes  foit  détruite 
par  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife 
fur  la  Sicile.  Leur  République  eft  encore 
maîtreffe  de  toutes  les  Ides  de  la  Grece, 

& elle  eft  toujours  à la  tête  de  tous  les 
Grecs  , établis  fur  les  côtes  de  l’Europe 
& de  l’Afie.  ïl  y a peu  d’années  qu’ayant 
perdu  en  Egypte  trois  cents  vaifleaux 
avec  tous  les  hommes  qui  les  montaient, 
die  contraignit  le  Roi  de  Perfe , qui  fem- 
bîoit  avoir  pris  le  deffus,  a un  traité  peu 
honorable  pour  lui.  Et  fi  nous  remontons 
à Xercès,  qui  avoit  déjà  fait  râler  les  mu- 
railles , & toutes  les  maifons  d’Athenes, 
nous  nous  fouviendrons  que  les  Athéniens 
le  vainquirent  bientôt  après;  & que  c’eft 
même  par  cette  viétoire  qu’ils  acquirent 
la  fupériorité  qu’ils  ont  aujourd’hui  fur 
toute  la  Grece.  Il  femble  en  effet  que 
cette  ville  prenne  de  nouveaux  accroifle- 
ments  par  fes  défaites.  La  raifon  en  eft, 
que,  dans  les  fituations  les  plus  malheu- 
reufes,  elle  ne  fuit  jamais  de  lâches  con- 
feils.  Il  eft  donc  important  pour  "nous  de 
nous  a durer  leur  alliance  pour  l’avenir, 
en  épargnant  ceux  des  leurs  qui  font  tom 


1 1: 


jti  - 


i 


ii  i ■ 


P ; 


« 


iié' 


330 


Annales 

bés  entre  nos  mains,  au  lieu  de  nons  faire 
Hiftoire  de  cette  République  une  ennemie  irrécon- 
Ancienne,  ciliable,  pour  donner  à notre  colere  pré- 

déSfhéc  iente  une  ^atisfaftion  paffagere,  honteufe 
* * & fans  aucun  fruit.  Notre  générofité  nous 

attirera  la  reconnoiflance  des  captifs , & 
l’eltimede  tous  les  hommes.  Quelques-uns 
des  Grecs  , me  dira-t-on  peut-être,  ont 
bien  fait  mourir  leurs  prifonniers  de  guerre. 
Si  par-là  ils  le  font  attiré  l’approbation  pu- 
blique, je  confens  que  vous  les  imitiez; 
mais  fi  nous  avons  été  nous -mêmes  les 
premiers  à les  condamner , efl>ce  là  l’exem- 
ple que  vous  voulez  fuivre?  Jufqu’à  ce  que 
nous  ayons  trompé  la  confiance  de  ceux  qui 
fe  font  livrés  entre  nos  mains  , tout  le 
monde  donnera  le  tort  aux  Athéniens  dans 
cette  guerre;  au-lieu  que  fi  l’on  apprend 
que  nous  ayons  exercé  contre  les  vain- 
cus quelque  rigueur  contraire  au  droit  des 
gens,  c’eft  fur  nous  alors  que  tombera  la 
condamnation  publique.  S’il  y a quelque 
ville  dont  il  faille  refpeder  le  nom , c’eft 
fans  doute  la  ville  d’Athenes.  Ne  mérite- 
t-elle  pas  de  la  reconnoiffance  pour  les 
biens  qu’elle  a communiqué  aux  autres 
nations  ? Ce  font  les  Athéniens  qui  ont 
fait  pafler  dans  toute  la  Grece  les  loix  & 
les  mœurs  civiles  qu’ils  avoient  reçues  im- 
médiatement des  Dieux.  C’efi:  leur  exem- 
ple qui  a tiré  les  hommes  de  la  vie  fau- 
vage  & féroce  qu’ils  menoient  auparavant , 
& qui  a introduit  parmi  eux  l’humanité  & 
3a  juftice.  Ils  font  les  premiers  qui  don- 
nèrent un  afyle  à ceux  qui  fuyoiem  l’épée- 
de  leurs  ennemis;  & il  iejroic  contre  Pé- 
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quité  naturelle  de  les  priver  eux-mêmes  — — * 
du  droit  des  fuppliants  , dont  on  leur  Hîftoire 
doit  l’infHtution  dans  les  villes  Grecques.  Ancienne. 
Ces  obligations  nous  regardent  tous  : quel-  Traits 
ques-uns  d’entre  vous  , Meilleurs , leur  détaché*, 
en  ont  de  particulières  : ce  font  ceux  qui 
ont  acquis  à Athènes  de  l’éloquence  & 
des  connoiflances.  Quels  égards  ne  doi- 
vent-ils point  à une  ville  qui  s’eft  rendue 
l’école  publique  de  tous  les  peuples  1 Les 
initiés  qui  m’entendent  égorgeront-ils  ceux 
dont  iis  ont  reçu  l’initiation?  Rendez-leur 
grâce  dans  cette  occafion  des  avantages 
que  vous  avez  trouvés  parmi  eux,  & ne 
nous  en  interdiléz  pas  i’efpérance  poux 
l’avenir.  Quel  lieu  feroit  favorable  à l’inf- 
truclion  des  étrangers,  fi  Athènes  ne  fub- 
fiftoit  plus?  Ils  ont  racheté  d’avance  par 
un  grand  nombre  de  bienfaits  , la  faute 
grieve,  mais  unique,  qu’Hs  viennent  de 
commettre  contre  nous.  Mais  ce  n’eft  pas 
feulement  en  général  que  nos  captifs  me 
paroiflent  dignes  de  pardon  5 nous  trou» 
verons  encore  des  motifs  de  miféricorde 
en  les  confidérant  en  particulier.  Les  al- 
liés, par  exemple,  que  nous  voyons  par- 
mieux,  ont  été  forcés  , par  une  autorité  fu- 
périeure,  à prendre  les  armes.  C’eft  pour- 
quoi d faudroit  d’abord  diflinguer  dans  la 
vengeance  que  nous  voulons  tirer,  ceux 
qui  nous  ont  offenfé  volontairement,  de 
ceux  qui  ne  l’ont  fait  que  par  contrainte. 

Que  dirai-je  de  Nicias , qui , ayant  défendu 
dès  les  commencements  nos  intérêts,  s’efi: 
toujours  oppofé  feul  à l’entreprife  d’Athe- 
nes  contre  Syracufe  7 & qui , ayant  toujours 
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accueilli  favorablement  nos  citoyens,  s’eïî 
Hiftoire  déclaré  jufqu’au  bout  notre  ami  & notre 

Aacienne.  hôte?  Qu’avons-nous  à punir  dans  Nicias, 

dJtllhS'c  a tolîiours  parlé  en  notre  faveur  dans 
4c  e . Athènes,  6c  qui  n’a  enfin  fervi  contre  nous 

que  par  foutniiïïon  aux  ordres  formels  de 
fa  République?  Alcibiade  luimême,  au- 
teur de  la  guerre  , & qui  a conduit  ici 
l’armée  Athénienne  , Alcibiade,  qui  fuit 
également  la  colere  des  Athéniens  6c  la 
nôtre  ; cet  homme  que  la  voix  publique 
nommoit  le  plus  grand  homme  de  la  Grece , 
devroit  trouver  ici  fon  falut  avec  tous  les 
autres.  J’avoue  que  je  ne  puis  contempler 
fa  fituation  préfente  fans  être  ému  de  com* 
paflîon.  Cet  homme , le  plus  célébré  de  fon 
fiecle,  par  la  douceur  & l’élégance  de  feâ 
mœurs  , reçu  par-tout  avec  autant  de  con- 
sidération que  de  joie,  fouffre  aujourd’hui 
dans  Fabaiffement  & dans  l’indigence  une 
efpece  de  captivité;  de  forte  qu’il  fembîe 
que  la  fortune  ait  voulu  nous  donner  en 
fa  perfonne  un  exemple  de  fes  plus  grands 
revers.  Sachons  donc  profiter  de  cette 
utile  leçon , foyons  modérés  dans  la  prof- 
périté,  & n’agilfons  point  comme  des  bar- 
bares avec  des  hommes  de  la  môme  na- 
tion que  nous. 

Ici  Nicolaus  termina  fon  difcours  , & 
laifîa  tous  fes  auditeurs  dans  une  difpofi- 
lion  favorable  à leurs  prifonniers. 

jîNTlSTHENEydu  temps  de  Socratè , 

Antifthe-  Antiflhene , célébré  Philofophe  Athénien 
& inftituteur  de  la  feéte  des  Philofophes 
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Cyniques,  après  avoir  entendu  Socrate, 
dit  à Tes  difciples  : ,,  Allez  chercher  un  Hitfoire 
,,  Maître,  pour  moi  j’en  ai  trouvé  un  ”.  Ancienne. 
En  effet,  il  engagea  fes  difciples  à venir  Traits 
prendre  des  leçons  de  ce  grand  homme  , détachés. 
& leur  en  donna  l’exemple.  C’eft  ai nfi 
qu’une  ame  fupérieure,  au-deffus  de  tou  m.  l’Abbé 
tes  les  baffeffes  de  l’envie,  fait  profiter  des  l’Advocat. 
talents  & des. lumières  des  autres,  & par 
cette  noble  impartialité , peut  parvenir  elle- 
même  à la  perfection  qu’elle  reçonnoît  & 
qu’elle  admire.  Antiühene  fut  carde  du 
banndfement  d’Anitus  & de  la  mort  de 
Mélitus  , les  deux  plus  grands  ennemis 
de  Socrate. 

Après  la  mort  de  Socrate,  Antifthene  , 7vi.  de 
indigné  de  la  corruption  des  mœurs,  de-  Condillac 
vint  fauvage  & farouche.  Le  chagrin  lui 
fit  perdre  le  fruit  le  plus  précieux  des  le- 
çons de  fon  Maître,  l’indulgence  & la  mo- 
dération. ïl  fe  livra  à la  mifanthropie,  & 
il  réfolut  de  fuir  les  hommes  , & de  ne 
point  former  de  difciples.  Sur  ces  entrefai- 
tes, Diogene  fe  préfente.  On  le  repoufie. 

Il  prefie  : il  infifte.  On  le  menace  : on  leve 
le  bâton  fur  lui.  ,,  Frappe,  dit-il,  mais 
„ inftruis- moi  Antifthene  , touché, 
confentit  à le  prendre  pour  dificiple. 

A RC  ES  1 LAS  9 un  peu  apres  Socrate . 

. Arcéfilas  fut  lin  Philofbphe  également  Arcéfilas, 
diflingué  par  fon  favoir,  fa  modération  & 
fa  modeftie.  Il  étoit  fi  peu  rempli  de  lui- 
même,  qu’il  exhortoit  les  difciples  d’aller 
entendre  d’autres  Maîtres.  Un  jeune  Inm* 
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25S555  ni  g cl  s Chio  ayant  témoigné  qu’il  préféroît 
Hiftoîre  l’école  de  Jérôme , le  Péripatéticien  à la 
Ancienne.  Tienne;  il  le  prit  par  la  main,  l’y  condui- 
Traits  lit,  le  recommanda  vivement  au  PhiJofo- 
aetacnes.  pjie  y & exhorta  le  jeune  homme  à être  do- 

Diogene-  ci  le.  Arcéfilas  difoit  que  de  tous  les  maux 
Lacrçe.  ja  mon  je  penj  ^ont  ]a  préfence  n’ajt 

Bayle  iamais  incommodé  perfonne  , & qui  ne 
chagrine  qu’en  Ton  abfenceé 

Lisandre , vers  3600, 

Lifandre.  Liiandre,  Général  des  Athéniens,  étant 
allé  trouver  Cyrus  (r) , pour  lui  parler  des 
affaires  des  Grecs,  fut  très-bien  reçu  de 
ce  Prince.  Au  moment  de  Ton  départ’,  Cy- 
rus  lui  donna  à fouper,  le  pria  d’ufer  de 
la  bienveillance  qu’il  avoit  pour  lui,  &de 
demander  franchement  tout  ce  qu’il  vou- 
droit,  dans  l’affurance  qu’il  ne  lui  feroit 
Plutar-  rien  refufé.  Alors  Lifandre  lui  dit  : ,,  Sei- 
çue*  gneur,  puifque  vous  me  témoignez  tant 

,,  de  bonté,  je  vous  demande  ck  je  vous 
„ conjure  d’ajouter  une  obole  à la  paye 
,5,  desfoîdats,  afin  qu’au-lieu  de  trois  ubo- 
les  qu’ils  ont  par  jour,  ils  en  ayentdé- 
9,  formais  quatre  ”,  Cyrus , ravi  de  cette 
$énérofité,  lui  fit  compter  dix  mille  dari- 
ques.  Lifandre  les  employa  à fournir  cette 
obole  d’augmentation  aux  matelots. 

/' 

D A RI  U s- N ot  hu  s,  vers  3 600. 
ISarius.  Darius-Nothus , Roi  de  Perfe  , mourut 


{1)  Le  jeune. 
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Tan  du  monde  3600,  après  un  régné  de 
dix* neuf  ans.  Son  fils  Artaxerce-Mnémon 
lui  fuccéda.  Un  moment  avant  que  Ton 
pere  expirât,  il  lui  demanda  quelle  avoit 
été  la  réglé  de  fa  conduite  pendant  un  ré- 
gné auiïi  long  & auffi  heureux  que  le  lien  : 
,,  De  faire  toujours,  répondit  Darius,  ce 
5,  que  la  juftice  & la  religion  demandoient 
de  moi  ”, 

A s PA  S I E 9 femme  de  Cyruï  te  jeune , 

vers  3600. 

Afpafie  de  Phocée  étoit  fille  d’Hermo- 
time.  Elle  s’appella  d’abord  Milro.  Son 
pere  étoit  très-pauvre.  Cyrus,  fils  de  Da- 
rius & de  Paryfatis,  & frere  d’Artaxerce, 
touché  des  vertus  & de  la.  beauté  d’Afpa- 
fie  , l’époufa.  Ce  Prince  reçut  en  préfent 
un  collier  d’une  richefle  de  d’une  beauté 
meryeilleufes.  11  l’attacha  au  cou  d’Afpafie 
tandis  qu’elle  dormoir.  Afpafie  n’accepta 
point  ce  don.  Malgré  fou  élévation,  tou- 
jours modefte  & modéré,  elle  étoit  auffi 
diftinguée  parla  noblefle  de  fes  fentiments 
que  par  fes  charmes.  ,,  Ah!  Cyrus,  dit-? 
9,  elle,  donnez  ce  collier  à Paryfatis.  Quel 
,,  plaifir  pourroit-il  me  faire  ? je  fourni  bien 
vous  plaire  fans  cet  ornement  ”.  Pary- 
latis  reçut  le  collier  avec  reconnoiflance. 
Elle  envoya  des  présents  magnifiques  à Af- 
pafie , accompagnés  de  fommes  confiddra- 
blés.  Afpafie  fit  tout  porter  chez  Cyrus. 
,,  Je  n’ai  pas  befoin  , lui  dit-elle,  de  ces 
richefles , je  ne  veux  d’autres  biens  que 
55  votre  amour  Afpafie,  dans  la  fuite. 


Hiftoire 

Ancienne. 

Traits 

détachés. 

Rollin, 


Afpafie. 

Elien. 
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après  la  mort  de  Cyrus,  tomba  an  pou- 
Hiftoire  voir  d’Artaxerce  dont  elle  fut  pafiîonné- 
Ancienne.  ment  aimée  , ainfi  que  de  fon  fils.  Quand 

détach*  e^e.*n^PRa  ce  dernier  attachement,  elle 
^vtdc  es.  avojc  près  de  quatre-vingts  ans.  Cette  ri- 
valité du  pere  & du  fils  l’obligea  à fe  faire 
Prêtre  fie  de  Diane. 

Il  ne  faut  point  confondre  cette  Afpafie 
avec  celle  de  Milet , que  fa  beauté  & la 
paflioa  de  Périclès  ont  rendue  fi  célébré. 

C Y R U S 9 le  jeune . 

<:yrust  Cyrus,  le  jeune,  avoit  planté  lui-même 
la  plupart  des  arbres  de  fon  jardin,  & dai- 
gnoit  les  cultiver.  Lifandre  de  Lacédémo- 
ne, l’un  des  Chefs  de  la  République,  s’é- 
Encydop.  crioit,  à la  vue  de  ces  jardins  : ,,  O Prin- 
nOurp^1"  9 ) ce,  que  tous  les  hommes  vous  doivent 
,,  eftimer  heureux,  d’avoir  fu  joindre  ainfi 
5,  la  vertu  à tant  de  dignités  & de  gran- 
5,  deur”!  Lifandre,  dans  cette  occafion , 
louoit  Cyrus  fur  fa  vertu,  comme  fi  Tou 
eût  penfé  dans  ces  temps  qu’un  Monar- 
que agriculteur  ne  pouvoir  manquer  d’être 
tin  homme  vertueux.  Il  eft  certain  du  moins 
qu’il  doit  avoir  le  goût  des  chofes  utiles 
& des  occupations  innocentes  (i). 

Epiaxa , 


(i)  Les  Egyptiens  faifoient  honneur  de  l’inven- 
tion de  l’agriculture  à Oliris  ; les  Grecs  à Cérès 
S c à Triptoleme  fon  fils-,  les  Italiens  à Saturne 
ou  à Janus  leur  Roi , qu’ils  placèrent  au  rang  des 
D ieux.  En  reconnoiffance  de  ce  bienfait , la  fonc- 
tion des  premiers  Prêtres  inftitués  par  le  Légis- 
lateur des  Romains  fut  d’offrir  aux  Dieux  "les 

prémices 
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Epi  axa , Reine  de  Gilicie  rendit  un  y™88™* 
graqd  fervice  à Cyrus.  Elle  vint  elle-même  Hiftoire 
lui  apporter  de  l’argent  pour  payer  Tes  fol-  Ancienne, 
dats.  Par -reconnoiflance,  Cyrus  fit  la  re-  Traits 
vue  de  toutes  Tes  troupes  en  fa  préfence;  détachés, 
mais  cette  galanterie  n’eut  aucun  fuccès. 

Car  les  Grecs  dans  leurs  évolutions,  fei- 
gnant de  vouloir  charger  les  Barbares  , 
les  effrayèrent  réellement  , & les  mirent 
en  fuite;  la  Reine  eut  part  à la  peur.  & 
s’enfuit  auffi. 


Platon  (i). 

Platon  defeendoit  d’une  famille  iflufîre*  Piaton; 
On  dit  que  , dans  fon  enfance,  on  vit  des 
abeilles  fe  repofer  fur  fes  levres  tandis  Traité  de 
qu’il  dormoit  ; ce  qui  fut  regardé  comme  ioP^on« 
un  préfage  delà  douceur  de  fon  éloquence. 

Denys,  le  Tyran,  l’attira  à fa  Cour; 
mais  la  franchife  du  Philofophe  ne  pou- 
voir convenir  à un  Tyran  , & ce  n’eft  Usa  mies 
que  la  Cour  d’un  bon  Roi  qui  pourroit  Hifto- 
attacher  & fixer  un  Sage.  ry>  c* *  l* 

Platon  quitta  bientôt  Denys.  Ce  dernier 
en  fut  fi  piqué,  qu’il  fit  plufieurs  tentati- 
ves pour  s’aflurer  de  la  perfonne  de  Pla- 
ton ; mais  inutilement.  Enfuite  craignant 


prémices  de  la  terre.  Ces  Prêtres  étoient  au  nom- 
bre de  douze  ; ils  etoient  eppellés  Arvales  de  Arva 
champs  , terres  labourables.  Un  d’entr’eux  étant 
mort , Romuîus  prit  lui-même  fa  place;  & dans  la 
iuite  on  n accorda  cette  dignité  qu’à  ceux  qui  pou- 
voient  prouver  une  naiffance  illuftre.  Encxclovcdic 
voyez  Agriculture . J y ’ 

(1)  Son  premier  nom  fut  Ariftoclès , qu’il  chan- 
gea en  celui  de  Platon, 

Tome  /. 


P 

1 
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Ü55S55  fou  reffentiment  , & l’effet  qne  pourroient 
Hiftoire  produire  les  plaintes  d’un  auffi  grand  hom- 
Ancienne.  me,  fj  ]uf  écrivit  une  lettre  remplie  d’ex- 
v^a!”  cufes  & de  proteftation  d’amitié.  Platon 
lui  fit  cette  réponfe  : ,,  La  tyrannie  ne 
55  doit  redouter  que  les  efclaves  qu’elle 
3,  affervit.  Je  fuis  libre;  ainfi  ceffezde  me 
,,  craindre;  d’ailleurs,  croyez  que  l’hom- 
me  véritablement  philofophe  abhorre 
55  L vengeance  , & que  les  feuîs  char* 
5 5 mes  de  l’étude  fuffiroient  pour  le  dif* 
55  traire  de  ces  vils  inftruments  qui  peu- 
5,  vent  occuper  & remplir  les  âmes  foi- 
5 , blés  & communes 

Elien.  Platon  difoit  que  l’efpérance  efl  le  fonge 
d’un  homme  éveillé.  D’autres  attribuent 
ce  mot  à Ariftote  (t). 


(i)  M.  de  Buffon  dit  de  Platon  : 5»  Ce  Philo- 
i)  fophe  eft  un  peintre  d’idées,  c’eft  une  a me  qui, 
?»  dégagée  de  la  matière  , s’élève  dans  le  pays 
?»  des  abftraétions  , perd  de  vue  les  objets  fenfi- 
?»  libles  , n’apperçoit , ne  contemple , & ne  rend 
?»  que  l’intelleéluel 

Dans  ce  même  chapitre , l’immortel  Auteur  de 
PHiftoire  Naturelle  rend  compte  des  idées  & des 
fyftêmes  chimériques  de  Platon.  M.  de  Buffon 
ajoute  : » Le  faux  porte  en  Philofophie  une  ligni- 
?»  ncation  bien  plus  étendue  qu’en  morale.  Dans 
?»  la  morale , une  chofe  efl  fauffe  uniquement  parce 
?»  qu’elle  n’efi  pas  de  la  façon  dont  on  la  repré- 
»»  fente  ; le  faux  métaphysique  conlifte  non-feu- 
?»  lement  à n’être  pas  de  la  façon  dont  on  Je  re- 
?»  préfente  , mais  même  à ne  pouvoir  être  d’une 
5»  façon  quelconque  ; c’eft  dans  cette  efpece  d’er- 
?»  reur  du  premier  ordre  , que  font  tombés  les 
?»  Platoniciens  , les  Sceptiques  les  Egoïftes  , 
?»  chacun  félon  les  objets  qu’ils  ont  considérés  ; 

aufti  leurs  fauffes  fuppofttions  ont-elles  obfcurqi 
m la  lumière  naturelle  de  la  vérité , offufqué  la 


i 
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Bon  mot  (Tune  Lacédémonien  ne. 


Une  femme  Lacédémonienne  , pour  con- 
foler  Ion  fils  qu’une  blefiureglorieufe  avoit 
rendu  boiteux,  lui  difoit:,,  Va,  mon  fils, 
5,  tu  ne  faurois  plus  faire  un  pas  qui  11e 
3,  te  fafie  fouvenir  de  ta  valeur”. 

Un  Lacédémonien  qui  alloit  ù la  guerre , 
& dont  on  fa  moquoit  parce  qu’il  étoit 
boiteux,  répondit  qu’il  y allait  pour  com- 
battre, & non  pour  fuir. 


Timandride , 

Timandride,  partant  pour  un  voyage, 
lailla  fou  fils  à Sparte , & le  chargea  du  loin 
de  fa  maifon.  A fon  retour,  il  trouva  que 
Ton  fils  avoit  amafiTé  beaucoup  d’argent.  Il 
lui  en  fit  des  reproches. ,,  La  prodigalité  , 
,,  lui  dit-il , ell  le  vice  d’une  mauvaife  tête  ; 
„ & l’avarice , celui  d’une  ame  baffe  ; & rien 
,,  n’eil:  plus  honteux  pour  un  homme,  que 
,,  d être  trouvé  riche  à Ch  mort,  après  s’ê- 
3,  tre  donne  pour  pauvre  durant  la  vie”. 


Diogene . 

Diogene  fut  pris  par  des  Pirates  ,&  cou- 
duit  en  Crete  pour  être  vendu.  On  lui  de- 
manda ce  qu  il  favoit  faire.  ,,  Je  fais  com- 
3,  mander,  répondit-il;  qu’on  me  vende 
53  à celui  qui  a befoin  d’un  maître,  & qui 
5>  elr  aflez  fage  pour  le  favoir”.  Cette  ré- 


’’  !î  ’ ffjeiïrdé  l'avancêment  <le  la  Pliüofo- 
« pme  , Hijl,  Naturelle  ,c h.f,  p,  ,0$ , 
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ponfe  étoit  a fiez  extraordinaire;  ce  qui  le 
Hilloire  fut  davantage  encore,  c’eft  que  Diogene 
Ancienne,  trouva  l’homme  qu’il  defiroit.  Xéniade , 
Corinthien,  l’acheta,  l’emmena  à Corin- 
’ the,  lui  confia  l’adminiftration  de  Tes  affai- 
Cours d’é-  res  » |a  conduite  de  famaifon,  l’éducation 
ducarion,  de  fes  enfants  & la  fienne  propre,  car  il 
f**  M*  devint  fon  difciple.  Voilà  jufqu’où  peut 
Candie  s’étendre  l’empire  de  l’efprit  & de  la  vertu, 
lac»  Avant  cet  événement,  dans  le  temps  que 
Diogene  tenoit  une  école  à Athènes,  un 
des  fils  d’Onéfierite  étant  venu  dans  cette 


ville,  ne  vouloit  plus  retourner  à Egine  , 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à quitter  Diogene. 
Le  pere  envoya  un  autre  de  fes  fils  qui  fut 
retenu  par  les  mêmes  attraits.  Enfin,  il 
les  vint  chercher  lui- même  , & il  refia  . 
comme  fes  enfants. 

Arifiipe  rencontrant  un  jour  Diogene 
qui  lavoit.'.des  herbes  : ,,  Si  tu  voulois, 

5,  lui  dit  il  , faire  ta  cour  à Denys , tu  ne 
,,  mangerois  pas  des  légumes.  — Et  toi, 
Valere-  ,,  lui  répondit  Diogene , fi  tu  voulois  vi- 
Maxîme.  ^ vre  comme  moi  , tu  ne  flatterois  pas 
Diogene-  9?  un.  tyran  (i)”. 

Laerce,  Diogene  voyant  un  jeune  homme  qui 
£lien  rougifîoit:  ,,  Voilà,  lui  dit-il,  de  bonnes 
,,  difpofitions  ; c’efi  la  couleur  de  la  ver- 
,,  tu”.  Etant alié  à Olympe,  il  y vit,  du- 
rant la  célébration  des  jeux,  de  jeunes  Rho» 
diens  fnperbetnent  vêtus. ,,  Voilà  dn  fafie , 


(i)  Ce  même  Ariftipe  fe  trouvant  fur  mer  pen- 
dant une  tempête  , parut  effrayé  ; un  fanfaron  ie  lui 
reprocha, en  fe  vantant  d’une  parfaite  tranquillité  : 
Chacun  , répondit  Ariffipe  , eftime  fa  vie  ce  qu’eüe 
vaut,  (Œuvres  dç  Saint-RiaL  (çmç  z, 


îrn  ff  rmiffit 
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9>  dit-il”.  Un  moment  après,  ayant  ren- 
contré des  Lacédémoniens  portant  de  mau- 
vaifes  tuniques  Taies  : ,,  Autre  efpece  de 
,,  fafte,  dit  le  Philofophe”.  Un  de  Tes  ef- 
claves  , ayant  pris  la  fuite  , on  lui  eon- 
feilla  de  le  faire  chercher  : ,,  Ne  (èroit-il 
,,  pas  honteux,  reprit-il  que  Manès  pût 
,,  le  paffer  de  Diogene,  & que  Diogene 
,,  ne  pût  Te  palier  de  Manès  (1)”." 

DAMON&PiTHlAS , même  temps i 

Damon  & Pithias  étoient  deux  célébrés 
Pbtlofophes  Pythagoriciens  , unis  Pun  à 
l’autre  par  les  liens  de  l’amitié  la  plus  par- 
faite. Damon  fut  condamné  à la  mort  par 
Denys  le  Tyran,  il  en  obtint  la  permiiïion 
d’ailer  régler  fes  affaires  domertiques  dans 
fa  patrie,  à condition  que  Ton  ami  fe  mer- 
troit  à fa  place,  & lui  ferviroit  de  caution. 
Le  jour  marqué  pour  le  retour  étant  arri- 
vé, fans  qu’on  vît  paroître  Damon,  cha- 
cun blâmoit  la  confiance  imprudente  de 
Pithias,  qui  répondit  : ,,  Je  ne  fuis  que 
,,  trop  fûr  que  Damon  reviendra , & qu’il 
,,  m’enlevera  la  gloire  de  mourir  pour 
,,  lui”.  En  effet,  Damon  fut  exact  à fa  pa- 
role.. Mais  Denys  , plein  d’admiration  pour 
J’aélion  extraordinaire  de  Pithias  , fit  grâce 
à Damon  , & conjura  les  deux  Philofo- 
phes  de  l’affocier  à leur  amitié  (2). 


(1)  Diogene  avoit  beaucoup  cle  fmgularités  ridi- 
cules.^ C elt  lui  qui , une  lanterne  à la  main  , pré- 
tendoit  chercher  un  homme.  Ce  qui  fît  dire  à 
Piaton  qu’il  étoit  Socrare  devenu  fou. 

(2)  Ce  trait  eft  tiré  d une  note  qui  fe  trouve 
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DeüY S , le  Tyran , & PHILOXENE. 

Denys  le  Tyran  de  Syracufe  , aimoit 
&cuîtivoit  la  Poéfie.  Mais  tvran  en  tout, 
il  vouloitêtrele  meilleur  des  vérificateurs. 
Un  Poète,  nommé  Philoxene,  n’ayant  pas 
sppiouvé  (es  vers , il  l’envoya  aux  carrie* 
res  (c  étoit  la  prifon  publique,)  Quelque 
temps  après,  il  le  fît  fortir , lui  lut  un  ou- 
vrage, & lui  demanda  de  nouveau  Ton  avis. 
Pour  toute  réponfe,  Phiioxene  fe  tourna 
vers  les  gardes  du  Tyran,  en  leur  difant: 

Qu’on  me  remene  aux  carrières  ”.  Et 
Denys  trouva  cette  hardiefîe  fi  noble  & ii 
plaifante,  que  loin  de  s’en  fâcher,  il  fe 
mit  à rire,  & lui  pardonna.  Un  jour,  dans 
une  converfation  générale , Denys  demanda 
quelle  étoit  la  meilleure  efpece  d’airain; 
un  nommé  Antiphon  répondit  que  c’êtoit 
celle  dont  on  avoit  fait  les  ftatues  d’Har- 
roodius  & d’Ariftogiton.  Ces  deux  hom- 
mes avoient  délivré  Athènes  de  la  tyran- 
nie des  Pylîfiratides  (i).  Denys , afîiégé  par 


dans  les  Œuvres  de  M.  de  la  Fargue.  Montaigne  , 
dans  fon  admirable  chapitre  de  l’amitié,  cite  un 
autre  trait  de  confiance  aufii  noble  que  touchant. 
Eudadimas  , Corinthien  r avoit  deux  amis  , Cha- 
rixenus  & Archeteus;  il  étoit  pauvre,  & fes  deux 
amis  riches  ; & en  mourant  il  fit  ainfi  fou  tefia- 
rnent  : Je  légué  à Archeteus  le  foin  de  nourrir 
?na  mere,  & à Charixemus  le  foin  de  marier  ma 
fille.  Ces  deux  legs  , les  plus  beaux  dont  on  ait 
jamais  honoré  l’amitié  , furent  acceptés  avec  tranl- 
ports  , & la  conduite  des  deux  amis  jufiifia  la  con- 
fiance d’Eudadimas. 

(i)  Denys  envoya  des  Ambaffadeurs  aux  Rhé- 
ginois  pour  leur  demander  une  époufe  de  leur 
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les  Carthaginois,  avoir  perdu  tout  efpoir 
de  ialut,  & longeoit  à prendre  la  fuite,  Hiftoire 
lorfqu’un  de  fes  amis,  nommé  Ellopidas,  Ancienne, 
s’approchant  de  lui  : ,,  ODenys  ! s’écria-  Traits 
5,  t-il,  que  le  titre  de  Roi  embellit  bien  detac^s. 
3,  unetombe(i)”!  Ce  mot  ranima  le  cou- 
rage de  Denys  ; il  délit  les  ennemis , & éten- 
dit encore  les  bornes  de  fa  domination. 

Asclèpiade  & Ménédeme y 

vers  3600. 

Afclépiade  & Ménédeme  étoient  deux  Afclépia- 
Philofophes  qui  fe  rendirent  célébrés  par  de  & Mé- 
leurs  vertus  à la  vive  amitié  qui  les  unit  ne  eme* 
Fuji  & l'autre.  Afclépiade  mourut  le  pre- 
mier dans  un  âge  avancé.  Quelque  temps  Dïogene.- 
après , un  ami  d’Afclépiade  étant  venu  à Laérce, 
un  repas  chez  Ménédeme,  les domefhques 
lui  refuferent  la  porte;  mais  Ménédeme  le 
fit  entrer  en  difant  qu’Afdépiade  dévoie 
avoir  chez  lui  la  même  autorité  qu’il  y avoir 
eue  pendant  fa  vie. 

D È M O C RITE. 

Démocrite  naquît  à Abdere.  Il  dépenfa  Démoerî- 
tout  fon  bien  en  voyageant,  & fon  frere  te* 
Damafie  fe  chargea  de  le  nourrir.  Il  y avoir  Diogene- 
une  loi  qui  interdifoit  la  fépulture  dans  fa  Eaérce. 
patrie  à quiconque  dépenfoit  fonpatrimoi- 


nation*,  & ceux-ci  déteftant  la  tyrannie , Sc  mépri- 
fant  le  Tyran,  répondirent  qu’ils  n’avoient  point 
d’autre -fille  qu’ils  puffent  offrir  à Dcnys  que  celle 
de  leur  crieur  public.  Diodore  de  Sicile . 

(1)  Mais  il.  faut  qu^  ce  foit  celui  de  bon  Roi. 
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ne.  Démocrite  lut  Ton  Ouvrage  du  Grand 
Monde , qui  lui  valut  plus  que  le  bien 
* qu  il  avoir  perdu. 

Il  fe  retiroit  dans  des  tombeaux  pour  étu- 
dier avec  moins  de  diftra&ion.  Lucien  pré- 
tend que  Démocrite  s’enferma  dans  un  fé- 
pulcre  qui  étoit  hors  de  la  ville;  il  paffa 
les  jours  & les  nuits  à méditer  & à corn- 
pofer,  & que  des  jeunes  gens,  pour  lui 
faire  peur,  fe  déguiferenr  en  fantômes, 

vinrent  rôder  autour  de  lui,  en  faifant 
d’affreux  hurlements;  mais  que  Démocrite 
ne  daigna  pas  les  regarder  , & fe  contenta 
de  dire  tout  en  écrivant  : Ceffez  de  faire 
les  faux . 

Démocrite  promit  à Darius  de  faire  re- 
vivre une  amie  dont  la  perte  accabîoit  de 
douleur  le  Monarque.  Après  quelques  fein* 
tes  préparations,  le  Philofophe  dit  à Da- 
rius qu’il  n’avoit  plus  befoin  que  de  gra- 
ver fur  le  tombeau  de  la  défunte  le  non* 
de  trois  perfonnes  qui  n’euffent  jamais  ref- 
fenti  l’adverfité.  Mais  tout  l’Empire  de 
Darius  n’ayant  pu  fournir  un  feulnom  delà 
condition  requife,  il  fut  prouvé  au  Roi  que 
de  tous  les  hommes  qui  vivent  fur  la  terre, 
aucun  n’eft  exempt  d’affliftion. . . Démo- 
crite mourut  âgé  de  près  de  cent  ans.  On 
lui  éleva  des  ftatues  d’airain. 

Agésilas , vers 


Agéfilas;  Lorfqu’Agéfilas  fut  déclaré  Roi  de  Spar- 
te, on  le  mit  en  poffeffion  du  bien  entier 
de  fou  frere  Agis,  duquel  Léotichidès, 
fils  d’Agis,  fut  dépouillé,  comme  bâtard; 


Rollin. 
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niais  Agéfilas  n’accepta  les  richeffes  que 

la  loi  lui  donnoit,  que  pour  les  partager  Hiftoire 
avec  les  parents  de  Léotichidès  du  côté  Ancienne, 
de  fa  mere  , qui  étoient  extrêmement  pan-  Traits 
vres;  & cette  aétion  fervit  à affermir  le  détachés, 
pouvoir  & l’autorité  d7 Agéfilas , en  lui  ga-  Beauties 
gnant  tous  les  cœurs.  of  Hifto- 

Les  Thébains  fecouerent  le  joug  de  r^* 
Sparte,  & Athènes  fe  déclara  pour  eux. 
Epaminondas  s’avança  jufqu’aux  portes  de 
Sparte , & Agéfilas  donnoit  divers  ordres 
dans  la  ville,  lorfqu’on  vint  l’avertir  qu’uti 
certain  nombre  de  mutins  s’étoient  empa- 
rés d’un  pofte  important,  & s’y  canton- 
noient.  Agéfilas  y courut  ; & comme  s’iL 
n’eût  rien  fu  de  leur  mauvais  deffein  : 

5,  Camarades,  leur  dit-il,  vous  avez  mal 
„ compris  mes  ordres,  ce  n’efi:  pas  là 
,,  que  je  vous  avois  envoyés  A ces 
mots,  il  leur  marqua  différents  poftes  pour 
les  féparej , & ils  y furent , perfuadés  qu’on 
n’avoit  rien  foupçonné  de  leur  entreprife. 

Agéfilas  fe  distingua  par  fon  expédition  en 
Afie.  Dans  le  temps  qu’il  fe  préparoit  à 
mener  fes  troupes  dans  la  Perfe , il  reçut 
des  lettres  des  Ephores  qui  le  rappelloient. 

Il  leur  fit  la  réponfe  fuivante  : ,,  Nous 
avons  fournis  une  partie  de  l’Afie;  nous 
faiions  encore  de  grands  préparatifs  de 
gueire ; mais  puifque  vous  m’ordonnez 
de  retourner,  ie  fuis  de  près  votre  let- 
tre, je  lais  qu’un  Commandant  ne  rem- 
plit fon  devoir  qu’en  préférant  à la  gloire 
brillante  des  armes,  la  gloire  plus  fo- 
lide  & plus  belle  encore  d’obéir  aux 
loix  • En  effet 3 Agéfilas  partit  fur  le 
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champ.  Un  jour  qu’on  parloir  devant  lut 
Kiôoire  du  Grand  Roi , (c’efl:  ainfi  que  les  Rois  de 
Ancienne.  perfe  fe  faifoient  appeller,)  & qu’on  van- 
iraits  toit  extrêmement  la  puiiïance  i , , je  ne 
iciacies.  ^ comprends  pas,  dit  Agéfilas,  comment 

,,  il  eft  plus  grand  que  moi,  s’il  n’eft  pas 
„ plus  vertueux”. 

Bayle , Agéfilas  voyant  que  tous  les  jeunes  gens 

tiroient  une  extrême  vanité  de  lavoir  dref- 
fer  des  chevaux  pour  les  courfes  des  jeux 
Olympiques  , & qu’ils  attachoient  une 
importance  ridicule  aux  fuccès  de  ce  gen- 
re, perfuada  à fa  fœur  Cynifca  de  faire 
drefler  des  chevaux,  & de  fe  mettre  fur 
les  rangs*  Elle  y confentit,  & gagna  le  prix* 
Ce  fut  la  première  femme  qui  obtint  cette 
gloire.  Agéfilas  ne  voulut  jamais  permet- 
tre qu’on  lui  élevât  des  ftatues,  ni  aucun 
monument  public  (i). 

ÉPAM1NONDAS  & PÉLOPIDAS . 

même  temps . 

Epami-  Epaminondas  fut  un  des  meilleurs  Gé- 
nondas : & néraux,  & le  Héros  le  plus  vertueux  & 
e °1)I  as*  je  plus  parfait  que  la  Grèce  ait  produit. 
Avant  lui,  la  ville  de  Thebes  ne  s’étoit 
jamais  diftinguée  par  aucune  action  mé- 
Beauties  morable.  Depuis  lui,  elle  ne  fut  célébré 
c>f  Hifto-  que  p.ar  pes  malheurs,  & vit  ainfi  fa  gloire 


(i)  C’eft  cet  Agéfilas,  anfii  bon  pere  que  grand 
Roi,  qu’un  homme  furprit  un  jour  jouant  avec 
fes  enfants , & courant  avec  eux  à cheval  fur 
un  bâton.  Il  dit  à celui  qui  le  furprit  ainfi  , qu'il 
lui  demandoit  le  fecret  jufqu’à  ce  qu’il  eût  des 
enfants  lui-même. 
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& Ton  éclat  prendre  naifîance  avec  ce  grand 
homme,  & mourir  avec  lui. 

Les  Lacédémoniens  furent  vaincus  par 
les  Tiiébains  à la  fameufe  bataille  de  Leuc- 
tes.  iypaminondas  eut  toute  la  gloire  de 
cette  journée.  Comme  on  lui  dit  avant  la 
bataille  que  les  augures  étoient  mauvais , 
il  répondit  par  un  vers  d’Homere  dont  le 
iens  efl  : ,,  Il  n’y  a qu’un  feul  bon  au- 
„ gure,  c’eft  de  combattre  pour  fa  pa- 
5,  trie  ”.  Après  le  combat,  Epaminondas 
s’écria  : O mon  pere  ! 6 ma  mere  ! quels 
v feront  vos  tranlports  en  apprenant  la 
5,  nouvelle  de  ma  viétoire!  Combien  cette 
M idée  fi  chere  ajoute  à mon  bonheur”! 
Péîopidas ,•  dans  cette  bataille,  le  féconda 
avec  fa  valeur  ordinaire.  Péîopidas,  digne 
parfes  talents  & fes  vertus,  d’être  le  rivai 
ou  l’ami  d’Epaminondas  , & que  l’admi- 
ration & la  iÿmpathie  attachèrent  fi  for- 
tement à fa  deflinée , que  ni  les  intrigues  , 
ni  l’ambition  ne  purent  par  la  fuite  défu- 
nt un  moment  ces  deux  Héros,  qui  fe 
rendirent  mutuellement  les  plus  grands 
fervices. 

Au  combat  du  Tégire , où  Péîopidas  com- 
mandoit  les  Thébains  , ces  derniers  apper- 
cevant  les  ennemis  , qu’ils  ne  lavoient  pas 
li  près,  s’écrièrent  avec  une  vive  frayeur: 
,,  Nous  fournies  tombés  entre  les  mains 
„ des  ennemis!  — Eh!  pourquoi,  repris 
,,  Péîopidas  , ne  dirons-nous  pas  plutôt 
,,  qu  ils  font  tombés  entre  les  nôtres”? 
Ce  mot  releva  le  courage  abattu  de  fes 
troupes  , & il  fut  vainqueur.  Péîopidas  ai- 
lanr  a la  rencontre  du  Tyran  de  Pheres, 
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quelqu’un  l’avertie  que  le  Tyran  s’appro* 
choit  avec  une  groffe  armée  : ,,  Tant 
5,  mieux,  dit  Pélopidas  , nous  en  bat» 
,,  trons  davantage  ”,  En  effet , il  remporta 
la  viéioire,  mais  il  fut  tué  dans  le  combat. 

Après  une  campagne  glorieufe  , Epa* 
minondas,  accufé  par  î’envie  d’intelligen- 
ces fecretes  avec  les  ennemis , vit  fon  nom. 
rayé  de  la  fifïe  des  chefs,  & fut  envoyé 
comme  ffmple  foldat  à la  guerre  de  TheC- 
falie.  Ce  Héros,  que  la  calomnie  ne  pour- 
voit abattre  ni  décourager,  fe  foumet  auL 
décret  dont,  à fes  yeux,  rinjuftiee  n’avi- 
îifloit  que  fes  ennemis.  En  effet,  il  con- 
fondit l’envie  & la  haine  par  fou  obéif- 
fance , & la  gloire  éclatante  de  fes  allions» 
Mêlé  dans  la  foule  des  foldats  , malgré  la 
valeur  & l’intrépidité  dont  il  étoit  l’exem- 
ple , il  vit  que  les  troupes  découragées 
étoient  au  moment  de  céder*  la  viéloire , 
lorfque  tout -à -coup  dans  cet  inftant  de 
crife,  on  entendit  répéter  dans  tous  les 
rangs  le  nom  d’Epaminondas.  Chacun  l’in- 
voque, l’appelle;  tous  jurent  de  vaincre 
ou  de  mourir  en  combattant  fous  lui.  En- 
fin , proclamé  Général  par  le  vœu  una- 
nime, il  efl  forcé  de  prendre  le  comman- 
dement, & fauve  l’armée.  Le  peuple  en- 
fuite  confirma  le  choix  des  foldats,  & lui 
rendit  fon  rang  & fes  honneurs. 

Les  ennemis  d’Epaminondas,  pour  lui 
faire  injure,  le  firent  nommer  Téléarque, 
c’étoit  un  emploi  indigne  de  lui,  & dont 
les  fondions  ne  confiftoient  qu’à  faire  net- 
toyer les  rues,  enlever  les  fumiers,  &c.  Il 
ne  s’en  tint  nullement  déshonoré,  & dit 
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qu’il  feroit  voir  que  non  feulement  la  char- 
ge montre  quel  eft  l’homme,  mais  aulli 
que  l’homme  montre  quelle  eft  la  charge. 
En  effet  , il  éleva  à une  grande  dignité 
cet  office  , qui  n’étoit  rien  auparavant. 
Quelqu’un  de  fes  amis  fe  trouvant  avoir 
befoin  d’argent,  il  l’envoya  chez  le  plus 
riche  citoyen  de  Thebes  , lui  demander 
mille  écus.  Celui-ci  étant  venu  chez  Epa- 
minondas  s’informer  du  motif  d’une  telle 
confiance  : ,,  C’eft , lui  répondit  Epami- 
,,  nondas,  que  cet  homme  de  bien  a be« 
,,  foin  de  fecours , & que  vous  êtes  riche  ”, 
Epaminondas  gagna  contre  les  Lacédé- 
moniens la  bataille  de  Mantinée,  & il  fut 
bleffé  à mort.  On  le  reporta  au  camp,  & 
les  Médecins  lui  déclarèrent  qu’il  expire- 
roit  dans  l’inftant  où  l’on  re tireroic  le  fer 
de  fa  bleflïire.  Alors  ilappelîa  fou  Ecuyer, 
& s’informa  fi  fon  bouclier  étoit  fauvé. 
L’Ecuyer  le  lui  montra  fur  le  champ.  Epa- 
minondas demanda  enfuite  auquel  des  deux 
partis  la  viétoire  étoit  demeurée.  O11  lui 
répondit  que  les  Thébains  étoient  vain- 
queurs. ,,  Je  puis  donc  mourir  avec  tran- 
„ quiliité,  repliqua-t  il;  qu’on  tire  le  fer 
,,  de  ma  plaie  ”. . . A ces  mots  , fes  amis , 
qui  l’environnoient , pouffèrent  de  lamen- 
tables cris  : & quelques-uns  d’eux  fe  défo- 
lant  de  le  voir  mourir  fans  enfants,  Epa- 
minondas leurdit  : ,,  Je  laiffe  Thebes  triorn- 
„ pliante,  Sparte  humiliée,  & la*Grece 
„ libre  ; puis -je  emporter  quelques  re- 
,,  grets  ? Mais  d’ailleurs  je  ne  mourrai 
5,  point  fans  enfants;  Leu&res  & Man- 
„ tinée  font  pour  moi  deux  filles  illuftres, 
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,,  qui  ne  laifieront  jamais  périr  mon  nom 


Ni  c o c l h s , vers  3 63 1# 


Hifroire 
Ancienne. 

Traits 

détachés.  Evagore  Roi  de  Salamine , capitale  de 

Nicoclès,  V1]yp'e  ’ l,n  c^es  P^ns  grands  hommes 
de  la  Grece.  Son  fils  Nicoclès  lui  fuccéda, 
,Ab,£çé  1 an  3632.  Nicoclès  eut  toutes  les  vertus 

Gteaue  dî  fon  ljerc  & fon  régné  fut  auffi  fortu- 
1 vol.  * T'®  glorieux.  Le  Philofophe  Ifocrate 

lui  adrefla  un  difcours  dans  lequel  il  lui 
donna  des  préceptes  admirables  fur  l’art 
de  régner,  lui  montra  toute  l’étendue  de 
Tes  devoirs  fans  déguifement,  & fans  mê- 
ler à fes  avis  l’artifice  indigne  de  la  flatte- 
rie ou  des  louanges.  Nicoclès  fut  trans- 
porté à la  îeéfure  de  ce  difcours.  Il  reçut 
avec  foie  les  leçons  de  la  fageffe , & ’les 
iuivit.  Il  récompenfa  les  talents  de  l’O- 
rateur par  des  bienfaits,  & paya  fes  con- 
feils  par  fon  amitié. 

Le  difcours  d’Ifocrate  nous  a été  con- 
fervé. 


T I m O THEE9  vers  le  même  temps v 

_ ' * 9 - — ^ ■ . 

Timothee  Timothée  fut  un  des  plus  illuftres  Ca- 
pitaines de  la  Grece.  Il  étoit  fils  de  Co- 
non , célébré  Général , & il  égala  les  ex- 
Baylc.  pîoits  de  fon  pere.  Un  jourCharès,  qui 
avoit  été  Général  des  Athéniens , montroic 
devant  Timothée  fes  bleflures  & fon  bou- 
clier  percé  d’une  pique  ; Timothée  prenant 
la  parole  : 5,  Et  moi,  dit-il , quand  j’aflîé- 
5 9 geois  Samos,  un  trait  étant  venu  tom- 
„ ber  près  de  moi , j’en  fus  honteux , com* 
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me  m’étant  expofé  en  jeune  homme  ('ans 

nécefiité,  & plus  qu’il  ne  convenoitau  Hiftoire 
5,  chef  d’une  fi  grande  armée  (i)  Ancienne. 

Les  Athéniens  firent  élever  une  fiatue  Traits, 
à Timothée,  quoiqu’ils  enflent  accordé  detaches- 
la  même  récompenfe  aux  fervices  du  pere , cornelius 
honneur  que  ce  peuple  n’avoit  encore  fait  Népos. 
qu’à  lui  feul. 

Lici/RGUE , /’  Orateur , vers  3644. 

Lîcurgue,  célébré  Orateur  d’Athenes,  Licurgue, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Légif- 
lateur  de  Lacédémone  , étoit  fils  de  Lico- 
piiron  , & petit-fils  d’un  autre  Licurgue 
que  les  trente  Tyrans  firent  mourir.  Il 
eut  l’intendance  du  Tréfor  public  avec 
d’autres  charges  confidérables.  Il  fut  Juge  Bayle, 
auffi  intégré  qu’éclairé,  & rendit  de  grands 
fervices  à fa  patrie.  Lorfqu’il  (entit  les  ap- 
proches de  la  mort,  il  eut  le  courage  de 
fe  faire  porter  au  Sénat , pour  y rendre  pu- 
bliquement un  compte  exact  de  fon  admi- 
niftration  ; & après  y avoir  réfuté  un  ac- 
cufateur  avec  autant  de  fuccès  que  d’é- 
loquence, il  fe  fit  apporter  chez  lui  où 
il  mourut  un  inftant  après. 

. 


(1)  Pélopidas  dit  un  mot  femblable  allant  à la 
guerre,  & fa  femme  lui  recommandant  de  fe  con- 
ferver  : » C’efl  aux  fimpîes  foldats  , répondit- il , 
y>  que  vous  pourriez  donner  cet  avis  , & non  pas 
»»  a un  Général  qui  y eft  obligé  par  fa  charge  ”, 
GEuvres  de  Saint*  Ré  al  » tome  z% 
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X E N O C R AT  E , vers  U 

La  probité  du  Philofoplie  Xénocrate  étoîc 
fi  connue  & fi  révérée  des  Athéniens  t 
qu’ayant  été  forcé  de  rendre  un  témoignage 
en  public , & s’approchant  de  l’autel  pour 
y faire  ion  ferment,  félon  la  coutume  des 
Grecs , tous  les  Juges  & le  peuple  s’écriè- 
rent unanimement: ,,  Le  ferment  de  Xéno- 
,,  crate  eft  inutile;  la  parole  feule  fuffit”. 
Et  ils  ne  voulurent  point  d’autres  affirma- 
tion. Un  moineau  pourfuivit  par  un  éper- 
vier,  vint  un  jour  fe  réfugier  dans  fou  fein  ; 
Xénocrate  lui  fauvala  vie,  en  difant  qu’il 
ne  falloir  jamais  trahir  Fefpérance  d’un 
Suppliant.  Pendant  fa  négociation  (i)  avec 
Antipater,  pour  la  refiitution  des  foldats 
qui  avoient  été  pris  dans  la  guerre  Lamia- 
que,  il  fut  invité  à dîner  chez  lui,  mais 
il.répondit  par  ces  vers  d’IIomere  : „ Cir- 
„ cé,  ferois-je  fage  de  boire  & de  manger 
,,  tant  que  mes  compagnons  font  pri- 
,,  vés  de  leur  liberté  ” J Cette  réponfe  plut 
tant  à Antipater , qu’il  élargit  les  pri- 
sonniers. 

Xénocrate  étudia  fous  Platon  avec  Arif- 
tote,  mais  non  avec  les  mêmes  talents;  il 
avoit  la  conception  lente  & dure , & l’ef- 
prit  d'Arifiote  étoitaufii  vif  que  pénétrant  ; 
ce  qui  faifoit  dire  à Platon,  que  le  pre- 
mier avoit  toujours  befoin  d’éperon,  & 


(i)  Long-temps  avant,  les  Athéniens  l’avoient 
anffi  envoyé  en  ambaiTade  vers  Alexandre , qui 
fit  d’inutiles  efforts  pour  le  corrompre* 
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l'autre  de  bride.  Xéuocrate  fut  extrême- 
ment recommandable  par  la  pureté  de  fis 
mœurs,  & Phrinée,  la  plus  belle  courti- 
ianne  de  la  Grece  , eflaya  vainement  de 
je  féduire. 

Polémon , jeune  Athénien,  s’en  retour- 
nant un  matin  chez  lui,  après  avoir  p a lié 
la  nuit  ù table,  vit  la  porte  de  Xéuocrate 
ouverte.  Polémon,  la  tête  couronnée  de 
rofes , paré  d’une  robe  éclatante,  le  bras 
demi-nuds,  fut  fe  placer  furies  bancs  oc- 
cupés déjà  par  une  foule  de  jeunes  difci- 
ples.  11  n’y  prit  féance  que  pour  tourner 
en  ridicule  l’éloquence  & la  fagefle  du  maî- 
tre. Xénocrate  s’en  apperçoit;  & fans  chan* 
ger  de  maintien,  il  interrompit  la  matière 
qu’il  traitoit,  & fait  un  difeours  fi  noble 
& fi  touchant  fur  la  modeflie  <5:  fur  la  tem- 
pérance, que  Polémon , frappé  , perd  toute 
fon  audace  & fa  gaieté,  il  s’embarraffe  par 
degrés , rougit  pour  la  première  fois , baifle 
les  yeux,  ôte  doucement  fa  couronne  de 
fleurs,  s’enveloppe  dans  fon  manteau;  & 
entièrement  rendu  à la  vertu  par  cette 
feule  leçon,  devint,  de  l’homme  le  plus 
vicieux,  un  des  plus  célébrés  Philofophes 
de  fon  temps.  Xénocrate  vécut  90  ans. 

T I m o lêo  N , vers  3646. 

Timoîéon  connoiflbit  les  hommes  , & 
favoit  combien  tout  ce  qui  frappe  leur 
imagination  , a de  pouvoir  fur  eux.  Un 
jour,  à la  tête  de  fon  armée,  il  rencon- 
tra des  «voitures  chargées  d’aehe  propre  à 
faire  delà  jonchée  pour  coucher  deijus;  Ti« 
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moléon  dit  auiïi-tôt  qu’il  prenoît  cette  ren* 
Hiftoire  contre  pour  un  augure  favorable,  parc 
Ancienne.  que  la  couronne  des  jeux  Iftmiques  étoi 
Traits  une  couronne  de  cette  efpece  de  plante, 
cttacies.  sür  ceî:te  paro]e  fur  l’ordre  même  de  Ti- 

moléon,  tous  fes  foldats  fe  firent  des  cou- 
ronnes de  cette  herbe,  ils  fe  les  mirent 
fur  la  tête , & marchèrent  ainfi  au  comh2t 
avec  la  même  joie  que  fi  les  Dieux  les 
Pîutar-  a voient  affurés  de  la  victoire.  Ils  la  rem- 
<lue*  portèrent  en  effet  dans  le  combat  que  les 
Corinthiens  donnèrent  contre  les  troupes 
d’Argos , où  Ti moléon  combattit  parmi  les 
gens  de  pied.  Timophane,  fon  frere,  qui 
commandoit  la  cavalerie,  fe  trouva  dans 
un  extrême  danger.  Son  cheval  ayant  été 
bleffé,  le  jetta  par  terre  au  milieu  des  en- 
nemis. La  plupart  des  cavaliers  qui  étoient 
autour  de  lui  , 1’abandonnerent , & ceux 
qui  reftoient,  ne  pouvoient  foutenir  long- 
temps le  grand  nombre  des  ennemis.  Ti- 
moléon,  qui  vit  fon  frere  en  cet  état , cou- 
rut à lui,  quoiqu’il  fût  bielle  lui-même, 
il  le  couvrit  de  fon  bouclier,  reçut  fur  fes 
armes  & fur  fa  perfonne  plufieurs  coups 
de  trait,  & enfin,  il  écarta  les  ennemis, 
& eut  le  bonheur  de  fauver  fon  frere  (i). 


(i)  Par  la  fuite  , Timophane  voulant  devenir 
tyran  à Corinthe , Timoléon  employa  tout  pour 
le  ramener  à la  vertu  , mais  inutilement  ; alors 
Timoléon  le  fit  tuer.  L’amour  de  la  patrie  ne 
peut  excufer  une  femhlable  atrocité.  Il  eft  beau 
de  facrifier  à fon  pays  fa  fortune  , fes  intérêts  y 
& ceux  de  fa  famille.  Les  devoirs  de  citoyen 
l'ont  grands  & facrés-,  mais  ceux  de  la  nature  le 
fout  davantage  encore.  Et  le  frere  conjurant  contre 
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Timoîéon  rétablit  la  liberté  à Syracufe,  & ■ÏÏLLLILÜÜ 
parvint  au  plus  haut  degré  de  gloire.  Dans  Hiftoire 
ce  temps , un  nommé  Démenete,  en  pleine  Ancienne, 
alfetnbîée,  î’accufa  de  plufieurs  malverfa-  Tra*ts 
fions  pendant  Ton  Généralat.  Timoîéon,  (etachtS* 
trop  grand  pour  être  fenlible  à la  calom- 
nie, ne  daigna  pas  le  réfuter;  mais  il  s’é- 
cria : ,,  Qu’il  rendoit  grâces  aux  Dieux  de 
,,  ce  qu’ils  avoient  exaucé  fes  prières,  & 

,,  qu’enfin  il  voyoit  les  Syracufains  jouir 
„ de  la  pleine  liberté  de  tout  dire, *com« 

,,  me  il  l’avoit  demandé 

DeMOST  H ENE  & E S C H 1 N E. 

; . • t 

Déuiôfthene  naquit  en  3622  , deux  ans  Démof* 
après  Philippe , Roi  de  Macédoine , & deux  thene  & 
cents  quatre-vingts  ans  avant  Cicéron,  il  Elchmc* 
eut  pour  pere  un  homme  allez  riche,  qui 
faifoit  valoir  des  forges.  Le  premier  eflai 
qu’il  lit  de  fon  éloquence  , fut  contre  lès 
tuteurs  qui  lui  retenoient  in  jufiement  fon 
bien.  11  avoit  une  voix  foible,  la  reipira-  Rollin* 
tion  fort  courte  , & il  bégayoit.  Il  fut  una- 
nimement fifflé.  Satirus,  un  excellent  ac- 
teur de  ce  temps,  le  confola,  & lui  donna 
des  leçons.  Démofthene  mit  des  cailloux 
dans  Ta  bouche  pour  corriger  fa  pronon- 
ciation (1).  II  alloit  déclamer  fur  le  bord 


fon  frere,  le  pere  afifaflinant  fon  fils,  ne  font  que 
des  infenfés  furieux  & barbares  dont  les  avions 
féroces  font  frémir  la  nature , & déshonorent 
l’humanité. 

(1)  Aufli  lorfqu’on  lui  demandoit  quelle  étoit 
la  qualité  la  plus  néceffaire  à un  Orateur,  il  ré- 
pondoit  que  c’étoit  la  prononciation . Il  s’appliqua 


r 


N 
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de  la  mer  quand  elle  était  agitée,  afin  de 
iïiftoire  s’apprivoifer  par  îe  bruit  des  flots  aux  cris 
Ancienne»  tumultueux  des  aflemblées.  Enfin,  il  re« 

cuc^^t  fruit  de  tant  de  foins,  & devint 
le  plus  cé!ebre  & îe  plus  parfait  Orateur 
de  fon  temps.  L’Orateur  Efchine  intenta 
une  acciifation  contre  Démofthene.  Ce 
dernierîefit  exiler.  Au  moment  où  Efchi- 
ne aî  1 oit  fortir  d’Athenes  pour  fe  retirer 
à Rhodes,  Démofthene  courut  à lui,  & 
Je  força  d’accepter  une  bourfe  contenant 
une  fomme  confidérable.  ,,  Comment  ne 
,,  regretterois-je  pas,  dit  Efchine,  une 
55  patrie  où  je  laifle  un  ennemi  fi  généreux, 
,,  que  je  défefpere  de  rencontrer  ailleurs 
,,  des  amis  qui  lui  reft'emblent  %\ 

Efchine  établit  à Rhodes  une  école  d5é* 
loquence  , dont  la  gloire  fe  foutint  peu* 
dant  pl u fleurs  fiecJes.  11  commença  fes 
leçons  en  lifant  les  deux  harangues  qui 
avoient  caufé  fon  exil , la  fienne  & la  réponfe 
de  Démofthene  : cette  derniere  fur-tout 
fut  exceiïîvement  applaudie;  & au  milieu 
des  acclamations  qu’elle  excita,  Efchine 
s’écria  : ,,  Que  feroit-ce  donc  , fi  vous  l’euf- 
,,  fiez  entendu  lui  même  *'?  Que  ce  mot 
eft  beau!  Qui  n’aimeroit  mieux  l’avoir  dit 
de  premier  mouvement,  que  d’avoir  fait 
îe  plus  éloquent  difcours  ? Quelle  gloire 
peut  furpafler  celle  d’être  invariablement 
jufte  , & aîfez  grand  pour  louer  fes  riveaux 
avec  enthoufiafme  ? 


avec  le  même  foin  à perfe&ionner  fês  geftes,  & 
les  étudioit  chaque  jour  devant  un  miroir.  Beau- 
des  of  Hijlory  , vol.  z % 


Marna»» 
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Démofthene  fe  diflingua  autant  par  fa 
fermeté  & fa  noble  hardiefle,  que  par  fon 
éloquence*  Il  s’oppofa  autant  qu’il  fut  pofi 
fible,  aux  entreprifes  de  Philippe  contre 
la  liberté  de  la  Grece  ; & le  crédit  & le 
pouvoir  de  ce  Monarque  ne  purent  ja- 
mais l’engager  à trahir  la  vérité,  & à dé- 
mentir  fon  caraétere  (1). 

Épi  cure , vers  le  même  temps • 

Il  étoit  fils  de  Néoclès  & de  ChérePrate. 
Il  fe  fixa  à Athènes,  & y érigea  une  école 
dans  un  délicieux  jardin  qu’il  acheta;  il 
y vécut  tranquillement  avec  fies  amis,  & 
il  y forma  un  grand  nombre  de  difciples. 
Ses  Sectateurs  conferverent  le  plus  grand 
refpeét  pour  fa  mémoire;  fon  école  ne  fe 
divifa  jamais , & fies  principes  furent  fui- 
vis  avec  une  exactitude  fcrupuleufe.  Le 
jour  de  fa  naiffance  étoit  encore  folemnifé 
du  temps  de  Pline  (2),  & l’on  fêtoit  mê- 
me tout  le  mois  dans  lequel  il  étoit  né. 
Les  Stoïciens  accuferent  Epicure  d’im- 
piété. Pour  fe  juftifier,  il  fit  des  ouvrages 
remplis  des  fentiments  les  plus  religieux; 
il  y recommandoit  particuliérement  la  vé- 


(1)  Califtrate,  Orateur  Athénien , fut  caufe  que 
Démofthene  , qui  n’étoit  encore  qu’écolier,  fe 
coniacra  entièrement  à l’étude  de  l’éloquence  ; 
car  ayant  plaidé  avec  un  fuccès  extraordinaire, 
une  caufe  qui  concernoit  la  ville  d’Orope  , il  ex- 
cita dans  l’ame  de  cet  enfant  un  ardent  defir  de 
fe  diftinguer  dans  la  profellion  d’Orateur.  Bayle , 
tome  z. 

(2)  Ceft-à-dire  » environ  350  ans  après  fa  mort, 
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nération  pour  les  Dieux,  & il  en  donna 
l’exemple  en  allant  lui-même  très-afîidue- 
ment  aux  temples;  ce  qui  donna  occafion 
à Dioclès  de  s’écrier , la  première  fois  qu’il 
l’y  rencontra  : ,,  Quelle  fête  î quel  fpec- 
tacle  pour  moi  ! Je  ne  compris  jamais 
„ mienx  la  grandeur  de  Jupiter,  que  de- 
,,  puis  que  je  vois  Epicure  à genoux  ”! 

On  a en  général  une  faufle  idée  de  la 
morale  d’Epicure.  Il  elt  vrai  qu’il  la  dit 
que  le  plaifir  eft  le  but  de  toutes  nos  ac- 
tions; mais  il  ajoute  : ,,  Malheur  à celui 
,,  qui  ne  le  trouveroit  pas  dans  la  vertu”! 
C’efi:  lui  qui  difoit  aux  affligés  : ,,  Soyez 
,,  fûrs  que  fi  votre  mal  eft  violent,  il 
39  fera  court;  & que  s’il  efi  long,  vous 
5,  réprouverez  facile  à fupporter”. 

Les  PhilGfophes  Polifirate  & Hippocli- 
dès  naquirent  dans  la  même  journée,  fu- 
rent dilciples  d’Epicure,  fe  communiquè- 
rent leurs  biens  & leurs  études , & mou* 
rurent  fort  vieux  à la  même  heure. 

Aristote , vers  le  même  temps . 


Âriflote.  Il  prétendoit  defcendre  d’Efculape  ; il 
fut  Précepteur  d’Alexandre-ie-Grand  , & 
fe  retira  enfuite  à Athènes,  où  il  établit 
fa  nouvelle  école.  Alexandre  alors  l’en* 
gagea  à s’appliquer  à l’Hifloire  Naturelle, 
& lui  envoya,  pour  fournir  à la  dépenfe 
de  cette  étude,  la  fomme  prodigieufe  de 
huit  cents  talents.  Ariftote  a compofé  un 
Bayle,  grand  nombre  d’ouvrages.  Les  plus  efti- 
ïnés  font,  fon  Hiîtoire  des  animaux,  fa 
Poétique  & fa  Rhétorique.  Après  la  mort 
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de  Platon,  Ariftote  fe  retira  chez  Ton  ami 
Hermias  , qui  régnoit  à Atarne  dans  la  Hiftoîre 
Myfie.  Trois  ans  après  , ce  Souverain  , Ancienne, 
vaincu  par  Memnon  de  Rhodes,  fut  en*  Traits 
voyé  à Ochus  qui  le  fit  mourir,  & laifla  (letaches* 
fans  biens  une  niece  aimable  & vertueufe,  M.  l’Abbé 
nommée  Pythia.  Ariftote  confacra  dans  le  <Jsn  Coilw 
temple  de  Delphes  une  ftatue  à fon  ami.  au 
11  en  célébra  la  mémoire  dans  des  ver  s, 

& il  en  époufa  la  niece.  C’eft  lui  qui 
définiftoit  un  ami  , une  ame  dans  deux 
corps  (1). 

Oïl  l’avertit  qu’un  homme  difoit  du  mal 
de  lui  en  fon  abfence.  ,,  Laiftez-le  faire, 

3,  reprit-il;  je  veux  bien  qu’il  me  batte, 

5,  pourvu  que  je  ne  m’y  rencontre  pas”. 


(1)  Ce  mot  eft  célébré  6c  digne  de  l’être-,  mais 
aucun  Auteur  ancien  n’a  parlé  de  l’amitié  aufti 
Lien  que  Montaigne  -,  il  l’appelle  cette  fainte  cou- 
ture , & la  définition  qu’il  en  donne  eft  ft  char- 
mante , qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  la  rappor- 
ter ici. 

•*  Le  feu  de  l’amour  , je  le  confefte  , eft  plus 
M aéèif,  plus  cuifant  & plus  âpre  (que  celui  de 
r>  l’amitié  ) -,  mais  c’eft  un  feu  téméraire  & vo- 
»*  lage  , ondoyant  & divers  , feu  de  fievre , fujet 

a accès  & remife  , & qui  ne  nous  tient  qu’à 
» un  coin.  L’amitié  , c’eft  une  chaleur  générale 
» & univerfelle,  tempérée  & égale,  une  chaleur 
59  confiante  & raftjfe,  toute  douceur  & poliflure, 
>5  qui  n’a  rien  d’âpre  & de  poignant.  Les  ami- 
59  tiés  communes  on  les  peut  départir;  mais  cette 
5'  amitié  qui  pofî'ede  l’ame  & la  régente  en  toute 
59  louveraineté  , il  eft  impofiible  qu’elle  foit  dou- 
>9  ble.  Si  les  deux  en  même- temps  demandoient 
59  à être  fecourus,  auquel  courriez-vous?  . ..  C’eft 
*9  un  aftez  grand  miracle  de  fe  doubler  , & n’en 
»9  connoiffent  pas  la  Hauteur  ceux  qui  parlent  de 
»9  fe  tripler,  «c. ’* 
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Lorfqu’on  lui  demandoit  à quoi  la  Philo* 
fophie  étoit  bonne  : ,,  A faire  avec  fatif- 
,,  faction  & volontairement,  répondoit-il, 
, , ce  que  les  autres  font  par  la  crainte 
,,  des  loix’h  II  difoit  aulîl  que  la  beauté 
eft  la  plus  forte  de  toutes  les  recomman- 
dations. Socrate  l’appelloit  une  courte  ty- 
rannie ; Théophrafte  , une  tromperie  de 
peu  de  durée;  & Carnéade  , une  Reine 
fans  gardes, 

P AU  S AN  IJ  S. 

Paufanias  (1)  étoit  Garde  du-Corps  du 
Roi  Philippe,  & chéri  de  ce  Prince.  S’é- 
tant apperçu  que  Philippe  en  aimoit  un 
autre,  nommé  auflî  Paufanias,  il  attaqua 
celui-ci  en  lui  reprochant  qu’il  étoit  un 
homme  efféminé.  Ce  dernier  he  répondit 
rien  ; mais  il  dit  ;\  Attalus,  oncle  de  la 
Reine,  qu’il  juftifieroit les  bontés  de  Phi- 
lippe pour  lui.  En  effet,  le  Roi  fe  trou- 
vant dans  un  combat  contre  Pleurias,  Roi 
d’IUyrie , il  fe  tint  continuellement  devant 
la  perfonne  de  Philippe  , pour  recevoir 
tous  les  traits  qui  lui  étoîent  lancés  par 
les  ennemis  , & fauva  ainfi  la  vie  à fort 
maître,  en  facrifiant  & perdant  la  Tienne. 

PB  IL  I PPE  , 


(1)  Ce  premier  Pautanias  eft  le  fcélérat  qui  de- 
puis affaflina  Philippe.  Toutes  fes  mefures  étaient 
ji  bien  prifes  » qu’il  auroit  pu  fe  fauver  après  fon 
crime,  li , par  une  providence  divine,  fon  pied 
ne  fe  fût  embarraiîé  dans  des  pampres  de  vignes 
fort  étendus,  qui  le  retinrent  comme  enchaîné. 
Les  gens  de  Perdiccas  le  percerent  à coups  de 
traits.  ■ • , 
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Philippe  , Roi  de  Macédoine . Hiftoire 

Ancienne. 

Philippe,  après  une  victoire,  fe  livrant  Traits 
à l’excès  d’une  joie  indécente,  fe  couronna  détachés, 
de  fleurs,  & pafîa  ainfi  en  triomphe  entre  Philippe, 
les  files  des  prifonniers  de  guerre.  De-  Diodore 
madès,  qui  éuoit  du  nombre  de  ces  mal-  de  Sicile, 
heureux,  lui  dit  : „ O vous  qui  ôtes  Roi, 

,,  comment  fe  peut-il  que  les  Dieux  vous 
,,  ayant  revêtu  de  la  dignité  d’Agamem* 

,,  non,  vous  n’ayez  pas  honte  de  jouer 
ni  le  perfonnage  de  Therfite  ”!  Philippe, 
frappé  de  la  jultice  de  ce  dur  reproche, 
admira  la  hardieflè  de  Demadès  ; il  lui 
rendit  au  même  moment  fa  liberté  , & 
l’admit  au  nombre  de  ceux  qu’il  honoroit 
de  fa  confiance.  Dans  la  fuite  , Philippe 
rendit  fans  rançon  tous  les  prifonniers  A- 
tjbéniens;  & dépofant  l’orgueil  que  donne 
fou  vent  la  victoire,  il  envoya  des  Ambaf- 
ladeurs  au  peuple  d’Athenes,  & fit  avec 
lui  un  traité  d’alliance  & d’amitié.  Les  Beamies 
courtifans  de  Philippe  voulant  le  décider  Hifto- 
i\  éloigner  un  homme  qui  parloit  légère*  ry*  2* 
ment  de  lui  - „ Il  faut  plutôt,  répondit-il, 

„ l’engager  par  ma  conduite  à fe  rétrac* 

„ ter;  voilà  le  foin  qui  doit  m’occuper”. 

Un  jour  que  Philippe  étoit  ivre,  une  R0iihr 
femme  lui  préfenta  un  mémoire.  I!  le  lut, 

& condamna  la  femme,  qui  dit:  „ J’eu 
5,  appelle,  — Comment,  reprit  - il  ! & à 
3,  qui?  — A Philippe  à jeun  , répondit- 
„ elle”.  Le  Roi  relut  le  mémoire,  & lui 
donna  gain  de  caufe.  ^ 

Une  pauvre  femme  i-e  préfentoît  fouvent 

1 orne  /.  * q 
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devant  lui  pour  lui  demander  audience; 
il  répondoit  toujours  qu’il  n’avoit  pas  le 
temps  de  l’écouter.  Enfin  , un  jour  elle 
lui  dit  : „ Si  vous  n’avez  pas  le  temps 
„ de  me  rendre  juftice , ceflez  donc  d’ê- 
tre  Roi  ”.  Alors  Philippe  la  fatisfit  fur 
le  champ. 

Philippe  fe  préparoit  à une  expédition 
contre  les  Perfes;  Néoptolême , le  Tragi- 
que, l’homme  le  plus  célébré  de  fon  temps 
pour  la  déclamation  ; fe  trouvant  à la  table 
du  P^oi,  fut  invité  par  ce  Prince  h réciter 
quelque  morceau  de  Tragédie  9 qui  eût  dut 
rapport  à l’entreprife  actuelle  de  la  Grece 
contre  la  Perfe.  Le  Poëte  ne  jugea  rien 
de  plus  convenable  à ce  fujet,  & de  plus 
flatteur  pour  Philippe,  que  le  tableau  d’une 
puiflance  orgueilleufe  & célébré,  menacée 
d’une  chûte  prochaine  par  l’arrêt  irrévo- 
cable du  dellin,  & il  déclama  les  vers  fui- 
vants  (1)  : 

Toi  que  l’orgueil  éleve  aux  nues. 

Et  qui  du  Préfent  trop  flatté  , 

Au-  delà  des  terres  connues 
Crois  voir  un  jour  ton  nom  porté  9 
Sous  ton  palais,  vafte  édifice, 

S’ouvre  déjà  le  précipice 
Où  fe  perd  tout  projet  humain*. 

Et  fouvenc  la  mort  qui  s’avance , 

Borne  la  plus  longue  efpérance 
A l’aurore  du  lendemain, 

Philippe  ne  vit  dans  ces  vers  , qu’une 
alîufion  ingénieufe  fur  la  chûte  prochaine 


(1)  Ces  vers  dans  la  traduûion  n’ont  point  de 
nom  d’ Auteur  -,  mais  comme  ils  ont  paru  beaux  , 
on  a cru  devoir  les  rapporter  ici. 
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dü  Roi  de  Perfe,  que  Ton  orgueil  lui  per-  BBatEasæB™ 
fuadoit  devoir  être  inévitable  ; mais  le  Hiftoire 
lendemain  , la  mort  mit  un  terme  à des  Ancienne, 
projets  fi  vaftes.  Le  foible  bras  d’un  aflaf-  Traits 
fin  fit  tomber  & périr  ce  vainqueur  fuper-  détachés, 
be  & menaçant  au  milieu  de  fa  Cour  & 
de  Ton  armée. 

C A LISTHENE . 

A un  fouper  d’Alexandre- le- Grand , Califthe- 
Cléon,  mauvais  Poète,  commença  l’éloge  ne* 
de  ce  Prince  qui  , un  moment  après, 
fbrtit.  L’indigne  flatteur  continue  ; il  corn*  Coursd’c- 
pare  Ton  Héros  à tous  les  Dieux;  il  fou-  Pjd<:,  de, 
tient  qu’il  efi  plus  digne  d’adoration  qu’au-  ^ 
cun  autre  ; & concluant  qu’on  doit  fe  prof-  dillac. 
terner  quand  il  rentrera,  il  invite  tout  le 
monde  à fuivre  l’exemple  qu’il  en  va  don- 
ner. ,,  Si  le  Roi  étoit  préfent,  lui  dit  Ca- 
„ Jiflhene , s’il  entendoit  ce  difcours  in- 
„ fenfé,  il  t’impoferoit  filence  Et  par 
cette  réponfe , ce  lage  Philofophe  fit  voir 
ce  qu’on  doit  à fon  Prince  & à fa  Re- 
ligion. 

A L E X A N DR  E-LE-GRA  ND . 


Il  naquit  en  3648.  Il  eut  pour  précep- 
teur Ariflote.  Son  inclination  naturelle, 
& l’éducation  qu’il  reçut  firent  éclore, 
dès  fa  plus  tendre  jeunefle,  cette  ardente 
pafljon  pour  la  gloire  qui  le  domina  toute 
la  vie.  Les  amis  de  fa  jeunefle,  lui  deman- 
dant un  jour  s’il  n’iroit  point  aux  jeux 
Olympiques  pour  y difputer  le  prix  : „ l’y 
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,,  courrai  , répondit-il , s’il  s’y  préfente 
33  des  Rois  ”.  Lorfqu’il  entendoit  parler 
des  victoires  de  fon  pere,  il  difoit  aus  jeu- 
nes gens  élevés  avec  lui  : ,,  Mes  amis, 
33  mon  pere  prendra  tout  , il  ne  nous 
33  laiflera  rien  à faire  ”, 

Il  reçut  un  jour,  en  l’abfence  de  Phi- 
lippe, Tes  Ambafladeurs  du  Roi  de  Perle, 
&leur  fit  phifieurs  quefiions;  entr’autres , 
quel  étoit  le  chemin  de  la  Haute-Afie,  la 
diftance  des  lieux , les  forces  de  leurs  E- 
tats , la  conduite  de  leur  Roi  à l’égard  de 
fes  ennemis,  & comment  il  gouvernoit  fes 
peuples. 

Alexandre  , étant  encore  dans  fa  première 
jeuneflè,  s’écria  en  contemplant  une  fia  - 
tue  d’Achille  :„()  Achille , que  je  te  trouve 
5)  heureux  d’avoir  eu  un  ami  fidele  pen- 
3,  dant  ta  vie,  & un  Poëte  comme  Ho- 
,3  rnere  après  ta  mort”!  Etant  à Delphes 
pour  coiriuiter  l’oracle,  la  Prêtrefle  pré- 
tendit qu’il  n’étoit  point  alors  permis  de 
l’interroger , & refufa  d’entrer  dans  le  tem- 
ple. Alexandre  la  prit  par  le  bras  pour  l’y 
forcer;  elle  s’écria:  ,,  O mon  fils,  tu  es 
,,  invincible  ” ! A ces  mots,  Alexandre 
répartit  qu’il  ne  vouloir  point  d’autre  ora- 
cle, & qu’il  étoit  content  de  celui-là.  Dans 
le  temps  que  ce  Conquérant  foumettoit  le 
monde  en  le  parcourant,  il  fut  arrêté  un 
jour  par  la  neige  qui  tomboit  avec  abon- 
dance, & s’étant  a (fis  auprès  d’un  grand 
feu,  fur  un  fiege  fort  élevé  qui  lui  fervoit 
de  trône,  il  uppercut  un  foldat  Macédo- 
nien, accablé  des  infirmités  de  lavieilleffe 

& de  la  rigueur  du  froid,  Il  fit  aufli-t-ôr 
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léflexion  -non  à la  différence  de  leur  for- 
tune,  mais  à celle  de  leur  âge;  il  defcen-  Hiftoire 
dit  de  fa  place,  & fes  mains  viélorieufes  Ancienne* 
qui  avoient  détruit  l’Empire  de  Darius  , Traits 
portèrent  jufque  fur  le  fiege  royal  ce  vieil-  détachés, 
lard  engourdi  de  froid , & il  lui  dit  : ,,  C’effc 
,,  un  crime  digne  de  mort  chez  les  Perfes 
5,  de  s’afleoir  fur  le  trône  des  Rois;  mais 
3,  avec  un  Monarque  humain,  cette  même 
3,  aélion  te  fauvera  la  vie 

En  3 6?t  , Alexandre  remporta  une  fé- 
condé victoire  (1)  fur  Darius.  La  mere  de 
ce  Prince  infortuné,  nommée  Sifigambis, 
fa  femme  & fes  filles , furent  faites  prifon- 
nieres.  Alexandre  , fuivi  feulement  d’E- 
pheffion  , alla  chez  la  Reine  & les  Prin- 
ce des.  Sifigambis,  trompée  par  la  noblefie  Rollin. 
&ia  beauté  de  la  figure  d’Epheftion , le 
prit  d’abord  pour  Alexandre,  & courut  fe 


(1)  Avant  cette  bataille,  Alexandre  eut  une  dan- 
gereuie  maladie,  pour  s’être  baigné  dans  le  Cyd- 
nus  : dans  cette  circonfiance , il  reçut  des  lettres 
de  Parménion  , qui  lui  mandoit  que  fon  Méde- 
cin Philippe  étqit  corrompu  par  Darius.  Deux 
jours  apres,  Philippe  apporta  au  Roi  une  méde- 
cine -,  Alexandre  la  prit  d’une  main  , & de  l’au- 
tre donna  à Philippe  la  lettre  de  Parménion  , & 
au  même  infiant  il  avala  le  breuvage.  Ce  trait 
a été  beaucoup  plus  loué  qu’il  ne  mérite  de  l’ê- 
tre  y Philippe  etoit  attaché  à Alexandre  depuis 
1 enfance  de  ce  Prince,  & lui  avoit  donné,  dans 
toutes  les  occafions,  les  preuves  de  la  plus  ten- 
re  affection  ; d’aiiieurs  , quelle  apparence  que 
le  premier  Médecin  du  Roi  le  plus  magnifique 
de  i univers , ne  fût  pas  , pour  fon  intérêt  mê- 
me, au-deffus  d’une  corruption  d’argent;  fa  tra- 
hhon  ne  pouvoir  jamais  être  auiîi-bien  payée  que 
fa  fidehte.  Voyex  Vie  i’ Alexandre,  par  Qu  mu- 
Cura  y Uv,  3 , trad,  de  Vaugdas,  ' 

Q h’ 
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Ü?.2!S  jetter  à fes  pieds;  enfuite  connoiffant  fon 
wiiioire  erreur,  & fuppliant  le  Roi  de  lui  pardon- 
Ancienne,  ner  cette  méprife  : „ Non,  ma  mere,  ré- 
Traits  9y  pondit-il , vous  ne  vous  êtes  point  abu- 
oetachés.  ^ fée , car  celui-ci  eft  encore  Alexandre 

La  femme  de  Darius  lui  parut  fi  belle  , 
qu’il  crut  devoir  s’impofer  la  loi  de  ne 
plus  la  revoir. 

Cette  délicatefie  de  fentiments  diftingua 
toujours  Alexandre;  elle  lui  rendit  faciles 
les  facrifices  que  l’honneur  exigeoit,  & lui 
fit  trouver  dans  l'amour  même  des  char- 
mes qu’il  n’auroit  pu  goûter  fans  elle,  & 
que  les  cœurs  corrompus  ne  connoîtront 
jamais.  II  aima  Roxane,  une  de  fes  capti- 
ves; il  ne  lui  déclara  fa  palïion  qu’en  lui 
rendant  la  liberté,  & ne  demanda  du  re- 
tour qu’en  lui  offrant  fa  main.  Cette  con- 
duite, qui  peut-être  aviliroit  le  Souve- 
rain d’un  petit  Etat,  n’offre  dans  le  Maître 
du  monde,  qu’un  exemple  de  générofiré 
fait  pour  éblouir  les  grandes  âmes  , & pour 
fubjuguer  l’admiration. 

Lorlque  Darius  fit  offrir  à Alexandre  la 
paix  avec  fa  fille  Statira  en  mariage,  Ale- 
xandre mit  l’affaire  en  délibération.  Parmé- 
nion  dit  qu’il  accepteroit,  s’il  étoit  Ale- 
xandre : ,,  Et  moi  auffi,  reprit  le  Roi , fi 
Modèles  j’étois  Parménion  ”.  Ce  même  Parmé- 
des  vertus  njon  £ ja  bataille  d’Arbelles,  voyant  les 
militaires.  ennemjs  prêts  à s’emparer  de  tous  les  ba- 
gages, envoya  demander  des  fecours  au 
Roi , qui  fe  contenta  de  répondre  : ,,  Dites 
5,  à Parménion  que  je  fuis  fûr  qu’il  com- 
5,  battra  avec  affez  de  valeur  pour  fe 
55  dédommager  amplement  d’une  telle 
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,9  perte  fur  les  ennemis  ”.  Une  autre  fois 
qu’on  le  preffoit  d’attaquer  les  ennemis  Hiftone* 
pendant  la  nuit,  il  répondit  ce  mot  de-  Ancienne, 
venu  fi  célébré  depuis  : ,,  Je  ne  dérobe  Traits 
59  pas  la  victoire  détachés. 

Dans  une  marche  forcée,  Alexandre  & 
fon  armée  fouffrirent  extrêmement  de  la 
foif.  En  cet  état,  le  Roi  rencontra  quel- 
ques Macédoniens  qui  portoient  fur  des  pimar- 
mulets^  de  l’eau  dans  des  peaux  de  che-  que. 
vres;  ils  l’offrirent  à Alexandre  qui  leur 
demanda  d’abord  à qui  ils  la  deflinoient  : 

„ A nos  enfants,  répondirent  ils  ; mais, 

5,  Seigneur,  ne  vous  inquiétez  point;  ne 
,,  fuffic-iJ  pas  que  vous  viviez  ”?  En  di- 
sant ces  mots,  ils  lui  préfentoient  un  caf- 
que  rempli  d’eau.  Alexandre  le  prend,  & 
regardant  autour  de  lui,  il  vit  tous  fes 
cavaliers  qui,  la  tête  penchée,  les  regards 
avidement  attachés  fur  cette  boiffon , fem* 
bloient  la  dévorer  des  yeux.  Alors  il  la 
rend  à ceux  qui  la  lui  avoient  facrifiée , en 
les  remerciant , & fans  boire  une  feule  goût- 
te  : , , II  n’y  en  a pas  affez  pour  tous  mes 
„ gens,  leur  dit-il;  fi  je  buvois  feu!,  les 
,,  autres  en^ferojent  encore  plus  altérés, 

,,  & moi-même  je  ne  puis  fupporter  leurs 
5,  fouffrances  qu’en  les  partageant  Ses 
foldats  voyant  cette  magnanimité,  lui  crie-  Beautés 
rent  de  les  mener  par-tout  où  ilvoudroit,  of  kifto- 
& Te  mirent  à piquer  en  même-temps,  en  rT* 
difant  qu’ils  n’écoiênt  plus  las  , qu’ils  n’a- 
voient  plus  foif,  & qu’ils  ne  fe  croiroient 
plus  des  hommes  mortels,  tant  qu’ils  au- 
roient  un  tel  Roi.  Ii  ne  témoigna  pas  moins 
d’humanité  dans  une  occafion  plus  trifte 

Q iv 
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& plus  touchante.  Comme  il  approchoit 
de  la  ville  de  Perfépolis,  il  apperçut  un 
corps  conlidérable  d’hommes  ; il  apprit  que 
c’étoit  quatre  mille  Grecs,  qui  ayant  été 
prifonniers  des  Perles,  en  avoient  fouffert 
tout  ce  que  la  cruauté  la  plus  raffinée  peut 
faire  fubirde  plus  inhumain.  Cette  troupe, 
autrefois  audacieufe  & fiers,  maintenant 
fletrie  par  un  long  efclavage  & parut)  jufte 
défefpoir,  mutilée,  défigurée,  portant  les 
marques  honteufes  de  la  fervitude  & de 
l’infâme  barbarie  de  'les  lâches  vainqueurs , 
ne  voit  le  jour  qu’en  frémi  fiant , & ne  fau- 
roit  déformais  ni  perdre  le  Convenir  de  fes 
maux , ni  jouir  de  la  liberté.  Cependant 
Alexandre  approche  de  ces  infortunés  ; en 
les  voyant  de  près,  il  ne  put  retenir  fes 
larmes;  & peut-être,  dans  ce  moment, 
le  Conquérant  du  monde  gémit  il  en  fe- 
cret  fur  les  fléaux  horribles  de  la  guerre! 
Il  efiaya  de  confoler  ces  malheureux  fol* 
dats , en  les  allurant  qu’ils  reverroient  en- 
core leurs  femmes  & leur  patrie.  Mais  l’un 
d’eux  prenant  la  parole:,,  Ah!  Seigneur, 
,,  s’écria  t-iî , tant  de  bonheur  n’ell  plus 
3,  fait  pour  nous.  Déformais  Pobfcurité 
,,  feule  nous  convient:  dans  l’état  affreux 
,,  où  nous  fournies,  comment  oferions- 
,,  nous  reparoitre  dans  la  Grece  ? Nos 
femmes,  nos  parents  pourroient  nous 
3,  méconnoître;  ils  rougiroient  en  voyant 
,3  le  vil  abaiffement  où  le  fort  nous  a ré- 
3,  doits  ; leur  compaffion  même  ne  feroit 
3,  pour  nous  qu’un  nouveau  tourment; 
,,  ainfi  nous  n’avons  plus  ni  famille  ni 
,,  patrie,  l’unique  grâce  qui  nous  relie  à 
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vous  demander,  S cigneur . c’eit  de  nous 
*,  envoyer  dans  un  défert,  ou  du  moins  Hifloire 
,,  nous  puiffions  cacher  des  malheurs  dont  Ancienne. 
,,  rien  ne  peut  adoucir  l’amertume  ”!  Aie-  Traits 
xandre,  profondément  touché  de  ce  clif-  détachée 
cours,  combla  ces  infortunés  de  bienfaits, 

& leur  fit  connoître  qu’il  exifte  encore  un 
bonheur  pour  les  hommes  les  plus  mal- 
heureux, celui  d’éprouver  le  doux  fenti- 
ment  d’une  jufre  reconnoiffance.  Alexan- 
dre, avec  une  ame  auffi  fenfible,  devoir 
être  bon  fils , & le  fut  en  effet.  Son  affec-  r0Iua. 
tion  pour  Olympias,  fa  mere,  étoit  extrê- 
me. Antipater  lui  ayant  écrit  un  jour  une 
grande  lettre  contr’elle;  après  l’avoir  lue, 
Alexandre  dit  ; ,,  Antipater  ignore  qu’une 
„ feule  larme  d’une  mere  fuffiroit  pour 
„ etfacer  dix  mille  lettres  comme  celle-là 
Abdolonime  , Prince  Sidonien  , ififu  du 
Sang  Royal,  fut  contraint,  pour  vivre, 
de  travailler  à la  journée  chez  un  jardinier. 
Alexandre , touché  de  fa  bonne  mine , de 
fa  réputation  de  vertu  & du  courage  qu’il, 
montroit  dans  l’adverfité  , le  rétablit  fur 
le  trône  de  Sidon;  & lui  ayant  demandé 
comment  il  avoit  pu  foutenir  fa  mifere.  Diction», 
Abdolonime  lui  répondit  ; „ Je  prie  le  Ciel  de  l’Abbé 
,,  que  je  puifie  auffi  bien  fupporrer  la  gran.  lArdYO^aC,» 
„ deur.  Au  refie,  mon  travail  fournîfïbit 
„ à tous  mes  defirs , & je  n’ai  manqué  de 
„ rien,  tant  que  je  n’ai  rien  poffédé 

Aucun  Prince  n’a  jamais  furpafl'é  Alexan-  Seaatîes 
dre  en  générofité.  Un  jour  un  vieux  foldat  oP  Hiftc- 
Macédonien,  accablé  Tous  le  poids  d’une 
pefante  charge  de  vaifïelle  d’or  & d’argent 
qui  appartenoit  au  Roi , pafia  près  de  ce 

Q v 


37°  Annales 

55Ï555Î  Prince,  qui,  touché  par  fon  grand  âge, 
Hiftoire  l’arrêta  & lui  dit  : ,,  Prends  courage , mou 
Ancienne.  59  ami , & tâche  de  porter  ce  Jourd  far- 

Traits  ,,  deau  jufqu’à  ta  tente , car  il  eft  à toi 
détachés.  Ada,  fille  d’Hécatomne  & fœur  d’Arte- 

mife,  femme  de  Maufole  , après  la  mort 
de  cette  Princeffe , régna  dans  la  Carie. 

Bayle.  Pexodare  ufurpa  fes  États.  Ada  implora 
le  fecours  d’Alexandre  qui  la  rétablit  fur 
le  trône.  Après  que  ce  Conquérant  eut 
fubjugué  la  ville  d’Halicarnaffe,  Ada  crut 
devoir  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  en 
lui  envoyant  toutes  fortes  de  rafraîchiffe* 
ments  avec  d’excellents  cuifiniers  ; mais 
Alexandre  lui  fit  dire  que  tous  ces  dons  lui 
étoient  inutiles , & que  fon  Gouverneur  lui 
avoit  autrefois  donné  de  meilleurs  cuifi- 
niers , en  lui  apprenant  que  pour  dîner  avec 
appétit , il  falloit  fe  lever  matin , & fe 
promener,  & que  pour  trouver  un  fouper 
délicieux , il  falloit  faire  un  fobre  dîner.  Il 
eft  trifte  de  favoir  que  ce  Prince,  qui  par- 
loit  fi  bien  fur  la  fobriété,  ait  été  cepen- 
dant, par  l’effet  d’une  ivreffe  furieufe,  af- 
fadi n & incendiaire , & ne  foit  mort , fuivant 
l’opinion  commune , que  d’un  excès  de  vin. 

On  trouve  dans  l’Ëfprit  des  Loix,  liv. 
io,  chap.  9,  l’éloge  le  plus  éloquent  d’A- 
lexandre, & l’on  ofe  dire  le  plus  exagéré. 
Malgré  le  refpecfi  dû  à Fil! uftre  Auteur  d’un 
Ouvrage  immortel,  on  ne  peut  s’empêcher 
de  relever  des  opinions  d’autant  plus  dau- 
gereufes,  qu’elles  font  préfentées  avec  plus 
d’art,  & que  le  grand  nom  de Montefquieu 
doit  prévenir  en  leur  faveur.  M.  de  Mon- 
tefquieü,  après  avoir  élevé  Alexandre  au- 
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defius  de  tous  les  Politiques  & de  tous  les 
Héros  de  l’Antiquité  , termine  ainfi  fou  Hifloire 
éloge  ? Ancienne, 

Il  fit  deux  mnuvaifes  sélions;  il  brûla  Traits 
s 5 PerfépoÜs,  & tua  Clitus  (i).  Il  les  ren-  detacheç- 
3,  dit  célébrés  par  Ion  repentir  (2);  de 
33  forte  qu’on  oublia  lés  nééions  criminel- 
3,  les  pour  fe  fouvenir  de  fon  refpeétpour 
33  la  vertu;  de  lorte  qu’elles  furent  con- 
3,  fidérées  plutôt  comme  des  malheurs, 

3,  que  comme  des  chofes  qui  lui  fuflénc 
33  propres;  de  forte  que  la  poftérité  trouve 
3,  la  beauté  de  fon  ame  prefque  h côté  de 
3,  fes  emportements  & de  fes  foibleflés; 

33  de  forte  qu’il  fallut  le  plaindre,  & qu’il 
3,  n’étoit  plus  poflible  de  le  haïr  (3) 

Alexandre  fut  heureux  & entreprenant; 
mais  il  n’eut  point  affez  d’étendue  dans 
refprït  pour  former  un  plan  qui  pût  affu- 


(0  de  Montefquieu  ne  parle  pas  de  la  more 
de  Cahfthene  *>  cette  aétion  ne  fut  pas  cependant 
la  moins  criminelle  de  la  vie  d’Alexandre. 

(2)  C eft  bien  affez  que  le  repentir  foit  une  ex- 
piation , fans  prétendre  encore  qu’il  puiffe  deve- 
nir plus  avantageux  à notre  gloire  que  l’inno- 
cence meme.  Si  1 on  admettoit  cette  idée  , il  n’y 
suroît  point  de  forfait  qui  ne  pût  ajouter  un  nou- 
vel éclat  a notre  réputation  : quel  renverfement 
de  tout  principe  & de  toüte  morale  !... 

(3)  Si  trois  crimes  ne  peuvent  faire  haïr  celui 
qin  les  commet,  quel  nombre  en  faut-il  donc? 
D ailleurs  , on  en  trouvera  bien  davantage  en- 

5?.Te.  dan,s  d'Alexandre  , par  Quinte- Cura  . 

niltoirc  écrite  avec  line  impartialité  remarquable - 
ainii  l’on  ne  peut  concevoir  l’excès  d’enthouiiaf- 
me  de  M.  de  Montefquieu  pour  l’homme,  il  eft 
vrai , ,e  plus  fameux  de  l’antiquité  -,  mais  dont 
m vie  a etc  fouillée  par  des  actions  ü extrava- 
gantes & fi  coupables. 

Q vi 
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*E2™  rer  la  durée  de  l’Empire  qu’il  avoit  fon- 
Hiftoire  dé;  car  il  ne  s’occupa  jamais  , même  dans 
Ancienne,  fes  derniers  moments,  du  choix  important 
Trnits  d’un  fucceffeur.  L’édifice  qu’il  conflruifit 
détachés.  n’eut  qu’une  grandeur  apparente  : il  fut  auffi 

fragile  que  brillant , & n’eut  d’élévation 
qu’aux  dépens  de  fa  folidité.  Enfin,  Ale- 
xandre fut  fans  doute  un  homme  extraor- 
dinaire; il  conçut  de  vaftes  projets,  niais 
il  en  du  le  fuccès  moins  à fes  talents  qu’à 
la  foibleffe  de  fes  ennemis;  & il  eut  plus 
de  grandeur  dans  les  idées  & dans  l’ima- 
gination, que  dans  l’ame,  puifque  fa  for- 
tune l’étonna  lui-même,  l’enivra-,  & finit 
par  le  corrompre. 

P H O € I O N 9 du  temps  £ 'Alexandre*. 

Phocion.  Alexandre  envoya  un  jour  à Phocion 
cent  talents  d’argent,  & y joignit  les  noms 
de  quatre  villes-,  Cio,  Elée,  Mylaffe  & 
Patare,  entre  lefqueîîes  il  lui  demandoit 
Elien,  d’en  choilir  une.  Phocion  refu fa  l’argent  & 
la  ville  , fe  borna  à demander  la  liberté 
de  quelques  prifonniers.  Dans  une  aflem- 
blée,  un  homme  intrigant  difoit  à Phocion  : 
Ofez-vous  bien,  Phocion,  détourner  les 
Plutar-  Athéniens  de  faire  la  guerre?  ,,  Oui,  fans 
*lue*  ,,  doute,  répondit  il,  jel’ofe,  &cela  quoi- 
5,  que  je  fâche  fort  bien  que  fi  l’on  fait  la 
3,  guerre , je  te  commanderai  ; & que  fi  l’on 
3,  tait  la  paix  , tu  me  commanderas  Dans 
une  autre  occafion,  il  dit  à un  jeune  hom- 
me qui  parloit  avec  plus  de  vanité  que  de 
bon  fens  : ,,  Jeune  homme,  tes  difeours 
reflèmblenfaux  cyprès;  ils  font  grands 
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M & hauts , & ne  portent  point  de  fruits 

Les  Athéniens  condamnèrent  injufte-  Hiftoire 
ment  ce  Héros,  avec  quelques-uns  de  fes 
amis.  Phocion  allant  au  fuppliçe , voyoït  détachéS, 
pleurer  ceux  qui  dévoient  mourir  avec  lui  : 

„ Eh  quoi , dit-il  à l’un  d’eux,  Thudipe, 

,,  vous  n’êtes  donc  pas  content  de  par- 
9,  tager  le  fort  de  Phocion , & de  mourir 
99  avec  lui”?  Un  de  fes  amis,  un  infant 
avant  fa  mort,  lui  demanda  s’il  ne  vouloir 
rien  faire  dire  à fon  fils.  ,,  Dites  lui , ré-  Elien, 
99  pondit  Phocion,  que  je  lui  ordonne  de 
,,  ne  point  chercher  à fe  venger  des  Athé- 
,,  niens  , & d’oublier  l’injuflice  qu’ils  me 
?,  font  éprouver  ”.  Après  la  mort  de  ce  Plutar- 
grand  homme,  les  Athéniens  exilèrent  fon  que, 
corps,  qui  fut  porté  hors  du  territoire  de 
FAttique;  & un  décret  du  peuple  ordonna 
qu’aucun  citoyen  nedonneroit  du  feu  pour 
honorer  d’un  bûcher  fes  funérailles.  Un 
nommé  Gnopion  porta  le  corps  au-dePi 
des  terres  d’EIeufine,  prit  du  feu  fur  celles 
deNégare  , lui  drefla  un  bûcher,  & le  brûla. 

Une  Dame  de  Mégare,  qui  aflifta  par  ha- 
fard  à ces  funérailles  avec  fes  fervantes , 
lui  éleva  dans  le  même  endroit  un  tombeau 
vuide  ; & mettant  dans  fa  robe  les  os  qu’elle 
recueillit,  elle  les  porta  lanuit dans  fa  mai- 
ion,  & les  enterra  dans  fon  foyer,  en  di- 
fant  ces  paroles  : ,_,  Mon  cher  foyer,  je 
3,  te  confie  ces  précieux  refies  d’un  hom- 
3,  me  de  bien,  conferve-les  fidèlement, 

3,  pour  les  rendre  un  jour  au  tombeau  de 
3,  fes  Ancêtres,  quand  les  Athéniens  fe- 
3 , ront  devenus  plus  fages  ”.  En  effet, les 
Athéniens  fe  repentirent  bientôt  de  leur 
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barbare  injuftice;  ils  éleverent  une  fîatue 
a I hocion , & enterrerent  Tes  os  avec  pompe 
aux  dépens  du  public. 


I H I L A y du  temps  ci?  Alexandre, 


Phi  la. 


Di&ionn. 
de  Bayle, 

tome  4. 
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Phila  étoit fille d’Antipater,  Gouverneur 
de  la  Macédoine,  pendant  l’abfence  d’A- 
lexandre. Elle  eut  beaucoup  de  génie,  & 
fut  très-capable  de  s’appliquer  aux  gran- 
des affaires.  Elle  proportionnoit  fi  adroite- 
ment fa  conduite  aux  efprits  de  ceux  qu’il 
falloit  remettre  ou  contenir  dans  leur\le- 
voir , qu  elle  empêcha  qu’une  armée  rem- 
plie de  gens  faétîeux  & turbulents  , ne  fe 
foulevât  (1).  Elle  marioit  à Tes  dépens 
les  filies  pauvres , & s’oppofoit  avec  tant 
de^force  aux  opprefieurs  de  l’innocence, 
qu’elle  mit  hors  de  danger  plufieurs  per- 
fonnes  qui  allaient  être  accablées  par  leurs 
calomniateurs.  Son  habileté  ne  fut  pas  le 
fruit  de  l’expérience  ; car  étant  encore  dans 
fa  première  jeunefFe,  elle  fe  voyoit  cou- 
Alitée  dans  les  affaires  de  la  plus  haute  im- 
portance par  Antipater  fon  pere,  l’un  des 
plus  fages  politiques  de  fon  temps.  Phila 
époufa  en  premières  iioces  Craterus  , celui 
que  les  Macédoniens  aimèrent  le  plus  entre 
tous  les  Capitaines  d’Alexandre.  Après  fa 


(1)  Ce  talent  n’appartient  qu’aux  efprits  véri- 
tablement fuperieurs.  Un  point  efientiel  eft  de  fe 
mettre  toujours  à la  portée  de  ceux  avec  lefqueis 
cm  eft  en  relation.  On  difoit  anciennement  en 
Grece  : » Ceux  d’Athenes  font  trop  fins  pour 
« attraper  ceux  de  Thebes,  leurs  filets  font  ten- 
» dus  trop  haut  Traité  de  T Opinion, 
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mort,  elle  fe  remaria  à Démétrins.  Phila 
mourut  d’une  manière  tragique  ; ayant  ap-  Hiftoire 
pris  que  Démétrius  avoit  perdu  fes  Etats,  Ancienne, 
elle  n’eut  pas  le  courage  de  fupporter  fa  Traits 
mauvaife  fortune , & s’empoifonna.  Elle  détachés, 
eut  de  lui  un  fils,  & la  fameufe  Stratoni- 
ce  , qui  fut  femme  de  Séleucus  , & que 
Séleucus  céda  à fon  fils  Antiochus. 

Andronicus. 

Ptoîémée,  un  des  fucceffeurs  d’Alexan-  Androni- 
dre,  s’étant  faifi  de  tout  le  plat  pays  de  eus. 
la  Phénicie  5 arriva  jufqu’à  Sidon , qu’il  mit  Diodore 
dans  fes  intérêts;  & de-là  , s’approchant  de  Sicile, 
deTyr,  il  fit  propofer  à Andronicus  délai llv*  lc*% 
livrer  cette  ville,  lui  promettant,  pour  le 
tenter,  de  riches  préfents  & de  grands  hon- 
neurs. Mais  Andronicus  lui  déclara  qu’il 
ne  vioîeroit  point  la  parole  qu’il  avoit  don- 
née à Antigonus  & à Dérnétruis,  & refui  a 
fes  offres  en  termes  très-durs.  Ce  Gouver- 
neur, chaffé  de  Tyr  dans  la  fuite,  par  la 
révolte  de  fa  garnifon,  & tombé  entre  les 
mains  de  Ptoîémée , s’attendoit  à éprouver 
l’effet  de  fa  colere  & de  fon  reffentiment. 

Mais  Ptoîémée,  affez  grand  pour  admi- 
rer la  fidélité , même  lorfqu’elle  fe  trouvoit 
en  oppofition  à fes  intérêts,  combla  An- 
dronicus de  marques  de  diftinétion  & de 
bienfaits.  Au-îieu  de  s’avilir  par  une  baffe 
vengeance,  il  goûta  ce  plaifir  fi  noble  & 
fi  pur  qui  fuit  toujours  une  aétion  jufte  & 
généreufe,  & il  eut  le  bonheur  & la  gloire 
de  faire  d’un  eftimable  ennemi  , un  ami 
tendre,  reconnoiffant  & fidele. 
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Stilpon  9 vers  3 yool 

Stilpon  , PhHofophe  , étoit  de  Mégare; 
on  prétend  qu’il  eut  Euclipe  pour  maître. 
Démétrius , fils  d’Antigone ayant  pris  Mé- 
gare5  ordonna,  non-feulement  qu’on  épar* 
gnât  la  raaifon  de  Stilpon , mais  auffi  qu’on 
lui  reftituât  ce  qu’on  lui  avoir  enlevéj  & 
afin  que  tout  lui  fût  rendu  fidèlement,  il 
voulut  fe  faire  donner  une  lifte  de  ce  qu’il 
avoit  perdu.  ,,  On  ne  m’a  rien  pris,  ré- 
9,  pondit  Stilpon , on  n’a  point  touché  à 
9,  ce  qui  m’appartient,  je  poffede  encore 
9,  ma  tranquillité  9 ma  fcience  & mon  goût 
9,  pour  l’étude  Stilpon  donna  d’excel- 
lents confeils  à Démétrius , qui  fe  fit  un 
devoir  de  les  fuivre,  & prit  pour  le  Philo- 
fophe  la  plus  tendre  amitié. 

Stilpon  eut  une  fille  9 indigne  par  fes 
mœurs  , d’un  telpere;  quelqu’un  l’ayant 
averti  qu’elle  le  déshonoroit  par  fa  con- 
duite, il  répondit  qu’il  lui  procuroit  plus 
d’honneur  qu’elle  ne  pouvoit  lui  cauferde 
honte. 

'Craté  si  Polis  , apres  Alexandre, 

Cratéfrpolis  , veuve  d’Alexandre , fils  de 
Polifperchon  , étoit  extrêmement  aimée  des 
foldats.  Elle  fuccéda , en  quelque  forte , 
à fon  mari;  elle  avoit  fecouru durant  la  vie 
d’Alexandre , ceux  d’entre  eux  qnîétoient 
pauvres  ou  infirmes  , & elle  uniflbic  d’ail- 
leurs à cette  humanité  une  grande  intelli- 
gence dans  les  affaires  publiques  , & un 


* 
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courage  fu  p é rieur  ion  fexe.  Les  Si  cio  * 

nienslui  avant  donné  quelques  marques  Hiftoire 
de  mépris  depuis  la  mort  d’Alexandre,  & Ancienne, 
ayant  pris  les  armes  pour  fe  mettre  en  îi-  TranJ 
berté,  elle  les  reçut  en  ordre  de  bataille,  detaCilt  • 
& remporta  fur  eux  une  viftoire  complété. 

Ayant  ainfi  afluré  Ion  pouvoir  dans  la  ville  , 
elle  fe  trouva  réellement  fouveraine  des  Si- 
cioniens  , & fe  fit  une  garde  de  foldats  dif- 
pofés  à tout  pour  fa  défenfe. 

E V M E N È S , peu  de  temps  après  la 
mort  d'Alexandre. 

Emue  nés  étoit  un  des  plus  grands  Ca-  Eumenèr. 
pitaines  qui  euffent  fervi  fous  Alexandre. 

Après  la  mort  de  ce  Prince , il  fourni t beau  . 
coup  de  guerres.  Les  Macédoniens  le  ché-  jjeup[ytssr- 
riffoient,  & tirent  des  prodiges  de  valeur  qUe,trad.» 
en  fervant  fous  fes  ordres  & pour  fes  in  de  M.  Dr.- 
îérêts.  En  menés  fit  la  guerre  à Antigonus.  cier’ç\8* 
Il  tomba  malade  , & fe  faifoit  porter  en  page 
litiere  a fiez  loin  de  Parmée  pour  être  plus 
loin  du  bruit,  à caufe  d’une  grande  in» 
fomnie  dont  il  étoit  tourmenté.  Quand  fes 
foldats  eurent  fait  quelque  chemin , ils  ap- 
perçurent  tout- à -coup  les  ennemis  qui 
commençoient  à defeendre  dans  la  plaine; 
auffi-tôt  ils  s’écrièrent  qu’on  appell At  Eu- 
menés,  & qu’ils  n’avanceroient  point  s’il 
ne  venoit  à leur  tête.  En  même-temps , ils 
mirent  tous  leurs  boucliers  à terre  , réfutant 
d’obéir  aux  autres  Chefs,  qui  étoient  plu- 
tôt ligués  avec  Eumenès  , qu’ils  ne  lui 
étoient  fubordonnés.  Cela  étant  rapporté 
à Eumenès,  il  vint  en  toute  diligence-, 
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— Iiatant  les  efclaves  qui  le  portaient  ; & 

Anc^enae  ?fuvrant,des  deux  côtés  les  rideaux  de  fa 
> nne.  imere , il  tendon  la  main  aux  foidats , & leur 

détachés.  inaic]U01t  fa  Joie  & fa  reconnoiflance.  Dès 
ijue  les  foidats  le  virent,  ils  le  faluerent, 
releveient  leurs  boucliers,  & les  frappant 
avec  leurs  piques,  ils  fe  mirent  à jetter  des 
cris  de  victoire , & à defîer  les  ennemis, 
comme  ne  craignant  plus  rien,  puisqu’ils 
avoient  leur  Capitaine  près  d’eux.  D’un 
autre  cçté,  Antigone  ayant  appris  de  quel- 
ques prifonniers  qu’Eumenôs  d toit  fi  ma- 
lade qu  il  fe  faifoit  porter  en  litiere  à la 
queue  de  1 armée  , fe  Mtoit  d’arriver , 
comptant  déjà  fur  la  viéloire:  mais  lorfque 
s étant  avancé  pour  reconnôître  la  pofture 
des  ennemis,  il  eut  vu  la  belle  difpofition 
de  leur  armée , il  s’arrêta  fort  furpris.  Il 
apperçut  enfuite  la  litiere  qu’on  portoit 
d une  aile  à 1 autre  5 alors  il  dit  à fes  amisr 
Voilà  cette  litiere  qui  a rangé  ces  troupes 
contre  nous,  & qui  va  nous  combattre. 
Au  même  moment,  il  fit  fonner  la  retraite , 
& fe  retira  dans  fon  camp.  Eumenès  fut 
par  la  fuite  trahi  & livré  à Antigonus  nui 
le  fit  mourir. 

Dêmétrius  P o l i o c ert E (i)j 

vers  3 700. 

Dêmé-  En  3700,  Démétrius,  fils  d’Antigone, 

'UIS-  forma  le  fiege  de  Rhodes  , qu’il  leva  au 

Rollin,  bout  d’un  an.  Pendant  qu’il  faifoit  ce  fiege  , 
ilyavoit  dans  un  des  fauxbourgs  de  Rho- 


C1)  Ou  Preneifr  de  villes, 
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des  lin  célébré  Peintre  nommé  Protogene  ; 
la  préfence  des  ennemis  ne  lui  fit  point  Hiftoîre 
interrompre  Ton  travail  : Démétrius  lui  en  Ancienne 
témoignant  un  jour  fa  furprife  : C’efl  que  Traits 
je  fais,  répondit  Protogene , que  vous  faites  detache9' 
la  guerre  aux  Rhodiens , & non  aux  arts. 

En  effet,  Démétrius  difpofa  une  garde  au- 
tour de  Ion  attelier , afin  qu’il  pût  travailler 
en  fûreté  (1). 

Démétrius  avoit  la  plus  vive  tendreffe  Piutar- 
pour  fon  pere  Antigonus,  & la  conferva  ^ue* 
toujours.  Un  jour  qn’Antigonus  donnoit 
audience  à des  Ambaffadeurs , Démétrius 
revenant  de  la  chaffe  , entra  dans  la  falle, 
embraffa  fon  pere,  & s’adit  auprès  de  lui , 
tenant  encore  fes  dards  & fon  carquois. 
Antigonus  venoit  de  rendre  réponfe  aux 
Ambaffadeurs, & il  les  renvoyoit;  mais  il 
les  rappella , & leur  dit  : ,,  Vous  inftruirez 
,,  de  plus  vos  Maîtres  de  la  maniéré  dont 
,,  nous  vivons  mon  fils  & moi”.  Pour  leur 
faire  entendre  que  la  bonne  intelligence 


(1)  Ce  qui  nous  refte  de  la  peinture  des  an- 
ciens ne  nous  en  donne  pas  une  grande  idée  ^ 
cependant  ils  ont  tellement  excellé  dans  la  fculp- 
tnre,  qu’on  ne  peut  croire  qu’ils  ayent  été  médio- 
cres dans  un  art  qui  y a tant  de  rapport.  Timo- 
maque,  Peintre  fameux  , natif  de  Bizance,  vivoit 
du  temps  de  Jules-Céfar  *,  il  fit  un  Ajax  & une 
Médée  qui  furent  achetés  quatre-vingts  talents 
par  cet  Empereur,  c’eR-à-dire , cent  quatre-vingts 
douze  mille  livres  de  notre  monnoie.  La  Médée 
n’étoit  pas  entièrement  achevée  , & ce  n’ctoit 
pas  l’ouvrage  auquel  ce  Peintre  eut  le  plus  heu- 
reufement  réufii  ; car  outre  que  l’on  n’eftimoit 
pas  moins  fon  Iphigénie  & fon  Orefte , l’on  ju- 
geoit  que  fa  Gorgone  étoit  fon  ouvrage  le  plus 
parfait.  Bayle » 
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& la  confiance  qui  régnaient  entre  Ton  fils 


Hifîoire  & lui  , faifoient  la  plus  grande  force  de 

Ancienne.  fes  Etats. 
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CLEOMENE. 


Cléome 

ne. 


. Léonidas,  pere  de  Chclonide,  fit  mou- 
rir Agis  , Roi  de  Sparte,  & Cléomene, 
Plutar-  ^îs  Léonidas , monta  fur  le  trône  après 
quej  t.  io.  te  mort  de  (on  pere.  Ce  Cléomene  fut  un 
grand  Roi.  Ptolémée,  Roi  d’Egypte,  qui 
lui  promettait  des  fecours  néceflaires  à 
la  patrie,  lui  demanda  pour  otages  fa  mere 
Cratéficléa  & (es  enfants.  Cléomene  n’o- 
foit  en  parler  à fa  mere;  enfin,  il  le  lui 
avoua.  ,,  Eh  quoi!  dit-elle,  eft-ce  là  ce 
que  tu  n’ofois  me  découvrir?  Envoyé- 
moi  promptement  par  tout  où  tu  croi- 
ras que  je  puiffe  être  utile  à Sparte , avant 
que  la  vieiilefïe  vienne  me  détruire  & 
me  confumer  dans  rinaftion  & dans  la 
langueur  Quand  tout  fut  prêt  pour 
voyage  , ils  fe  rendirent  par  terre  au 
port  du  Ténare  , accompagnés  de  tonte 
l’armée.  Quand  Cratéfieléa  fut  fur  le  point 
de  monter  fur  le  vaififean  , elle  tira  fon 
fils  à part,  & îe  mena  feu!  dans  le  temple 
de  Neptune:  là  elle  le  tint  long  temps  era- 
brafie,  le  vifagç  baigné  de  pleurs.  Comme 
elle  fentoit  qu’il  étoit  fi  ému  & fi  attendri 
qu’il  fondoit  a uffi  en  larmes,  elle  lui  dit: 
Allons,  Roi  de  Lacédémone,  effuyons 
nos  larmes,  afin  que  quand  nous  fond- 
rons de  ce  temple,  perfonne  ne  nous 
voie  pleurer,  ni  rien  faire  d’indigne  da 
Sparte;  car  cela  feul  eft  en  notre  puif- 
fance,  & tes  événements  font  entre  tes 
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5,  tnnins  des  Dieux  ”.  Et  quand  Cratéfi-  J!”1.'!1” 
cléa  fut  en  Egypte,  ayant  appris  que  Pto-  Hiftoire 
iémée  faifoit  la  loi  à Cléoinene,  parce  que  Ancienne, 
ce  dernier  craignoit  pour  fa  mere  qui  étoit  Trajis 
entre  (es  mains  , elle  manda  à fon  fils  , détachés. 

de  faire  hardiment  tout  ce  qui  lui  pa> 

,,  roîtroit  utile  & glorieux  pour  Sparte  , 

5,  & de  ne  pas  toujours  craindre  Ptolé- 
5,  niée  pour  une  vieille  & pour  un  enfant 
Cléomene  périt  d’une  maniéré  tragique 
en  Egypte;  après  fa  mort,  on  fit  mourir 
fa  mere. 


Archidamie , vers  3710. 


Les  Lacédémoniens , craignant  que  Pyr*  Archida- 
rhus  n’attaquât  leur  ville  , délibérèrent  mie. 
d’envoyer  leurs  femmes  en  Crete  ; mais  Konvriec 
elles  s’y  oppoferent,&  il  y en  eut  une,  uiufircs 
nommée  Archidamie,  qui,  ayant  pris  une  ae  riutar- 
épée,  entra  dans  le  Sénat;  & portant  la 
parole  au  nom  de  toutes  les  autres  , fit  deivj'Da‘ 
les  plaintes  , & demanda  à ces  hommes 
qui  étoient  là  affemblés  , pourquoi  ils 
avoient  afiez  mauvaife  opinion  d’elles  , 
pour  s’imaginer  qu’elles  pu  fient  aimer  ou 
fouffrir  la  vie  après  la  ruine  de  Sparte? 

Elles  relièrent  à Sparte,  & travaillèrent 
elles -même  aux  fortifications.  Pyrrhus 
abandonna  fon  entreprife. 


cier  , t.  6 <. 
page  64. 


S T R AT  O N . 

Les  efclaves  de  Tyr  fe  révoltèrent  & Straton. 
égorgèrent  leurs  maîtres,  ils  convinrent 
enfui  te  d’élire  pour  Roi  celui  d’entre  eux 
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qui,  à un  certain  jour  qu’ils  indiquèrent, 
Hiftoire  appercevroit  le  premier  les  rayons  du  fo- 
Ancienne.  leil.  S’étant  alfemblés  à cet  effet  dans  une 

Tra!ts  campagne  , tous  fe  tournèrent  vers  l’O- 
etacnes.  rjent  ^ jes  yeux  attachés  fur  la  partie  du 
Dialogue  ciel  d’où  le  Soleil  devoit  fortir.  Un  feul 

de5 Fonte-  re£ardoit  vers  l’Occident,  & fut  traité  de 
neile,  fou  par  fes  camarades.  Cependant  ce  fut 
en  leur  tournant  le  dos  qu’il  vit  les  pre- 
miers rayons  du  Soleil , qui  paroilfoient 
fur  le  haut  d’une  tour  fort  élevée.  Ses 
compagnons  admirèrent  la  fubtilité  d’eL 
prit  qu’il  avoit  eue  ; mais  il  avoua  qu’il 
la  devoit  à Straton  fon  maître,  que  fon  at- 
tachement ne  lui  avoit  pas  permis  de  faire 
périr,  & qui  vivoit  encore.  Aufîi-tôt  ce 
Srraton  fut  élu  Roi  comme  un  homme 
divin. 

S È LEU  CU  S & ERAS ISTRATE  , 

en  3722. 

SéJeucas.  Séleucus,  Roi  de  Syrie,  céda  à fon  fils 
Antiochus,  fa  femme  Stratonice,  & une 
Ro  m.  partie  de  fes  Etats.  Le  jeune  Prince  fe 
mouroit  d’un  mal  dont  il  s’obftinoit  à ca- 
cher la  caufe.  Un  jour  que  le  Médecin 
Erafiftrate  étoit  avec  lui,  la  Reine  entra 
dans  la  chambre , & le  Médecin  décou- 
vrit à l’émotion  fubite  qui  fe  manifefta  dans 
le  pouls  d’Antiochus  , que  fa  maladie  étoit 
caufée  par  la  paffîon  malheureufe  qu’il 
éprouvoit  pour  fa  belle-mere.  Le  lendemain 
le  Roi  queftionnant  Erafiflrate  fur  l’état  de 
fon  fils  : Il  faut  qu’il  meure  , répondit  le 
Médecin,  en  foupirant,  il  elt  amoureux:..* 


de  la  Vertu.  383 

Et  de  qui interrompit  le  Roi?  — De  ma  gfgggg 
femme.  — Quoi , reprit  Séleuctis  , pour  Hiftoire 
fauver  fa  vie,  vous  ne  la  lui  céderez  pas?  Ancienne. 
„ Mais,  Seigneur,  répondit  Erafiftrate,  Traits 
,,  daignez  vous  mettre  à ma  place  , lui  détachés. 
,,  cédériez-vous  Stratonice  ” ? Ah,  fans 
balancer , s’écria  le  Roi.  A ces  mots  le  Mé- 
decin déclara  à Séieucus  l’entiere  vérité. 

Séleucus  fit  bâtir  feize  villes  pour  im- 
mortalifer  fa  mémoire  , & celle  des  per- 
fonnes  qui  lui  furent  cheres. 

Z E N o N , le  Stoïcien  , vers  3751. 

Zénon  fut  le  fondateur  de  la  fecle  des  Zénon. 
Stoïciens.  Il  ne  reconnoifloit  qu’un  Dieu  , 
admettoit  en  tout  une  defiinée  inévitable.  Dift.  de 
(1)  Son  valet  trouvant  cette  derniere  opi-  M.  l’Abbé 
nion  très-commode,  & voulant  en  profi- 1Atlvocar* 
ter  , le  vola.  Zénon  l’ayant  battu  pour  ce 
larcin,  il  lui  dit  : J’étois  deftiné  à voler. 

Oui,  répondit  Zénon,  & à être  battis 
C’eft  auffi  Zénon  qui  difoit  que  fi  les  Sa- 
ges ne  dévoient  pas  aimer , il  n’y  auroit 
rien  de  plus  malheureux  que  les  perfon- 
nes  belles  & vertueufes , puifqu’elles  ne 
feroient  aimées  que  des  fots.  Il  comparoît 
ceux  qui  parlent  bien  & vivent  mal,  à la 
monnoie  d’Alexandre  , qui  étoit  belle  , mais 
compofée  de  faux  métal  (2). 


(1)  Auffi  ce  dangereux  & abominable  principe 
le  condüifit-il  à s’ôter  la  vie. 

(2)  Chrifippe , un  des  difciples  de  Zénon  , fit 
beaucoup  d’Ouvrages,  un  entr’autres  fur  la  pre- 
mière éducation  des  enfants.  Il  entroit  à cet  égard 
clans  de  ii  grands  détails , qu’il  donnoit  des  inf- 
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Ancienne.  £ (Ui  3789. 

Traits 

détachés.  Les  Etoliens  déclarèrent  la  guerre  aux 
nrivn  Acarnaniens:  ces  derniers  envovent  dans 
1 Epire  leurs  femmes  , leurs  enfants  , & 
tous  les  vieillards  au  - de  (lus  de  60  ans; 
enfuite  ils  s’engagent  par  des  ferments 
mutuels  , à vaincre  ou  à mourir  , & ils 
prient  les  Epirotes  d’enfermer  dans  un 
meme  tombeau  ceux  qui  feront  tués,  avec 
cette  infcriprion  : ,,  Ci  giflent  les  Acar- 
5,  naniens  , qui  font  morts  en  combat* 
5,  tant  pour  la  patrie,  contre  la  violence 
55  & l’injuftice  de  ceux  d’Etolie 

Ce  courage  effraya  les  Etoliens,  qui  re- 
noncèrent au  projet  de  les  attaquer. 

F H I L O P Œ M E N , vers  3798. 

I 

Phlbpœ-  Après  la  mort  du  Tyran  de  Sparte  Na* 
iTien.  bis,  qui  fut  tué,  Philopœmen  arriva  à La- 
6 eau tî es  cédémone,  & engagea  les  habitants  à en* 
of  Hifla-  trer  dans  la  ligue  des  Achéens.  Quant  la 
rÿ*  mai fon  & les  biens  de  Nabis  eurent  été 
vendus,  on  réfolut,  par  un  décret,  de 
faire  préfent  de  cette  fomme  à Philopœ- 
men. Mais  l’extrême  défintéreflement  de 
ce  grand  homme  étoit  tellement  connu , 

qu’il 


tru&ions  particulières  aux  nourrices  , & leur  pref- 
crivoit  une  certaine  maniéré  de  chanfon.  Il  n’ap- 
prouvoit  point  qu’on  ne  commençât  à inftruire 
les  enfants  que  lorfqu’ils  avoient  fept  ans,  Quin- 
tilien  efl  de  fon  avis,  Basic,  tome  2* 
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qu’il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  Spartiate  qui 
voulût  fe  charger  de  la  coinmifîion  d’aller  Hiftoire 
lui  offrir  ce  prêtent  ; de  forte  qu'ils  prirent  Ancienne; 
le  parti  de  lui  envoyer  faire  la  proportion  Traits 
par  un  de  fes  hôtes  , nommé  Timolaiis.  détachés.  * 
Cet  homme  fit  deux  voyages  à iViégalopo* 
lis,  fans  avoir  le  courage  d’en  parler  à Phi- 
lopœmen.  Enfin  , la  rroifieme  fois  il  ofa 
3e  lui  dire,  & Philopœmen  refufa  pofïtive- 
ment  l’argent.  Peu  de  temps  après,  Phi- 
lopœmen élu  , pour  la  fécondé  fois  , Géné- 
rai des  Achéens,  fe  trouvant  à faÜemblée 
des  jeuxNéméens  , fit  d’abord  , devant  tous 
ies  Grecs,  la  revue  de  fa  phalange  magni- 
fiquement parée;  enfuite  accompagné  de 
tous  fes  jeunes  & victorieux  guerriers  * 
couverts  de  leur  cotte-d’arme , il  entra  fui: 
le  théâtre  où  les  Muficiens  difputoient  le 
prix  de  la  rnufique.  Dans  le  moment  où 
ils  parurent  , le  Muficien  Pilade  , qui 
chantoit  fur  la  lyre  les  Perles  de  Timo- 
thée, (Timothée  étoit  un  Poëte  célébré) 
prononça  par  hafard  ces  vers  : 


C’eft  moi  qui  couronne  vos  têtes 
Des  fleurons  de  la  liberté. 

En  même-temps  tous  les  Grecs  jetterent 
3es  yeux  fur  Philopœmen,  avec  de  grands 
cris  de  joie,  des  battements  de  mains  re- 
doublés, & les  tranfports  d’enthoufiafme 
que  peuvent  infpirer  la  reconnoiffance  & 

1 admiration  les  mieux  fondées.  Ce  Héros  pn* 
un  des  plus  vertueux  de  la  Grece  , fut 
sppellé  le  dernier  des  Grecs,  comme Bru- 
tale dernier  des  Romains. 

Tome  I.  n 
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Carnéade  , vers  3850. 

Il  fut  fondateur  de  la  troifieme  Acadé- 
mie , & l’un  des  plus  laborieux  Phiiofophes 
de  l’antiquité.  On  l’accufa  d’abufer  quel- 
quefois de  fon  efprit,  & de  renoncer  à fa 
raifon  en  fe  plaifant  à foutenir  le  pour  & 
le  contre  avec  une  égale  éloquence  (i). 
C’eft  lui  qui  difoit  : ,,  Que  les  fils  des 
,,  Rois  ne  pouvoient  apprendre  qu’à  mon- 
5,  ter  à cheval , parce  que  leurs  courfiers 
5,  ne  connoiflTent  pas  la  flatterie  ”, 

E Pi  CT  ET  E , vers  l'an  94  de  /.  C. 

Ce  célébré  Philofophe  Stoïcien,  étoit 
natif  d’IIié rapolis  en  Phrygie,  & fut  ef- 
clave  d’Epaphrodite,  affranchi,  & l’un  des 
Officiers  de  la  chambre  de  Néron.  Domi- 
tien  ayant  banni  de  Rome  tous  les  Phiio- 
fophes, vers  Pan  49  de  J.  C. , Epiélete  fe 
retira  àNicopolis,  où  il  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé.  Sa  mémoire  fut  fi  révé- 
rée, que  la  lampe  de  terre  dont  il  fe  fervoit, 
fut  vendue,  après  fa  mort,  3000  dragmes. 
C’eft  de  tous  les  anciens  Phiiofophes  celui 
dont  la  morale  approche  le  plus  de  celle  du 
Chriftianifme  ; il  efl:  même  à croire  qu’il  eut 
quelque  connoiflanee  des  dogmes  admira- 


(1)  Il  eft  bien  abfurde  de  prétendre  briller  aux 
dépens  du  bon  fens  êc  de  la  vérité  *,  il  n y a 
qu’un  efprit  médiocre  qui  puiffe  être  atteint  d une 
femblable  folie*,  & par  ce  faux  calcul,  au -lieu 
de  l’admiration  qu’il  recherche  , il  n obtiendra  que 
le  mépris  qu’il  mérite. 
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blés  de  la  vraie  Religion;  on  trouve  du  gggggggg 
moins  dans  les  écrits  plufieurs  étincelles  Hiftoire 
de  cette  divine  lumière.  Jamais  patience  Ancienne, 
n’égala  celle  d’Epiétete.  Ün  jour,  il  dit  ù Traits 
Epaphrodite  Ton  maître , qui  le  frappoit  ru-  ^tachés, 
dement  : Si  vous  continuez,  vous  me  caf- 
ferez  la  jambe.  Ce  malheur  étant  effe&i ve- 
ulent arrivé,  ne  vous  l’avois-je  pas  bien 
dit,  reprit  Epiélete,  fans  s’émouvoir,  que 
vous  me  calferiez  la  jambe? 

Il  étoit  d’une  extrême  délicateffe  en  ami- 
tié; il  ne  vouloit  point  que  l’on  conful- 
tât  l’Oracle  quand  il  s’agiffoit  de  la  défenfe 
d’un  ami;  car  il  étoit  perfuadé  qu’on  de- 
voir l’entreprendre  meme  au  péril  de  la  vie. 

Il  dil oit  aufll  que  le  Sage  feul  étoit  capa* 
ble  d’une  folide  & véritable  amitié. 

Toute  la  morale  & la  phiiofophie  d’E- 
piélete  fe  trouvent  renfermées  dans  les 
deux  paragraphes  fuivants. 


Il  y a des  chofes  qui  dépendent  de  nous  ; 
d y en  a d’autres  qui  n’en  dépendent  point. 
Nous  fommes  les  maîtres  de  nos  opinions 
de  nos  inclinations,  de  nos  defirs,  de  nos 
averfions,  en  un  mot,  de  toutes  nos  opé 
rations.  Mais  il  ne  dépend  pas  de  nous  d’a- 
voir de  la  fanté,  des  richedes , de  la  ré 
putation , de  grandes  dignités,  ni  toutes 
les  autres  choies  qui  font  hors  de  nous 
& que  nous  ne  faifons  pas.  Les  chofes  qui 
dépendent  de  nous  font  libres  de  leur  na 
ture.  Elles  ne  peuvent  être  empêchées  ni 
par  les  défenfes  , ni  par  les  oblhcles;  an 

CrCÎ-lîl  *?e  dépend  point  de  nous 
fozble  j lujet  à la  fervitude , aux  erm 

R i j 
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barras , & fouvent  expofé  aux  caprices  d’au- 
Hiftoire  trui.  Si  vous  confondez  les  idées , & fi  vous 
Ancienne,  croyez  libre  ce  qui  efb  naturellement  fui  et 
Traits  à la  dépendance;  fi  vous  regardez  comme 
détachés,  pr0pre  & perfonnel  ce  qui  dépend  du  ca- 
price d’autrui,  vous  trouverez  des  obfta- 
cles  à chaque  pas,  vous  tomberez  dans 
l’embarras  de  dans  le  trouble , vous  ferez 
expofé  à mille  chagrins,  vous  vous  en  pren- 
drez aux  Dieux  de  aux  hommes.  Au-liea 
que  fi  vous  ne  regardez  dépendant  de  vous 
que  ce  qui  en  dépend  effectivement  , & 
comme  étranger  ce  qui  efl  étranger,  vous 
11e  trouverez  jamais  d’obfiacles,  ni  de  con- 
trainte dans  vos  projets;  vous  n’accuferez 
ni  ne  blâmerez  jamais  perfonne,  vous  ne 
ferez  rien  contre  votre  inclination,  vous 
ne  vous  trouverez  jamais  offenfé,  vous  ne 
regarderez  perfonne  comme  votre  ennemi  , 
&cne  fouffrirez  jamais  la  moindre  difgrace. 
Quelque  accident  qui  vous  arrive,  ne  di- 
tes jamais  que  vous  avez  perdu  quelque 
choie;  mais  dites  que  vous  l’avez  rendue. 
Votre  fils  vient-il  de  mourir , dites  que  vous 
l’avez  rendu  à celui  qui  vous  l’avoit  donné. 
Vous  a-t-on  enlevé  un  héritage,  dites  de 
même  que  vous  l’avez  rendu.  Mais  celui 
qui  a commis  cette  injuffice  efi  un  mé- 
chant homme.  Que  vous  importe  par  quel- 
les  mains  cette  terre  retourne  à celui  dont 
vous  la  teniez?  Durant  le  temps  qu’il  vous 
la  confie,  regardez  la  comme  une  chofe 
étrangère,  & foyez-y  comme  le  voyageur 

dans  l’hôtellerie  où  il  a choifi  fon  gîte  (1), 

« 


(1)  Tout  ce  pacage  pourroit  être  écrit  avec 


1)  E L A V £ R T ü.  309 

Tels  font  les  fentiments  de  courage,  d’hé- 
roïque,  réfignation  qui  fe trouvent  dans  les  Hiftoire 
œuvres  rî’Epiéfete.  On  en  pourvoit  citer  Anciens:, 
encore  beaucoup  d’autres  paflages âulfi  fil-  ,z^ra^ss 
blimes.  Cet  ouvrage  à la  réputation  d’être  f ' 
le  plus  parfait  traité  de  morale  qui  exifte; 
mais  cette  opinion  vient  ou  de  l’ignoran- 
ce, ou  de  renthoufiafme  toujours  exagéré 
dans  fes  éloges,  & paffionné  dans  fes  ju- 
gements. On  trouve  dans  Epiélete  plufieurâ 
principes  pernicieux  , entre  autres  celui-ci  : 

,,  Il  vaut  mieux  mourir  de  faim,  & cou- 
,,  ferver  une  parfaite  tranquillité  d’efprit* 

,,  exempt  de  crainte  & d’inquiétude,  que 
de  pofîeder  des  biens  irnmenfes  dans 
,,  l’embarras  dedans  le  trouble.  Il  faut  plu- 
,,  tôt  fouffrir  que.  votre  [ils  devienne  mé- 
chant , que  de  vous  rendre  malheureux 
Cet  abominable  principe,  qui  révolte  éga- 
lement la  nature,  la  raifon  & l’humanité, 
fuffiroit  feu!  pour  déshonorer  un  livre.  C’ed 
a i n ii  que  dans  prefque  tous  les  ouvrages 
de  morale  , même  les  plus  ellimés  , on  pour- 
roit  relever  de  femblables  erreurs.  Le  plan  - 
de  cet  ouvrage  n’admettant  que  des  cita- 
tions contraires,  on  fe  borne  à rapportée 
ce  feul  exemple.  On  a cru  néceffaire  de  l’of- 
frir aux  jeunes  perfonnes,  afin  de  les  pré- 
venir fur  le  danger  de  lire  un  ouvrage, 
quelle  que  puifle  être  fa  réputation,  avec 


plus  d’élégance  & de  précifion  -,  mais  du  moins 
il  renferme  beaucoup  de  choies,  & vaut  lui  feul 
un  traité  de  morale.  D’ailleurs  , comme  il  eft 
littéralement  traduit,  on  n’a  pas  cru  devoir  tou.- 
cher  au  ftyle. 
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ZZZÜSS  l'idée  qu’il  ne  contient  que  des  préceptes 
Hîftoire  vertueux,  & qu’on  doit  en  adopter  tous 
Ancienne.  |es  principes  (l). 

Traits 

détachés.  ' — — ~ — — 

(i)  Bayle  dit  que  les  horreurs  & les  abomina- 
tions que  les  Philofophes  payens  ont  approuvées, 
peuvent  humilier  & mortifier  la  raifon , & nous 
apprendre  une  vérité  que  nous  ne  devrions  ja- 
mais perdre  de  vue  : c’eft  que  l’homme  a eu  be- 
foin  d’une  lumière  révélée  qui  fuppléât  au  défaut 
de  la  lumière  philosophique  *,  car  on  voit  que 
les  Stoïciens  qui  s’attachoient  plus  que  les  autres 
Philofophes  à la  morale  , & qui  en  avoient  des 
idées  très  - fubîimes  , ont  approuvé  les  infâmes 
déréglements  des  Philofophes  cyniques* 


Fin  dit  Tome  premier . 
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Bifarion , (St.)  fon  amour  pour  les  pauvres,  57 
Boujfolc.  (invention  de  la)  25 ç 

Buffon  ; (M.  de)  ce  qu’il  dit  de  Platon,  338 

Bu/iris,  bâtit  la  ville  de  Thebes,  171 

Bufirif  U Cruel  9 ' 172 


des  M a t i e r e s.  393 


C 


C AnMusy  porte  l’invention  des  Lettrss  en  Gre- 
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la  race  des: 
I791 

troifiemc*- 
3 86 

Son  eftime 
192 


Caiijthenc  , Phiîofophe  , 
Cambife  s’empare  de  l’Egypte  , 
C and auU , dernier  Roi  de 


la 


Lydie  de 

Héraclides  , 

Carnéade , Phiîofophe  , fondateur  de 
Académie , 

Cercidas , Légiüateur  des  Arcadiens. 
pour  Homere  * 

Chao-Kang  remonte  fur  le  trône  ufurpé  par  Han 
Tfou , 112. 

Charles  Borromie  , (St.)  Archevêque  de  Milan* 
foigne  les  peftiferés  , 97 

Charondas , difciple  de  Pythagore  , fait  des  Loix 
pour  la  ville  de  Thurium , & les  fcelle  de  fon 
fang,  305 

Cheops  & Chephres  y Rois  cruels,  commencent  les 
Pyramides  , 173 

Chilon  , célébré  Phiîofophe,  auteur  de  finfcrip- 
tion  du  Temple  de  Delphes,  meurt  de  joie  en 
embraffant  fon  fils  , couronné  aux  jeux  Olym- 
piques, 285 

Choulin  ( la  PrincefTe  ) contraint  par  la  force  des 
armes  les  troupes  de  fon  mari  à rentrer  dans 
leur  devoir,  143 

Chrifippe , difciple  de  Zénon , a écrit  fur  l’Edu- 
cation des  Enfants,  303 

Ciaxare  détruit  Ninive,  ' 178 

Cicéron  apprend  l’art  de  la  déclamation  de  Rof- 
cius  & d’Efope  , 289 

Cléobis  & Biton  : leur  piété  filiale  t 27S 

Cléomeney  Roi  de  Sparte.  5on  attachernént  pour 
fa  mere , 380 

Codrus , Roi  d’ Athenés  , fe  facrifie  pour  fa  pa- 
trie , 275 

Confucius  y fameux  Phiîofophe  Chinois  , condam- 
noit  l’idolâtrie,  Ü7 

Canon  rétablit  les  murs  d’ Athènes  , 282 

Conrad  y (St.)  s’accufe  lui-même  pour  faire  cefîer 


les  pourfuites  contre  un  payfan  , 
Corinthe  y (prife  de)  par  Mummius, 
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89 
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Crajfus , battu  & tué  par  les  Parthes,  23-4 

Cratéfipolis  , Reine  des  Sicioniens  , 376 

Créfus , Roi  de  Lydie,  eff  vaincu  par  Cyrus  , 179 
Critias  , l’un  des  50  Tyrans  d’ Athènes , 315 

Cufco;  (le  Roi  de)  genérofité  réciproque  de  fes 
trois  fils,  Ly£ 

Cyrus  fubjugue  l’Arménie*,  fa  conduite  généreufe 

avec  Tigrane  , 293: 

Cyrus,  le  jeune.  Son  goût  pour  l’Agriculture,  336 


D 


D. 


amos  fille  de  Pythagore  : fon  pere  lui  confie 
fes  Ouvrages  , 302 

Damon  & Pithias , Philofophes , liés  d’une  amitié 
parfaite , 341 

Danaüs , frere  de  Séfofiris,  s’empare  du  Royaume 
d’Argos , 172 

Darius , fils  d’Hyfiafpe,  arrête  une  confpiration 
par  fon  intrépidité  , 300 

Darius  Nothus  , Roi  de  Perfe  , 333 

David  & Btr\dlài , 43.  PrefTé  de  la  foif,  refufe 
de  boire  l’eau  qu’on  lui  apporte , & l’offre  au 
Seigneur , ibid . 

Dejace,  Roi  des  Medes , bâtit  Ecbatane , 177 

Dtmétrius  Poliocerte  , fait  le  fiege  de  Rhodes,  & 
protégé  Protogene  , Peintre  célébré,  37S.  Sa 
tendrefTe  pour  fon  pere , 379 

Démocrite  d’Abdere  , Philofophe  , 343 

Démojlhene , fameux  Orateur.  Sa  générofité  à l’é- 
gard d’Efchine  fon  ennemi,  ^ 353 

Denys  de  Syracufe  fe  fait  déclarer  Généraliffime. 
Epoufa  deux  femmes.  Eff  empoifonné  par  fes 
Médecins,  207 

Denys , le  tyran  de  Syracufe,  &Philoxene,  342 
Défintireffement  fingulier  d’une  femme  Chinoife,  142 
Diagoras , fameux  Athlete , eff  porté  en  triomphe 
fur  les  épaules  de  fes  deux  fils,  vainqueurs  aux 
jeux  Olympiques,  2S4 

Diogene , Phiîofopbe  , pris  par  des  Pirates,  339. 

Sa  réponfe  à Ariftippe,  3^0 

Dion  délivre  Syracufe*,  il  eff  affafîiné  , 209 

Di/cours  au  fujet  de  la  vi^foire  remportée  fur  les 
Athéniens,  par  les  Syraéufains,  du  temps  d’ Al- 
cibiade 3 321 
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E. 


JE lis  a b et  h de  Hongrie,  ( Ste.  ) travailla 
pour  les  pauvres , & prend  un  foin  particulier 
des  enfants , 88 

Empire  d’Alexandrie  partagé  , 218 

Epaminondas  gagne  la  bataille  de  Leu&res  , 210  , & 
celle  de  Mantinée,  où  il  eft  bieffé  à mort,  211. 
Son  nom  rayé  de  la  lifte  des  Chefs,  & enfuit» 
proclamé  Général  d’un  vœu  unanime , 348 

Epiaxa , Reine  de  Cilicie,  apporte  de  l’argent  à 
Cyrus  le  jeune,  pour  payer  fes  foldats , 337 

E?  iÛete , Philofophe  Stoïcien,  286.  Extrait  de  fa 
Morale , 387 

Epicure , célébré  Philofophe',  357 

Epiménide , célébré  Philofophe,  285 

Epoques  (les  12  principales)  pour  la  divifton  de 
l’hiftoire,  170 

Erafijlrate , Médecin , découvre,  à l’émotion  du 
pouls,  l’amour  d’Antiochus pour  Stratonice,  382 
Ere  des  Seleucides  , 228 

Efchine  établit  à Rhodes  une  Ecole  d’éloquence 

356 

Efopey  Fabulifte,  288 

Efope , A&eur  tragique,  289 

Eudadimas , Corinthien.  Son  teftament , 241 

Eumenès  , un  des  plus  grands  Capitaines  d’Aîexan- 
dre  , _ # 377 

Euridice  , Dame  Illyrienne , propofée  pour  mo- 


dèle à toutes  les  meres 


289 


F, 


F. 


emme  Japonoife,  première  martyre,  179 
Femmes  Japonoifes  -,  leurs  aétions  héroïques  Ôc 
chrétiennes,  /ff  190  & fuiv* 

Elavien , (St.)  Evêque  d’Antioche.  Son  difcours  à 
l’Empereur  Théodofe , 62 

F o - hi , fondateur  de  l’Empire  Chinois , établit 
des  Loix , inventa  la  Muftque,  &c.  11S 

François  de  Sales , (St.)  Evêque  de  Geneve.  Con- 
vertit les  habitants  du  Chablais.  Son  attache- 
ment pour  fon  Evêché  & fon  défimérefleinem , 

99 


396 


T 


A BLE 


François  Xavier.  (St.)  Son  arrivée  à Goa , 15  j 

Frcres , ( difpute  généreufe  de  deux)  qui  offreur 
de  mourir  l’un  pour  l’autre, 


G 


G. 


É l o n , Roi  de  Syracufe.  Sa  ftatue  eft  feuïe 
confervée 504 

Général  Tartare.  Sa  grande  générofité  envers  fou 
ennemi , _ 142 

Général  Chinois  , Ton  courage  , 145 

Giges , Roi  de  Lydie , époufe  la  femme  de  Can- 
daule , ijy 

Gin-Tfong , Empereur  de  la  Chine,  fon  amour 
pour  fes  peuples,  146 

Gorgo  , fille  de  Cléomene  , Roi  de  Sparte  , 300 

Gouverneur  de  Province.  Refus  de  préfents,  133 
Gouverneur  d’une  ville  afRégée.  Belle  réponfe  , 140 
Gouverneur  de  Nan-King.  Son  attachement  pour 
fon  Prince , 147 

Gravure  d’Eftampes  , (invention  de  la)  255 

Grégoire  , (St.)  Pape.  Ses  vertus  chrétiennes.  Son 
^amitié  pour  le  Diacre  Pierre,  105 

Guadelbert , (St,  Jean)  57 


H, 


H. 


A n - C h i , mere  du  Gouverneur  d’iine  ville 
afîiégée,  fait  armer  les  femmes,  & combat  à 
leur  tête  , np 

Ham-Ngai-ti , Empereur  de  la  Chine.  Une  de  fef 
femmes  s’expol’e  à la  fureur  d’un  ours  pour  lui 
fauver  la  vie ,-  * 128 

Han-ou-ti , Empereur  de  la  Chine.  Prifons  ouvertes 
pendant  40  ans  fous  fon  prédéceffeur,  127 

Hippocrate  , célébré  Médecin,'  312 

Hoam-tiy  Empereur  de  la  Chine,  chargea  Siling- 

chi  , fon  époufe,  d’elfayer  à fendre  utile  le 
duvet  des  vers  à foie,  117 

Houpilaï-han , Empereur  de  la  Chine.  Son  amour 
pour  fes  peuples,  14S 

Hugues,  (St.)  Evêque  de  Lincoln  , s’oppofe  à 
la  levée  d’un  fublide  demandé  par  Richard  , 
Roi  d’Angleterre,  Moyen  dont  il  fe  fert  pour 
appaifer  le  Roi , 


DES 
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J a ddus  , Grand-Prêtre,  va  au-devant  d’Ale- 
xandre , * 44 

Jardins  Chinois.  Excellent  mot  du  Gouverneur 
du  fils  de  l’Empereur,  144 

Jean  Calybite.  (St.)  Son  humanité  & Ton  amour 
pour  les  parents,  58 

Jean  Clymaque  T (St.)  Abbé  du  Mont  Sina.  Son 
filence , 

Jean  l\ Aumônier , (St.)  Evêque  d’Alexandrie. 

amour  pour  les  pauvres  , 

Ignace  de  Loyola.  (Sr.)  Sa  converfion  , 

Imprimerie , (invention  de  1’) 

Intrépidité  d’un  Général  Chinois  , 

Jofeph  vendu  à Putiphar  f 
JJis  , femme  d’Ofiris  , venge  la  mort  de  fon  mari , 
& lui  fuccede.  Inscription  gravée  fur  une  de 
fes  ftatues , 271 

Ifocrate  le  Philofophe  : fon  Difcours  fur  l’art  de 
régner , 24$ 
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Son 

ibid. 

90 

255 

144 

172 


J^ag-Ts  ou , Empereur  de  la  Chine,  éleve 
fa  nourrice  au  rang  d’Impératrice-Mere  , 138 

Ki  -fen  , Chinois  , demande  à mourir  pour  fon 
pere , & obtient  fa  grâce,  14a 

Ki-ngan  , Empereur  de  la  Chine.  Son  amour  pour 
fes  peuples  le  fait  déroger  aux  Lois  , 12S 


L. 

La  cêdémonienne , (bon  mot  d’une)  339 
Léon  , ( Sr.  ) Pape.  Engage  Genféric , Roi  des 
Vandales  , à fe  contenter  du  pillage  de  la  ville 
de  Rome.  Ordonne  que  les  Rtligieufes  ne  pour- 
ront faire  leurs  vœux  qu’à  40  ans  , 105 

Léonide , Roi  de  Sparte  , défend  le  défilé  des  Ther  * 
mopyles  contre  Xerxès,  307 

LicouTfong , Empereur  de  la  Chine.  La  fermeté 
de  fes  Miniftres  le  fait  rentrer  en  luirmême  , 136 
Licurgue  y Roi  de  Lacédémone,  fait  de  très- belles 
Loix , & conferve  la  Royauté  pour  fon  neveu 
Charilaüs , ' 279 


s 


398 


T AELE 


Licurgue  , Orateur  d’Athenes  , 


35 1 


Lifandrc , Lacédémonien,  afïiege  & prend  Athè- 
nes, 206 

Li fan  dre  , Général  des  Athéniens,  334 


Lunettes  (invention  des)  d’approche, 


M. 


]\j[ a c a 1 re  , (St.)  d’Alexandrie  , fon  définté- 
reffement,  56 

Ma  chah  ce , (Eléazar)  écrafé  fous  un  éléphant,  45 
Machi , époufe  de  Han-ming-ti,  Empereur  de  la 
Chine.  Eloge  de  fa  modeftie,  * 131 

Machine  pneumatique  , (invention  de  la)  255 
Marathon  , ( Bataille  de  ) 304 

Marin , ( St.  ) fondateur  de  la  République  de 
St.  Marin  , en  Italie , 70 

Mathathias  ; exhortation  à fes  compatriotes , 45 
Menés , premier  R.oi  d’Egypte,  171 

Mi~Yeon  j fa  grandeur  d’ame , & fon  attachement 
à fon  Prince  , 149 

Microfcope  & Télefcope , (invention  du)  255 

Ming-ti , Empereur  de  la  Chine.  Son  refpecf  pour 
les  vieillards  , 138 

/ Mi  mens,  (les  femmes  des)  313 

Miffionnaires  envoyés  à la  Chine,  120 

Mo  eris , Roi  d’Egypte , fait  confiruire  le  fameux 
lac  de  fon  nom  , 171 

Monafere  de  femmes , remarquable  dans  les  pre- 
miers fiecles  du  Chriftianifme  , 55 

Mondo , (Magdelaine)  & fon  fils,  condamnés  à 
être  brûlés  vifs  pour  la  foi  Catholique , 167 


Mufique , (invention  de  la) 


*55 


N. 


Babylone,  177 


Nicoclès , Roi  de  Salamine,  récompenfe  les  ta- 
lents de  l’Orateur  Ifocrate  , 350 

Nicolas  Studite.  (Saint)  Son  attachement  pour 
Sain|  Théodore , 76 

Nicolas  V , Pape.  Sa  Lettre  prophétique  à l’Em- 
pereur Conftamin  pour  l’exhorter  à renoncer 


au  Schifme , 


109 
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Nicclaïis  , vieillard  Syracufain.  Son  Difcours  au 
fujec  de  la  viétoire  remportée  fur  les  Athéniens 
par  les  Syracufains  , 322 

Ninus , bâtit  Ninive  , 177 

O.  ' 

O l 1 m p 1 a d e , (Sainte)  perfécutée  par  les 
Schifmatiques  , 64 

Olympiades  : (les)  leur  commencement , 191 

Orfichis , Roi  d’Egypte,  établit  une  loi  pour  les 
emprunts  , 17? 

Ofiris , Légiüateur  des  Egyptiens,  fait  de  belles 
loix  ; eff  affaffiné  , 271 

Otriades . Sa  mort  généreufe  , 30S 

Ouen-Kong , Empereur  de  la  Chine.  Son  refpeél' 
pour  fes  maîtres  , 127 

Culo , Roi  des  Km  . renvoyé  au  Rç>î  de  Corée 


un  Officier  infidèle 


146 


OTimandias , Roi  d’Egypte  , établit  la  première 
Bibliothèque , 171 

P. 


P 


âge  Japonois.  Son  attachement  pour  fou 
Prince  lui  fait  refufer  la  vie,  160 

Panthée,  femme  d’Abradate , prifonnier  de  Cyrus, 
Son  attachement  à fon  mari,  291. 

Papier , (invention  du)  255 

Paul,  (Saint)  premier  Hermite  , 53 

Paul-Emile  défait  Perfée,  & le  fait  prifonnier,  232 
Paulin , (Saint)  Evêque  de  Noli,  fe  met  en  ef- 
clavage  pour  procurer  la  liberté  au  fils  d’une 
femme  pauvre,  69 

Paufanias , Garde-du-Corps  du  Roi  Philippe,  360. 

Sa  jalouhe.  Affaffiné  Philippe,  ibid „ 

Peinture  à l'huile , (invention  de  la)  255 

Pélopidas  appaife  les  troubles  de  Macédoine  , 213, 
Son  attachement  pour  Epaminondas , 347 

Péloponefe.  (la  guerre  du)  Son  commencement,  204 
Pere  , (un)  condamné  à mort.  Son  fils  offre  de 
mourir  pour  lui  , & obtient  fa  grâce,  139 

Périclès  , Athénien,  314 

Perpétue.  (Sainte)  Son  hiftoire  écrite  par  elle- 
même  , ’ 50 


j 
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Table 


'U 


Pharaon  perfécute  les  ïfraélites , çfi  fubmergé  au 
pafiage  de  la  mer  Rouge , irï 

Phérécide  y Difciple  de  Pittacus, 

Phila  , fille  d’Antipater,  374 

Thilenesy  (les  freres)  Carthaginois- y f è faCrifient 
pour  leur  patrie  , confentent  d’être  enterrés 

_Vlfs>  280 

Philippe , Roi  de  Macédoine  , établit  la  phalange  , 
2Î2.  A l’œil  crevé  d’une  fléché,  213.  Eft  aflaf- 
^ finé,  ibid.  Reproche  que  lui  fait  Demadès,  361 
Philopœmen  , Général  des  Achéens  , 384 

Philojüphei  (le)  & le  jeune  homme,  290 

Philoxene  , Poète.  Sa  réponfe  à Denvs  le  Ty- 
ran, 342 

phocion  , Général  Athénien,  372 

Phr aorte.  Roi  des  Medes,  vaincu  & tué  par  Na- 
buchodonofor  , 178 

Pierre  Damien  , (Saint)  a écrit  contre  Pavarice , 77 
Finckon  , (Guillaume)  Evêque  de  Saint*Erieue. 

Son  amour  pour  fon  peuple  , 87 

Pi  rit  ho  Us  , frappé  d’admiration  pour  Théfée  , fe 
lie  avec  lui  de  Pamirié  la  plus  fidelle  , 274 

Pittacus  y l’un  des  fept  Sages,  accepte  la  royauté 
pour  le  bonheur  de  fes  compatriotes  ; fon  dé- 
fintérefîement , 2S4 

Platon  , ^27 

P 0 le  mon  , Athénien,  difeipie  de  Zénocrate , 353 
Polycrite , femme  de  Pille  de  N axe  , ell  caufe  de 
ia  victoire  que  fes  compatriotes  remportent  fur 
les  Miléfiens,  & en  meurt  de  joie  , 28s  • 

Poudre  à canon  y (invention  de  la)  25 > 

Prothèz  retient  Hélene , & la  rend  à Ménélas , 173 
Protogene , Peintre  de  Rhodes-,  fa  réponfe  à Dé- 
métrius  , *>79 

Pfamnii tique  , Roi  d’Egypte,  fait  le  fiege  d’Azoth, 
qui  dure  29  ans  , 174 

Pyrrhus  , Roi  d’Êpire  , 230 

Pythagore  adopta  le  premier  le  titre  de  Philofo- 
phe.  Bienfaifance  de  fes  difciples,  303 


R. 


R 


el  j g jeu  ses.  Leurs  voeux  fixés  à 40  ans 
par  Saint-Léon  , Pape  , 103 
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Retraite  des  dix*  mil  le  , . 206 

Romain  (Saint)  prend  foin  de  Saint  Benoit , 71 


5 


ab  a co  n,  Roi  d’Egypte  , abolit  la  peine  de 
mort,  8c  employé  les  criminels  à des  travaux 

utiles , 27T 

Sages  de  la  Grèce,  (les  fept)  Leurs  noms  , 2.07 

Sardanapale  , Roi  d’Afiyrie  , fe  brûle  avec  fes 
femmes , 176 

ï Seba  , puni  de  fa  révolte  contre  David,  44 
Sileucus  , Roi  de  Syrie,  cede  fa  femme  Strato- 
nice  à fon  fils  Antiochus  , 

Sémiramis  quitte  fon  mari  pour  époufer  Ninus,  276 
Séjojîris , Roi  d’Egypte  Son  pere  fait  éle\er  eu 
commun  tous  les  enfants  nés  ie  meme  jour  que 
fon  fils , 272- 

Siling-chi , époufe  d’Hoam-ti , trouve  la  maniéré 
d’élever  les  vers  à foie  , & fait  fabriquer  des 
étoffes  , 11 J 

Simonide  , le  Poëte  , 3,0,6 

Sifoi.  (Saint)  Moyen  dont  il  fe  fert  pour  dé- 

truire dans  un  de  fes  Religieux  l’efprit  de  ven- 
geance , ^7 

Sixte  F,  Pape.  Etablit  la  police  dans  Rome  *,  bâtit 
la  Bibliothèque  du  Vatican,  _ 112 

Socrate.  Se  trouve  à la  bataille  de  Délié  , acy* 
Traits  qui  le  concernent,  31Ç 

Solon , l’un  des  fept  Sages,  donne  des  Loix  aux 
Athéniens,  & abolit  celles  de  Dracon,  2S5 
Spsrtis  & Bulis , Spartiates,  s’offrent  comme  vic- 
times à Xercès , 3° 1 

Stilpon , Philofopne  de  Mégare-,  fon  défintérelie- 
ment , 3?6 

- Straton , élu  Roi  de  Tyr»  3Sl 


T 


T. 


_ ai -T  s o u , Empereur  de  îa  Chine.  Attention 
fmguliere  pour  le  Général  de  fes  troupes,  150 
Taquenda  , Japonois  , confeffe  publiquement  fa 
croyance,  & eft  condamné  à mort.  La  mere  8c 
la  femme  de  cet  illuftre  Martyr  témoignent  la 
même  fermeté  , 
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Tchïou-l  ao  , Général  Chinois.  Son  attachement 
a ion  Prince  , lo6 

Téribafe,  favori  d’Artaxercès,  tue  deux  lions  prêts 
a fe  jetter  fur  le  Roi  , „I2 

TMès  , le  premier  des  fept  Sages  de  la  Grece  , 282 
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